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CONTENANT  TOUT  CE 

t 

qui  s’elt  pafTé  de  plus  confiie- 
rable  depuis  Othon  IV.  Duc 
de  Bavière,  jufqu'au  Régné  de 
LEle&eur  Maximilien. 


Par  le  Sieur  BLANC,  C on f ciller 

r-  fê)  H i fl o ri o g mphe  de  S • -d*  R» 


Chez  la  Veuve  Mille  de  BrAüjEÛ^ 
rue  Dauphine,  au  Dauphin. 


t au  Palaischez  Charles  Osmonts,' 
dans  Ja  grand’  Salle,  à l’Ecu  de  France. 
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f SON  ALTESSE  ELECTORALE 

, MONSElGN  E U£. 

I;  MAXIMILIEN 

E M A N U EL, 

H DUC  DES  DEUX  BAVIERES; 

ET  DU  HAUTP  aLATIN  AT, 

V Y - Electeur  du  Saint  Empire,  Comte 
Palatin  du  Rhin,  Landgrave  de 
î-euchtembcrg,  &c. 


ONSEIGNEVR,  ■ 

r\  JbàjthZ 
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Puis  que  le  tems  de  Majora 
1 té,  que  VOSTKE  eALTESSE 
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EPISTRE. 

E L E CTO  RAL  E vient  dat- 
teindre , l'a  fait  monter  avec  une 
pleine  authorité  fur  le  Trône  de  j 
Bavière  , cjue  fis  ylncefires 
ent  rcmply  avec  tant  à éclat 
depuis  plus  de  huit  fiecles  , 
nous  e fierons  d'y  voir  re- 
vivre la  réputation  de  ces 
Héros  s le  bon  - heur  de 
leur  Repne , par  la  f dge  con- 
duite du  Votre . Vous  l’a- 
ve^ voulu  commencer  pat 
une  aElion  de  pieté  3 allant  à 
pied  a Notre  - Dame  d'Oe - J 

tingen , confacrer  à Dieu  & | 

à la  Reyne  du  Ciel  les  pre-  1 
mices  de  votre  Empire  > qui  \ 
ne  fiauroit  efire  qu  heureux 
foûs  des  aufpices  fi  faints . Je  'j.' 


E PI  ST  RE.  ^ 
ne' doute  point  aujfiy  MON* 
S El  G N BV  R , que  V . 
A . E*  animte  de  ïeprir  du 
i Duc  Ferdinand  Votre  iMu- 
gufle  Pere  , du  grand  Mai 
,y  ximihen  Votre  fAjeul  y des 
Guillaumes  ft)  des  Albert  s , 
qui  ont  rendu  fi  cclebre  U 
Bavière  par  leurs  vertus  , ne 
foit  bien  -tofl  a leur  exemple 
un  Àiaître  achevé  en  l'art 
de  Rogner.  iMinfî,  MON - 
S E I G N E V R , j'ofe 
| me  flatter  d'avoir  écrit  pat 
; avance  l'HiJloirc  de  votre  Ré- 
gné , en  écrivant  celle  de  ces 
Princes  , dont  le  fang  coule 
dans  vos  veines.  Ce  font  leurs 
actions  illuftres  que  je  voue 

* • 0/  • • • 

r . » n\ 


EPÏSTRE. 

offre  dans  ce  Volume.  Vous  y 
verrez^  ce  que  les  Defcendans 
du  grand  Otbon  de  PVittel- 
fpach  j ont  fait  de  plus  confide- 
fable.  Trois  de  fis  Succeffeurs 
ne  furent  Electeurs  de  b Empire, 
que  pour  faire  monter  Louis  IV, 
fur  le  premier  Trône  du  monde , 
oà  toutes  les  traverfes  que  luy 
firent  les  Envieux  de  jon  mé- 
rité y auff  bien  que  de  fi,  for- 
tune y ne  Jervirent  qua  don- 
ner plus, : d'éclat  â la  ferme- 
té, avec  laquelle  il  je  fou- 
ttnt  dans  un  pofle  fi  emïnent, 
Ci’cfl  de  cette  fource  fécondé  g 
M 0 N S E I G N EV  K , 
que  (ont  fortis  tant  de  Hé- 
ros, qui  ont  rempij  toute  U 


EPÏSTREJ 

teYrc  de  la  réputation  de  leurs 
vertus  & de  leurs  genereu - 
fes  allions,  On  les  a vu  ré- 
gner dans  la  Hongrie  , dans 
la  Eobetne , dans  le  Danne-i 
Warc  , fur  le  Rhin  , fur  U 
Danube  , fur.  I Oder  , fur 
[Elbe , fur  le  Lecb  , tg)  fur  les 
Coftcs  de  l' Océan  Germanique. 
En  combien  de  ruijjeaux  s*ejl 
divisée  une  Jource  fi  glorieufe , 
qui  regne  encore  aujourdbuy 
Jur  les  premiers  Trônes  du  mon - 
de ? Les  Roy  s de  Sue  de  font 
de  votre  fanr  3 l Impératrice , 
les  Comtes  Palatins , les  Ducs 
de  O^Çeubourg , de  deux  Ponts , 
de  Simmeren  , (efr  tant 

d autres  Princes , dont  les  vcr~ 

— - * .... 
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EPI  ST  RE. 

tus  ne  font  pas  moins  illujlres 
que  leurs  noms . Trois  Prin - 
cejjes  de  ce  meme  fang)  font 
aujourd’hui  les  plus  belles  ef 
perances  de  la  France  , 
approchent  le  plus  près  du  Trô- 
ne } fur  lequel  la  !{eync  I fa- 
beau  fut  U Compagne  de  lau - 
thorité  {fi  de  la  grandeur  de 
C harles  VI.  Tant  d1  A jlres  con - 
noiffent  leur  Soleil  y quand  ils. 
Vous  regardent  comme  le  Chef 
de  la  Maijcn  de  Bavière , 
dont  vous  a\le\  foûtenir  toute 
la  réputation  avec  autant  de 
f Dignité , quun  fi  beati  nom 
vous  impofe  dl obligation  de  ne 
rien  faire  que  de  Grand  & 
d Héroïque , pour  en  confier* 


I 


EPISTREJ 

?pcr  toute  la  gloire.  Continue ^ 
donc,  MO  N S El  GN  E VR, 
à 'vous  rendre  digne  du  rang 
ou  la  Providence  vous  a mis 
■ Pour  le  bien  de  tant  de  Peu - 
pies , gouverne les  avec  la  pie - 
t te,  le  %ele  y la  jufiiee  , 1‘ équité 
¥•  (df  la  modération  que  quinze  ' 
vos  Predeceffeurs  ont  fait 

h „ rry  o ri- 

% paroitre.  ZJn  K egne  ji  bien  re- 
Kglé  ne  fçauroit  ejlre  qu'heureux 
(gr  quand  la  vertu  accompagne 
la  fortune  la  naijjdn - 
« , /7  «e/?  point  de  grandeur 
à laquelle  on  ne  puijfe  parve- 
nir. Fajje  le  Ciel , MON - 
SEIGNEVR.  j • que; nous 
voyons  un  jour  V,  E . 

jufqu'ou  deux  de 
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EPI  STR  Ei* 

^ cx4 nceftres  (ont  parvenus 
par  tous  les  degre%  du  mé- 
rite. S'il  en  faut  juger  main- 
tenant par  les  difboftions  de 
votre  e (prit  ,’•  de  vôtre  cœur  {0 
de  votre  courage , rien  ne  doit 
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tant  a % QUé,  U 


vous  paraître 
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re  fo»?  attendre  d’un  Prin - 
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t/  fi  accomply.  Je  ne  fçay, 

MO  NSEIG  NEV  R.s’il 

ê « 

ejl  permis  aux  Hifioriens  £ en- 
treprendre fur  les  fondions  des 
Prophètes  , mais  le  %ele  qui 
m'a  in  (pire . décrire  ÏHiftoi « 
re  de  Vôtre  Augufle  Maifbn , 
m anime  à faire  de  mes  vœux 
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EPISTRE. 

& de  mes  f h fie  s jouhaits]  des 
Oracles  pour  l avenir  , rfy 
4 ayant  d'ailleurs  perforine  qui 
J oit  avec  un  refpefâ  g J plus 
fincere  $ plus  profond , que 
je  fuis* 


MONSEIGNEFR , 
De  V.  A.  El 


V é 

Eetres  humble,  très  obeîf- 
fant  & très  fidele  Serviteur^ 
THOMAS  BLANC. 
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DES  MATIERES 

Contenues  dans  les  cinq 
Livres  de  ce  troiliéme  . 
Tome. 
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Pere.  Ibid. 
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Z*  D#c  Ernef  élu  Eve  fus  de  Etc - 
, puis  Arche  vêque  & Electeur  de 
Cologne.  48* 

Il  s' acquiert  les  affections  du  College 
d de  la  Fille.  48  > 

Le  Pape  & l'Empereur  prennent  fon 
p art j.  481* 
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Le  Duc  Guillaume  porte  de  grans p re- 
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Schcnkjus  s empare  de  Bonne  , qui 
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Le  Fftc  Guillaume  établit  les  Iefuites 
à Ratisb  'one , & à Oetinguen.  4 97 
Adcfo  dé  Anne  d’ Autriche  mere  de 
Guillaume.  4 99 

Le  Duc  Gui  laume  accompagne  fis  fils 
À Rome.  Ibid. 
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Thon  IV . Duc  de  Bavière, 
Sa  pieté  le  fait  chérir  de  fis 
? expies.  Confpiration  de  Henry 
Boy  des  Romains  , contre  l’Empe - 
reur  fin  Ben r.  Othon  Jîdele  a l’Em * 
pereur.,  Fait  la  paix  avec  Henry, 
Il  s* oppofi  aux  courfes  de  Fredenc 
Vue  d'Autriche.  Il  reçoit  des  lettres 
Tome  III . A 
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du  Pape*  Henry  réconcilié  avec 
P Empereur  J on  perc.  Se  révolté  de- 
rechef& meurt  en  prijon.  Fre-m 
dcric  Duc  d’Autriche  profcrit.  Son 
avantage  fur  l'Empereur,  Differens 
entre  le  Duc  de  Bavure  & l' Evê- 
que de  Frifingen.  Domaine  d O thon 
accrû,  De  Pape  excommunie  l'Em- 
pereur, Les  Evoques  t de  Bavière 
refit  Cent  de  foufçrire  à l’Anatbeme, 


mm 

irruption  des  Tar tare  s dans  l'Euro- 
pe. Le  Comté  de  Boguen  dévolu 
à la  Bavière,  V Empereur  tx com- 
munié par  innocent.  Les  Ducs 
d'Autriche  honore ^ du  titre  d' Ar- 
chiducs. Mort  de  Frédéric  d' Autri- 
che. Le  Duc  de  Bavière  frappé 
d'Anatheme.  Origine  de  la  Forte- 
reffe  de  Fridberg.  nouvelles  pof- 
feffions  ajoutées  au  Domaine  de 
Bavière,  Le  Duc  Othon  confiant 
au  fervice  de  l'Empereur.  Mort 
de  l'Empereur  Frédéric.  Conr  d 
Jon fis  court  rifquç  f être  ajfiff  né* 


V 
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Tnt eY régné  de  ï Empire.  L’Etat  de 
Bavière  durant  les  troubles.  Grans 
débats  pour  l'Autriche  à*  U Stirie, 
Les  Roy  s de  Hongrie  & de  Bohcme 
partagent  les  deux  Provinces . 
Mort  du  Vue  Othon.  Ses  défauts 
Cir  fes  vertus.  Partage  des  Etats 
d'Othon  entre  Louis  & Henry  fes 
fils.  Ligue  de  ptufieurs  Princes . 
Cruels  effets  de  jaloufie.  Origne 
du  Monaficre  de  Furfienfeld.  N ou* 
veaux  troubles  en  Bavière.  Otto - 
cartes  Roy  de  Bohcme  déclaré  U 
guerre.  Il  eft  vaincu , & prend  U 
fuite.  Mariage  des  fœurs  des  Vues . 
Guerre  Ecolcfiafttque.  Henry  de 
Bavière  appaife  plufieurs  dijfcrens • 
Secondes  Noces  de  Louis  le  Sevcre . 
ta  Ville  de  Ratisbone  délivrée 
d'une  grande  inquiétude.  Secte 
des  liage  U an  s chajfe ^ de  Bavière . 
Enfans  de  Louis  & de  Henryt 
Droit  égal  de  fuffrage  de  Louts  à* 
de  Henry , dans  l' élection  de  l’Em- 
oi) 
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pereur.  Rodolfe  de  Habsbourg  Roy 
des  Romains . Son  éloge , fa  pu'tf- 
fance  & fes  richejfes . Louis  prend 
poj/ejjion  de  l' héritage  de  Conradin. 
Henry  fuit  le  party  „ d’Otto  car  us. 
Sa  réconciliation  avec  l'Empereur.. 
Le  Roy  de  Bohême  arme  derechef , 
& ejl  vaincu.  Traité  de  Paix . 
Henry  de  Bavière  s'attache  derechef 
d Ottacarus.  Mort  d'Ottocarus . 
Domaine  de  Bavière  de  beaucoup 
accru.  Hyver  extraordinaire.  Gran- 
de famine . Albert  Archiduc  d’Au- 
triche ; déclaré  la  guerre  a Henry  . 
Duc  de  Bavière , & s’accommode 
avec  luy.  Iuifs  brûlera  Munich. 
Reglement  de  la  Diete  d’Augsbourg. 
Suite  des  affaires  de  Bavière.  Mort 
de  Henry  Duc  de  Bavière . Dueil.  - 
dans  la  maifin  de  Louis  le  Severe. 
Eloge  du  jeune  Louis  fin  fils. 

O thon  Duc  de  Bavière.  Mort  de 
l'Empereur  Rodolfe.  Son  Eloge.  ~ 
Mauvaifi  conduite  d'Albçrt  Duc 


ç 


i>s  B a visai.  5 
d’Autriche.  Adolfe  de  Pajfayff  élu 
Roy  des  Romains . Louis  le  Severe 
fifpeft  a Adolfe . Mort  de  Louis 
le  Severe . Albert  d'Autriche  efi 

cm  foi  forme , & en  réchappé.  Ma- 
riage de  Rodolfe  Vue  de  Bavière . 
Jl  redemande  la  Ville  de  Ratenbergv 
Different  avec  la  Ville,  Siégé  de 
Ratisbone.  Othon  & Etienne  Vues 
de  Bavière , prennent  le  party  d A - 
dolfe . Albert  d Autriche  élu  E?n- 
pereur.  Premier  Iuhilé.  Confpira- 
tion  contre  P Empereur  Albert . 
L' Archevêque  de  Mayence  mis  d la 
raifon.  Guerre  de  Boheme  de  nul 
effet.  Othon  Vue  de  Bavière  , élu 
Roy  de  Hongrie . Jl  échappe  divers 
périls * Epoufe  Agnes  Roy  de  Po- 
logne, Grar/f  débats  pour  la  Cou- 
ronne de  Boheme.  Mort  de  P Empe- 
reur Albert.  Son  éloge.  Henry  VIT, 
Empereur.  Fait  alliance  avec  A- 
doïfe  de  Bavière  Comte  Palatin . 
fé  envoyé  Jean  fin  fils  en  Boheme* 

A üj, 
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Guerre  d'Autriche  bien  -t et  finie* 
Nouveau  partage  de  la  Haute- B a* 
vitre,  entre  Rodolfe  & Louis.  En- 
tre prife  d'Otkon  fur  La  Hongrie . Sa 
mort • Rodolfe  accompagne  l'Em- 
pereur en  Italie.  Louis  de  Bavière 
défait  les  Autrichiens . Mort  de 
& Empereur  Henry.  Paix  de  Ba* 
vitre , & d'AÙiricbe. 


Oition 
IV  Die 

de  Ra. 
vicie. 


'Empereur  Frédéric 
foupçonné  de  la  mort 
de  Louis  Duc  de  Ba- 
il vierc,  pour  éloigner  des 
ô efprits  une  pçniéc  qui 
n’aîloit  pas  à fa  gloire  , carell'a  O- 
thon  ion  fils  , Sc  lny  écrivant  fur 
ce  fujet  i en  des  termes  pleins  d’affe- 
étion  , fit  un  long  éloge  du  mérite 
du  Duc  ion  Pere.  MÜlis  Othon  in- 
ftruit  des  chofes , crut  devoir  recourir 
à un  appuy  plus  ferme  qu  a celuy  de 
Frédéric  , & chercher  en  Dieu  feul 
toute  fa  confolation  , 8c  toute  fou' 
aiîiftance.  Le  jour  des  obfeques  , il 
fit  ouvrir»tous  les  greniers  publics*  8c 


dé  Bavière.  f 

diftribuer  libéralement  du  bled  aux  ^ 
pauvres , qui  foudroient  beaucoup  cet-  lc3  fjtie 
te  année  la , qui  fut  tout  à fait  flerilei  de 
Cette  action  charitable  luy  acquit  le$ 
affections  de  tous  le9  Peuples  , & le 
beau  nom  de  Pere  de  là  Patrie. 
D’autre  côté  Ludmille  fit  quantité 
d’œuvres  pies  pour  l’ame  de  ion  ma- 
ry , & enrichit  de  beaux  revenus  le 
Monaftere  des  Religieufes  de  Landf. 
hut.  La  mort  de  Ratpofon  d’Or- 
tenbourg  Palatin  de  Bavière  , fnivit 
de  bien  prés  celle  de  Louis,  & l’E- 
glife  de  Pàflaw  partagée  entre  Geb- 
hard  ion  Evêque  , ôc  Eberhard  de 
Lanftorf  Doyen  du  Chapitre  ( dont 
le  premier  tenoit  le  party  de  l’ Empe- 
reur, & l’autre  celuy  du  Pape  ) ne 
pût  éviter  de  grands  defordres  , ny 
empêcher  que  le  iang  de  l’innocent 
Eberhard  répandu  avec  une  cruauté 
fans  exemple,  ne  criât  vengeance  vers 
le  Ciel. 

La  première  année  du  régné  d’O- 
thon  , fut  allez  tranquille  , & em-  Henry 
ployeé  à de  nouveaux  Reglemens  > 
comme  il  fc  pratique  ordinairement  contre 
par  tous  les  Pfincft  à leuravcneme'nt 

A iiij  Pas. 
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•thon  f 
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Î’îi  npc- 
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à la  Couronne  , mais  la  fui  vante , ii 
fallut  penfer  à d’autres  chofes  , 8c 
Henry  Roy  des  Romains  , profitant 
de  rabfence  de  l’Empereur  fon  ptrey 
qui  étoit  en  Italie  , confpira  contre 
luy , & voulut  attirer  le  Duc  de  Ba- 
vière à fon  party.  Quoy  qu’Othoir 
n’eût  pas  fujet  de  vouloir  du  bien  à 
Frédéric  y contre  lequel  il  avoit  de 
grans  indices  d’une  noire  perfidie  en- 
vers Ion  pere,  il  fçût  toutefois  en  cette 
rencontre  le  confiderer  comme  Em- 
pereur & Chef  de  la  Republique,  8c 

non  comme  Alîàflïn  de  Louis  j.  & fe 

• 4 . - 

portant  .en  Prince  genereux  , il  ne 
voulut  pas  fe  rendre  complice  de 
Henry,  ny  fomenter  fa  rébellion  par 
ion  affiftance.  .Ce  juffce  refus-  fut  la. 
fourcc  de  la  haine  que  luy  témoigna 
le  Roy  des  Romains.  y de  même, 
qu’aux  autres  Princes  qui  furent  fidè- 
les à l’Empereur  y 8c  fix  mille  hom- 
mes entrèrent  en  Bavière  fous  ce  foi<- 
blepretexte,  que  le  Duc  O thon  avoit 
convoqué  les  Etats  à Ratilbone  4, 
quoy  que  depuis  l'an  ii  8 1 . cette  V ille. 
par l’authorité  de  l’Empereur,  & du 
contentement  d’Ckhon  fon  ayeul 
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avoit  été  détachée  de  Ja  Bavière, 

& mife  au  rang  des  Villes  Impé- 
riales. Le  Duc  de  Bavière  ,-  pour 
ne  point  donner  prife  à Henry  v Sc 
détourner  l'orage  qur  menaçoit  fort 
Païs , tint  la  Diete  à Landfhut , 8c 
ne  pût  toutefois  par  cette  précaution* 
éviter  les  effets  du  reflêntiment  de 
Henry  ÿ.  qui  fans  luy  donner  le  tems 
de  Te  reconnoître  fe  jetta  dans  la 
Bavière , y tua  du  monde  , 8c  y fit 
de  grans  dégâts.  Le  mal  eût  été  plus  .Fâ,rt*! 
loin  , fans  la  prudence  d’Eberhard  Hœry?* 
Archevêque  de  Saltzbourg,  qui  négo- 
cia la  paix  à de  certaines  conditions* 
pour  . rafTôrance  defquelles  Othon 
donnoit  en  otage  Louis  fort'  fils , âgé 
de  quatre  ans  , & retenoit  auffi  de 
Ion  coté  l’ancien  droit  de  convoquer'  ^ -S" 
les  Etats  à Rati'fbone  , comme ‘erp 
effet , après  le  Trait-té  ligné,  il  y tinC 
la  Diete,-  où  afïïfta  le  Métropolitain 
avec  tous  les  Evêques  de  Bavière. 

A peine  Othon  avoit  eu  le  tems  de  s'°?pof<f 
refpircr,.  que  Frédéric  Duc  d’ A4  tri- 
che , furnommé  le  Guerrier,  de  gaye-  dericour 
eé  de  cœur,  8c  fans  nulle  caufe  appa- 
*&Ate-  y vint  harceler  les  Bavarois  par 
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des  courfes  , 8c  par  le  feul  motif  de 
s’acquérir  quelque  gloire  dans  les 
armes.  Les  Sujets  d’Othon  qui  ne 
pûrent  fouftrir  ces  vexations  , eurent 
/ recours  à leur  Prince,  qui  les  vangea 
de  ce  mauvais  traitement , 8c  délivra 
le  Monaftere  de  Varnbac,  de  quaran- 
te Brigans  qu’il  y furprit , & qu’il  fit 
tous  pendre.  En  même  tems  il  reçut 
des  lettres  du  Pape  , qui  l’exliortoit 

- -iefuu  avec  tous  ^€S  ^r“îC€s  > de  fecourir  les- 
ires  du  Chrétiens  en  Orient,  où  ils  foudroient 
*2rtJ  beaucoup  fous  le  rude  joug  des  Infi- 
dèles. S*  Louis  Roy  de  France-,  & ' * 
Henry  Roy  d’Angleterre,  s’étoient 
déjà  rendus  aux  mêmes  follicitations, 
mais  il  ne  le  trouva  point  de  Prince 
en  Allemagne,  qui  voulût  être  de  la 
partie,  tant  par  lelouvenir  destriftes 
fuccez  de  la  derniere  entreprife  , que 
par  l’aprehenfion  des  troubles  naillans 
entre  l’Empereur  8c  Henry  fon  fils, 
r Le  Marquis  de  Bade  ( l’un  de  ceux 
ïçcond-  qUe  le  R0y  des  Romains  avoit  tâ- 
■•Enipe-  ché  de  gagner  ) dans  l’horreur  qu’il 
* frn  eut  d’une  entreprife  qui  tei  doit  au 
parricide,  fut  promtement  en  Sicile 
en  donner  avis  à l’Empereur,' & lu  y 
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ïepfefenter  le  danger  éminent  ou  fe 
voyoit  l’Allemagne.  Frédéric  pour 
éteindre  ce  feu  dans  fa  naillànce,  par- 
tit de  la  Poiiille  dans  le  fort  des  cha- 
leurs * 8c  repartant  les  Alpes  , trouva 
Ton  fils  dénué  de  forces  & abandonné 
êtes  Princes'que  fa  promte  arrivée  avait 
étonnez.  Il  tint  d’abord  confeil  de 
guerre  à Mayence,  ou  par  l’entrcmife 
d’Herman  grand  Maître  de  l’Ordre 
Teutonique,  Henry  qui  s’étoit  retiré 
dans  un  fort  Château , fe  rendit  in- 
continent dans  l’efpoir  du  pardon,  8c 
de  la  clemence  de  Ton  Pere.  En  ef- 
fet l’Empereur  fe  contenta  de  luy  met- 
tre fon  crime  devant  les  yeux , & de 
luy  faire  rendre  toutes  les  places  fur 
lefquelles  il  avoit  appuyé  fa  rébel- 
lion. La  chofe  fut  promife  & fut  mal 
èxecutée  $ ce  jeune  Prince  inquiet  & 
remuant,  forma  de  nouvelles  entrepri- 
fes , qui  ne  reüflîrent  pas  , & qui  le 
jetterent  dans  une  priion  , où  l’Em- 
pereur le  laiifa  à Heidelberg  fous  la 
garde  d’ O thon  Duc  de  Bavière  ; Son 
crime  ayant  été  examiné  enfuite  à 
i’aflémblée  des  Etats  tenus  à Mayen- 
ne* il  fut  arrêté -qu’il  feroit  transféré 
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à Cofence  Ville  de  la  Poüille,  oit  il* 
mourut  bien-tôt.  après,  & de  regret 
& de  fouflirance  dans  l’obfcuwté  d’u- 
ne puante  prifon.  En  même  tems 
Frédéric  le  Guerrier  Duc  d?  Autri- 
che, fut  au llï  rudement  châtié  de  fa 
cruauté  ôe  dé  fes  incurfîons,  1’ Empe- 
reur l’ayant  fait  releguer  à Augf-  : 
bourg , comme  perturbateur  du  re- 
pos public,  de  infracteur  des.  Loi*, 
de  l’Empire.  Il  fut  cité  plu  fleurs  fois 
fans  jamais. avoir  voulu  comparaître,, 
du  depuisil  donna  beaucoup  de  peine., 
à l’ Empereur-,  par  quelques  heureux 
fuccés  qui  le  portèrent  à tout  entre- 
prendre. Le  Duc  de  Bavière  s’atta- 
cha toujours  fortement  à l’Empereur^ 
qui  ayant  palfé  en  Italie,  aprit  la  dé- 
faite de  fon  armée  par  Fredericd’Au^ 
triche  qui  eut  ou  plus  de  forces  oit 
plus  de  bonheur..  H fît  quantité  de 
prilonniers,,  dont  les  plus*  considéra- 
bles furent  Rudger*  Evêque  de  Pa£- 
fàw  & Conrad  E vêque,  de  Frifîngen* 
qui  fe  virent  accompagnez  dans  leur 
captivité , de  la  plus  belle.  Noblefïë 
du  Pai  s j Ge  haut  exploit  rendant  le 
Vainqueur  plus  orgueilleux.,  fut-iui* 
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vy  de  quelques  autres,  dont  l’Aüftri- 
che  qu’il  remit  en  Ton  pouvoir  , mal- 
gré la  profcription,, reçut  beaucoup  de 
dommage.. 

La  Bavière  à'  Ton  tour  fut-  agitéede  nitfcrén* 
nqu veaux,  troubles } mais  de  troubles- entre  le 
non  langlans  que  la  Religion  & les. 

Loix  firent  cellèr.  Le  point  de  Tu--  & l’Ev&" 
rifdiction  elt  la  caufe  la  plus  ordinai-  Fifiîn- 
re  des  differens-  ,qui  s’émeuvent,  entre-  guen- 
les  Princes , & c^eft  ce  qui  avoit  mis- 
en  grand  débat  Othon  Duc  de  Ba- 
vicre,  8c  Conrad  Evcque  de  F ri  fin  ~ 
gen,  jufques-là  que  l’Evêque  ayant 
excommunié  Othon,.  &ccluy-cy  s’en- 
pleignantr  au  Pape  qui  luy  fit  raifon,, 

Conrad  ofa  dire  que  les  Papes  n’a- 
voient  point  de  droit  en-  A-llemagne 
ce  qui  Faillit  à luy  attirer-  le.  foudre  de 
Rome  ^ dont  Grégoire  qui  le  Fç tu,  le  ' 
menaça./  II.  y.  avoit  auiïî  quelque  . . 
mécontentement  du  côté  des  Cha- 
noines de  Erifingen,  qui  demandoient  v.  ' 
d’être  déchargez  d’une  efpece  dé  tribut  » îy 
qu’ils  payoient- annuellement  au  Duc^  . 
ce  qu’  O thon  leur  accorda  libérale- 
ment par  Tes  Lettres  de  iafy.  don- 
nées à Landshuc,  & cinq  ans  après- 


jf  ç 

:’V 


^ r. 

s V • '•* 


Domaine 

d’Oihon 

accru. 


mr^ytr . 


:r 


tja 


le  Pape 
excom- 
munie 

I ' 1<EmPc- 
rcur. 

H>USH7'tn> 

i 


Ekv'XeK 

4Bl 


# -$%*  f? 

pife 

i-  ■ 


. 

'•  "T  ■ VV.'  '’ 

; _ M i'" 

i -/  ' 

* ’ - . 

, . 


. iÇ  « 

i'  v* 


14:  . H I S T O I R Ê 

tous  les  differens  avec  T Evêque  ru-' 
rent  appaifez , 8c  les  aâres  brûlez  de 
part  8c  d’autre , afin  qu’il  n’en  fût 
jamais  parlé.  Cette  modération d’  O- 
thon  qui  meritoit  quelque  recompen- 
fe,  la  reçût  bicn-tôt  après,  & fps 
Etats  fe  virent  accreus  de  quelques 
Comtez , & des  terres  de  Libenau  , 
par  la  mort  de  leurs  derniers  Maî- 
tres, qui  ne  laiflèrent  point  d’heri- 
tiers. • ~ ••-/ 

Ce  calme  qui  fembloit  devoir  du- 
rer, fut  bien-tôt  troublé  par  une  ra- 
de tempefte  qui  fe  jetta  en  même  tems 
fur  les  autres  Provinces  d’Allema* 
gne.  Le  Pape  Grégoire  lallê  des  in- 
jures qu’il  recevoit  à toute  heure  de 
l’Empereur  Frédéric , qui  avoit  fait 
exiler,  emprifonner,  8c  tuer  des^îvê- 
ques,  qui  s’étoit  approprié  Brixen  , 
Pavie,  Ferrare,  l’Illede  Sardaigne, 
8c  le  Patrimoine  de  faint  Pierre,  qui 
avoit  appelle  d’Aftrique  les  Sarazins, 
excité  le  Peuple  de  Rome  contre  le 
Pape,  8c  contre  le  droit  des  gens* 
fait  arrêter  fes  Légats,  ne  pouvant  en 
fouffrir  davantage,  l’excommunia  un 
Jeudy  Saint,  8c  difpenfa  defonobeif- 
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fanCe  tous  les  Sujets  de  l’Empire. 

Cét  orage  n’aurait  pas  été  fatal  à la 
Bavière , fans  que  malheureufement 
le  Pape  donna  cKargc  de  porter  l’ A- 
natheme  à Albert  Archidiacre  de 
Paflàw,  homme  de  peu  de  conduite, 
mais  très  rigide  exécuteur.  O thon 
croyant  ne  pouvoir  refufer  fon  ayde 
à l’Eglife,  fit  bon  accueil  à Alberta 
fon  partage,  & celuy-cy  enflé  de  fa  T 
Légation,  s’arrogea  beaucoup  d’En>  tes  Evc- 
pire  fur  les  Evêques , & fans  aucun 
égard  de  l’authorité  de  l’Archevêque  refufcnt 
de  Saltzboure , & des  Evêques  de  de.  ioaC' 
Paflaw  & de  Ratiibone , leur  com-  ra.uthé* 
manda  fièrement  d’ exécuter  la  Sen-  me• 
tence  du  Papecontre  Frédéric.  Ceux- 
c y ne  voulant  pas  aller  fi  vite , dirent 
à Albert  qu’il  pou  voit  s'en  acquiter 
luy-même,  dequoy  le  Légat  fâché* 
les  excommunia  tous  trois.  Eberhard 
Archevêque  de  Saltzbourg  , qui  ne 
s’étoit  jamais  départy  des  volontez 
de  Grégoire,  s’emporta  cette  fois  5 &c 

Îirenant  le  Brevet  des  mains  de  ce- 
tiy  qui  le  portoit,  le  foula  aux  pieds. 
Rutger  Evêque  de  Paflàw,  en  vint 
julques  aux  coups,  Sc  fit  mettre  en 
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prifon  celuy  qui  s’ é toit  chargé  de 
l’ Anatheme,  ce  qui  porta  Albert,  pic- 
. que  de  cét  affront  d’interdire  en  ge- 
neral toute  la  Bavière  ÿ dequoy  les 
Évêques  fe  mocquerent , le  fervice 
Divin  continua  de  fe  faire  en  tous  les 
lieux.  O thon  demeuroit  tou  jours  fer- 
me en  faveur  d’Albert  j mais  venant 
à tenir  une  Diete  à Munich  : E’ Ar  - 
chevêque de  Saltzbourg  luy  fçut  fî 
% J T bien  reprefçnter  le  tort  qu’il  fe  fai- 
, foit  d’appuyer  un  homme  pernicieux 
à l’Etat,-  & le  danger  qu’il  couroit 
d’attirer  fur  fon  Pars,  l’indignation  & 
les  armes  de  l’Empereur,  dont  la 
puillànce  étoit  toujours  redoutable  ÿ 
qu’il  abandonna  enfin  Albert,  que 
l’on  vit  bien- tôt  réduit  à mandier 
£i  vie  auprès  de  quelques  Princes- 
amis.- 

l'irruption  jl  s’en  fallut  peu  que  la  Bavière 
?ar«Ta5*s  & l’Auftriche  ne  fe  fenti fient  l’année 
l'Europe,  fuivante  des  cr-uautez  inoiiies  des 
Tartares  qui  s’étoïent  répandus  com- 
me un  torrent  en  plufieurs  Provinces 
de  l’Europe  , jufqu’en  S-ilefie  & en 
Luface.  Ils  avoient  ravagé  plufieurs 
Villes  de  Pologne  & de  Hongrie  a, 
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& étoient  venus  jufqu’à  Vienne, 
jettant  la  terreur  par  tout.  Mais  la 
valeur  de  Frédéric  d’Auft riche  affilié 
des  P rinces  voilîns , les  fit  reculer  & 
penfer  à une  p rom  te  retraite.  Ce  fut 
environ  le  meme  tems  que  le  Domai- 
ne des  Ducs  de  Bavière  fut  notable- 
ment accru  des  terres  des  Comtes  de 
Boguen , dont  la  maifon  faillit  dans 
Albert  qui  mourut  fans  heritiers , el- 
les étoient  de  grandes  étendue,  8c  al- 
loient  de  Ratilbone  jufqu’aux  Mon- 
tagne de  Boheme  f;  renfermant  dans 
ce  grand,  cercle  pluiieurs  Villes  8c 
Châteaux  , il  étoit  fort/  en  divers 
tems  pluiieurs  Héros  de  cette  iHullre 
famille  , entre  lelquels  un  A fwin,  lar 
terreur  de  Boheme  rendit  fon  nom. 
célébré  par  trois  victoires  de  fuite , qui 
furent  avantageufes  aux  Bavarois. 

Le  faint  Siégé  qui  avoir  vaqué 
vingt-deux  mois  depuis  la  mort  de 
Celellin  IV.  .^jui  ne  feccupaque  dix- 
lept  jours  , fut  enfin  remply  par.  In- 
nocent IV.  qui  durant  fon  Cardina- 
lat , avoit  été  dans,  les  interdis  de- 
l’Empereur,  changea  de  politique,. 
quand.il  fut  parvenu  à la  Thiare.  Il; 
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cft  vray  que  Frédéric  continuant  fetf 
perfecutions  contre  le  Clergé , & ra- 
vageant les  biens  de  l’Eglife/Ie  Pa- 
pe ne  pût  que  chercher  un  azile  hors 
de  Rome,  & Te  retira  en  France/ 
d’où  dans  le  Concile  de  Lion  il  jet- 
ta  Anathcme  contre  l’Empereur  , le 
dépouillant  de-fà  dignité , défendant 
à tout  l’Empire  de  le  reconnolcre , Sc 
donnant  pouvoir  à ceux  qui  avoient 
droit  defuffrage,d’en  mettre  un  autre 
en  fa  place.  Cependant  l’Empereur 
qui  fçavoit  qu’il  s’agiroit  de  fes  aftai-: 
res  au  Concile  de  Lion,  voulut  luy 
oppofer  une  autre  aflembîée  , Sc  con- 
voqua à Verone  plufieurs  Princes  Sc 
Evêques,  entre  lcfquels  fe  trouva 
Conrad  Evêquede  Frifingen,  Sc  Fré- 
déric Duc  d’Auftriche;  qui  étant  ve- 
nu trouver  l’Empereur  avec  un  train 
magnifique,  non  feulement  en  fut  bien 
receu,  mais  obtint  de  ^lus,  que  les 
Ducs  d’Auftriche  feroient  à l’avenir 
honorez  du  titre  d’ Archiducs.  Cet- 
te excommunication  de  l’Empereur 
fut  fui  vie  de  grans  troubles  en  Alle- 
magne Sc  en  Italie,  & généralement 
dans  tout  l’Empire  Romain.  L’Em- 
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DE  BAVIERE. 
pereur  avant  que  de  repaflèr  les  Al- 
pes, avoit  laille  en  Allemagne  Con- 
rad fou  fils  avec  plein  pouvoir  j & il* 
fut  allez  occupé  à donner  par  tout 
les  ordres , & a éteindre  le  feu  qui 
•s'alluma  en  divers  endroits  , il  leva 
des  troupes  en  Bavière , 8c  époufa 
Elizabeth  fille  du  Duc  Othon  , 
de  laquelle  naquit  Pinfortuné  Con- 
radin  , dont  nous  parlerons  enfui- 
te. 

L'année  d'après  1146.  mourut  le  Mort  «le 
magnanime  Frédéric  Archiducd’Au- 
-(triche  dans  la  guerre  de  Hongrie,  che. 
•après  avoir  triomphé  deux  fois  en  un  * 
même  jour;  un  feu  1 monde  ne  fuffi- 
Toit  pas  à fa  haute  ambition , 8c  il  ne 
Jailîà  point  d'enfans,  pour  heriter  de 
Les  Provinces.  Herman  de  Badefor- 
ty  d’Irmengarde  feeur  d’Agnès  qui 
fut  mariée  à Othon  de  Bavière^  ayant 
éponfé  Gertrude  fille  de  Henry  frere 
de  l’Archiduc  Frédéric,  fe  trouva  le 
plus  proche  pour  entrer  dans  Theri- 
tahe.;  il  fut  invefty  de  l'Auftriche  Sc 
8c  de  la  Stirie  , dont  il  ne  jouit  que 
peu  de  tems , fa  mort  laifïànt  heri- 
■tiers  de  fes  États,  Primiilas  de  Bo- 


-1e 


/ 

\ 


le  Dut 
ieBavie* 
te 

«VAna 
théine. 


7, 

rv." 


thSiVSs 


iV  Histoire 

heme  , qui  avoit  époufé  Marguerite 
feeur  fœurde  Frédéric. 

L’Empereur  ne  fut  pas  feul  en  bu- 
”*vi*|  te  au  relfentiment  du  Pape,  le  mê- 
P me  foudre  dont  il  fut  frappé , frappa 
le  Duc  de  Bavière  ; l’ufage  du  fervi- 
ce  Divin  fut  interdit  durant  fept  ans 
dans  tous  fes  Etats , & il  ne  fe  pou» 
voit  rien  voir  de  plus  trifte  & de  plus 
déplorable.  Cependant  Louis  fils  du 
Duc  Othon,  s’il  en  faut  croire  Trithe- 
me , l’année  fuivante  fit  bâtir  la  forte- 
reflède  Fridberg,  pour  tenir  en  bride 
la  ville  d’A  ufg  horg,  irai  s Aventinfa.it 
ièiârôrV  fon origine  plus  nouvelle  de  vingt- 

ïiTdUrg'  C"1C1 ans  s & ne  la  rapporte  qu’à<  Pan» 

6 née  ia  6 6.  Cette  même  année  IA47  .. 
la  famille  des  Comtes  de  Gruenbac*. 
faillit  dans  Othon,-  & fes  terres  fu- 
rent ajoutées  au  Domaine  de  Bavie» 

' ! re } bien-tot  après  il  arriva  de  même 
Nouvel  du  Comté  de  Walïèrbourgparla  mort 
les  - rof.  Comte  Conrad , que  Louis  fils  : 
ajoutées  d U thon  hit  ailieger  pat.  1 ordre  du 
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nuine^de  DuC  /?”  Pere>  Parce  qu’il  avôit  fa- 


Bavicrc,  vorifé  le  Légat  Albert  duquel  nous 
avons  parlé , & qu’il  tenoit  opiniâ- 
trement le  party  du  Pape,  Louis  le 
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pouflà  à bout  , le  dépouilla  de  fes  ter- 
res, & renvoya  avec  Albert  en  exil,  . " 
o il  il  mourut.  C’eft  ainlî  que  prit 
fin  Pifluftre  famille  .de  Wallerbourg 
de  Hall , qui  faute  d’heritiers,  laif- 
Ta  fes  grans  biens  au  Duc  de  Baviè- 
re. Il  aquii  encore  au  même  tems 
de  grandes  potfefiions  le  long  deTlnn 
& en  d’autres  lieux  par  la  profcri- 
ption  8c  la  mort  d’Othon  Comte  de 
Bourgogne,  ce  qui  luy  fut  confirmé 
au  mois  de  Juin  1248.  par  une  pa- 
tente de  l’Empereur. 

Cependant  Philippes  Archevêque  »Le  Duc 
de  Saltzbourg  parla  volonté  du  Pa-  oihoa 
çe,  convoque  un  Concile  à Myldorf,  ajn£î"i- 
a cette  fin  principalement  de  détacher,  c;  dc 
s’il  fe  pou  voit,  le  Duc  de  Bavière  du  [c*™pe‘ 
paity  de  l'Empereur,  mais  ce  fut  inu- 
tilement qu’ils  le  folliciterent  d’ap- 
prouver l’éleétionde  Guillaume  Com- 
te de  Hollande,  a laquelle  quelques- 
uns  panchoient  déjà,  ion  affection  fut 
confiante  pour  Frédéric,  8c  ilfefou- 
virit  aflèz  des  malheurs  arrivez  à IçT 
Bavière,  quand  fes  Ducs  furent  chan- 
* celans  & peu  fideles  $u  ferviçe  des 
Empereurs,. 
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Mon  de”  Mais  enfin  le  13.  Décembre  1250. 
«ur^ri  mortc^e  l’Empereur  Frédéric  chan- 
<Uiic. 1 gea  la  lace  des  chofes  3 & avant  que 
la  nouvelle  eût  pallé  les  Alpes,  O- 
tlion  Duc  de  Bavière  luy  menoit  la 
fille  du  Duc  de  Saxe , avec  un  train 
*■  magnifique  , laquelle  il  attendoit  en 
Sicile  pour  Tépoufer.  Conrad  fils  de 
l’Empereur  étoit  delà  compagnie,  8c 
courut  grand'  rifque  de  la  vie,  en 
pafiànt  à Ratifbone,  ou  l’Evêque  8c 
le  Peuple  ctans  aux  mains,  il  voulut 
appaifer  ce  tumulte,  dans  lequel  on 
'fonvns  n’avoit  eu  aucun  rcfpect  de  fa  perfon- 
court  »if  ne,  ny  de  celles  qu’il  accompagnoit. 
AflaibnéC  Ceux  qui  tenoient  le  party  du  Pape, 
fe  trouvèrent  les  plus  forts  3 & en 
voulant  au  fils  de  même  qu’au  pere  , 
ils  Jurent  fa  mort  pour  la  nuit  fuivan- 
te,  en  quoy  ils  auroient  infaillible- 
ment reiifïï,  fi  un  fujet  fidele  8c  zé- 
lé qui  fçût  la  chofe,  ne  fe  fut  offert 
pour  tenir  la  plaçe  de  Conrad  & trom- 
per les  Aflàmns  qui  le  vinrent  égor- 
ger. Le  lendemain  les  Chefs  des 
Conjurez  ayant  été  découverts,  du 
nombre  defquels  étoit  l’Evêque, avec 
l’Abbé  de  Paint  Emmeran,  chez  le* 
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quel  Conrad  étoit  logé-  ; ce  jeune 
Prince  qui  s’ étoit  caché  la  nuit.  Te 
produifit  aux  yeux  de  fa  troupe  , qui 
en  étoit  fort  en  peine , & fît  faire  un 
jufte  châtiment  de  tous  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  cette  noire  en* 
treprife» 

Le  corps  de  l’Empereur  fut  porté 
en  grande  pompe  à Mont-Real  pro- 
che Palerme,  & Manfred  qu’il  avoit 
invefty  de  la  Principauté  de  Taren- 
te,  prit  le  foin  de  le  faire  inhumer 
magnifiquement.  Les  Hiftoriens  va- 
rient fur  le  genre  de  fa  mort , lc%uns 
voulans  qu’il  ait  été  empoifonné, 
d’autres  étouffé  dans  .la  plume  , 8c 
enfin  comme  Meinard  Evêque  d’Im- 
mola,  Guillaume  du  Puy  & Danda- 
lus,  qu’il  mourut  dans  fon  lit.  A 
quoy  Mathieu  Paris  ajoute,  qu’avant 
la  mort  il  fut  abfous  de  l’excommu- 
nication , après  avoir  donné  de  belles 
marques  de  repentance , 8c  affigné  de 
grandes  fommes  pour  le  fecours  de  la 
Terre  Sainte. 

Nous  allons  maintenant  entrer  dans 
des  tems  fâcheux,  ou  l’Empire  eft  dé- 
chiré par  des  factions  qui  durèrent 
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depuis  le  décès  de  Frédéric  jufques 
au  > régné  de  Rodolfe.  Nous  pou- 
vons avec  la  plu fpart  des  Hiftoriens 
compter  ce  trifte  elpace  de  vingt- trois 
ans,  pour  un  interrègne  ; & ils  ne  veu- 
lent pas  tenir  pour  Empereurs  ceux 
qui  furent  éleus  par  divers  partis  du- 
rant les  guerres  civiles  , & qui,  ne 
furent  pas  couronnez  à Rome.  Con- 
rad  fils  de  Frédéric  II.  dont  nous  ve- 
nons de  parler , fut  créé  Roy  des  R o- 
mains  dui  vivant  de  fon  P ere , • & em- 
poifonné  par  M anfred  fon  frere  natu- 
rell*"Henry  Landgrave  de  Thuringe 
fut  éleu  Roy  des  Romains,  en  hai- 
ne de  Frédéric  II.  & de  Conrad  fon 
fils , & la  même  année  devant  Ulme 
mourut  d’un  coup  de  flèche.  L’éle- 
ction de  Guillaume  Comte  de  Hol- 
lande , fut  approuvée  par  le  Pape 
Alexandre,  mais  il  fut  tué  en  Frife 
avant  qu’il  pût  aller  prendre  la  Cou- 
ronne à Rome.  Richard  frere  du  Roy 
d’Angleterre , fut  auflï  élû  Roy  des 
Romains  par  Conrad  Archevêque  de 
Cologne.,  & Louis  Comte  Palatin  du 
Rhin  ; mais  apres  avoir  très  mal  con-  - 
duit  les  affaires , fut  contraint  de  re- 
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püflfer  en  Angleterre  , avec  le  regrec 
d’avoir  dépenfé  beaucoup  d’argent  , 
pour  acheter  la  faveur  des  Princes  , 
qui  ne  purent  le  maintenir  dans  ce 
glorieux  pofte.  Alphonfe  Roy  de  Ca- 
ftille  , paroît  le  dernier  fur  la  Sccne, 
6c  femble  devoir  être  le  mieux  ap- 
puyé , comme  forty  des  Empereurs 
dJ Allemagne  , par  fa  mere  Beatrix  , 
6c  comme  un  Prince  qui avoit  de  très 
belles  qualitez.  Il  aimoit  pafïionné- 
nïeiit  la  gloire  , 6c  fuyoit  tous  les 
plaifirs  dés -honnêtes.  Il  entendoit 
parfaitement  la  guerre#&  les  affaires. 
Il  étoit  fçavant , & confommé  dans 
les  belles  Lettres,  mais  un  grand  dé- 
faut ternifloit  le  luftre  de  toutes  ces 
hautes  vertus  , il  étoit  avare  au  der- 
nier point  , ce  qui  diminuent  beau- 
coup de  l’eftime  que  pouvoient  avoir 
pour  luy  fes  Sujets,  &:  les  Etrangers* 
Arnoud  Archevêque  de  Trêves  , le 
Duc  de  Saxe,  le  Marquis  de  Brande- 
bourg , les  Evêques  de  Spire  ôc  de 
Wormes  , accompagnez  de  plufieurs 
autres  Princes  6c  Prélats  , que  l’ar- 
gent d’Angleterre  n’avoit  pû  corrom- 
pre, s’aifemblerent. proche  de  Franc- 
Tomc  I/I.  B 


»#a  » 

, 1 t 1 


; T / w 


sasarasga 


\ 


•#  ir 


,7 


bl«îj 


i g’  Histoire 

fort , & élurent  Alphonfe  pour  Roy 
des  Romains , mais  les  autres  Ele- 
cteurs ne  fe  trouvèrent  pas  de  leur 
fentiment,  le  Pape  même  devint  con- 
traire à Alphonfe  , 8c  Rodolfe  de 
Habfbourg  fut  élu  en  fa  place  d’ua 
confentement  univerfel. 
rtat  de  Voila  quelle  fut  la  face  de  l’Empire 

duiVnt*  durant  les  vingt  - trois  ans  qu’il  fut 
les  trou-  expofé  aux  factions  , & dans  ces  trout- 
bles  qui  agitèrent  l’Allemagne  8c  l’I- 
talie , la  Bavière  fçût  tenir  ferme,  & 
garder  les  mefures  que  luy  diCtoient  la 
prudence  & l’équité.  Après  la  mort 
de  l’Empereur  Frédéric,  & le  danger, 
dont  Conrad  fon  fils  Roy  des  Romains 
échappa  à Ratilbone  , il  furvint  de 
grandes  contestations  pour  l’Autriche 
8c  la  Stvrie  , par  la  mort  d’Herman  \ 

Grands  de  Bade  , qui  en  avoit  ete  invetli  par 
t k.  débats  T Empereur  O thon  , 8c  qui  n’ayant 

mthè  A&  l^hlé  qu’un  fils  en  bas  âge  , donna. 

U stirre.  lieu  à Marguerite  veuve  de  Frederic- 
d’ Autriche,  de  s’emparer  de  ces  deux 
Provinces,  & de  s’enaflûrer  la  pof- 
feffion,  en  époufmt  Primiflas  fils  dut  ,:f 
Roy  de  Boheme,  quoy  que  tout  à fait 
hors  d’âge  de  penfèr  au  Mariage* 
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^es  Princes  voifins  furent  follicicez 
d’envahir  cette  belle  poifefïïon  ; & 
les  Etats  du  Pais  divilez  en  deux  fa- 
nions , appellerent  les  uns,  Henry 
fils  puilne  d O thon  Duc  de  Bavierej 
les  autres  , Henry  Duc  de  Mifnie  , 
envoyant  à chacun  d’honorables  Am- 
ballades  pour  leur  offrir  le  Païs,  mais 
les  derniers  furent  contraints  de  re- 
tourner fur  leurs  pas , les  pallages 
leur  ayant  ete  par  tout  ^fermez  en 
Boheme,  8c  Primiflas  s’oppofànt  au- 
tant qu’il  luy  étoit  pofïïble  , à tous 
.fes  Compétiteurs.  Le  Duc  de  Ba- 
vière trop  modefte , manqua  d’ambi- 
tion en  cette  rencontre , quoy  qu’elle 
foit  bienfeante  à tout  Prince,  qui  fe 
voit  une  porte  ouverte  à une  nouvelle 
domination.  Il  amena  véritablement 
fès  deux  fils  fur  la  frontière , mais  un 
peu  tard , 8c  avant  que  de  rien  entre-  Jeî  Ro5" 
prendre  , il  voulut  avoir  l’avis  de  g£  8<dô 
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Henry  fon  puifné  avoit  époufée  , en  iè^E 
quoy  il  ne  lui  vit  pas  la  maxime  de  eI'rcj)in'- 
eeux  qui  mettent  tout  au  hazard  , CeS' 
quand  il  s’agit  de  gagner  un  fceptre. 

Bêla  en  ufa  tout  autrement , 8c  corn- 

fefe  • Bij 


‘.V 


Digitized  by  Google 


t 


Mort  du 

'Duc 

Oihou. 


Ses  de 
faurs  Se 
(es  vertus 


2 8 Histoirï 

w t / f ^ f*  1 

me  ces  belles  Provinces  etoient  a la 
bien-feance,  il  fit  tefte d’abord  à Pri- 
miflas,  Sc  confulta  moins  qu’ O thon, 
qui  ne  tailla  pas  de  luy  envoyer  Hen- 
ry Ton  fils  avec  des  troupes  , pour 
pafîifter,  & eut  plus  de  foin  d’agran- 
dir  la  fortune  de  fon  voifin  , que  la 
lîenne  propre.  En  effet,  la  paix  fe  fit 
à cette  condition,  que  P Autriche  de- 
meureroit  à Primiflas,  & ta  Stirie  a 
Bêla  ,'î  toutefois  avec  cette  rçfervc 
avantageufe  à O thon  , que  toutes  les 
terres  qui  s’étendoient  jufcju’aufleuv® 
Anaflus  , autrefois  attachées  à 1a  Ba- 
vière , Sc  que  l’Empereur  Frédéric 
Barberoulîe  avoit  données  aux  Ducs 
d’Autriche  , retourneroient  à leurs 
anciens  Maîtres. 

Mais  le  Duc  Othon  ne  pût  joiiir 
long-tems  de  cet  avantage  , il  mou- 
rut bien-tôt  apres  le  i$.  Décembre 
U53.  La  fin  de  fon  régné  ne  répon- 
dit pas  à fes  commencemens , il  rélâ- 
cha un  peu  de  cette  forte  paffion  qu’il 
avoit  témoignée  pour  les  grandes  en- 
treprifes  où  il  y avoit  de  1a  gloire  à 
acquérir  , ce  qu’il  faut  plûtôt  donner 
à Page,  qu’au  défaut  du  coeur,  pui§ 
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ifjü’il  en  fit  allez  paroître  en  d’autres, 
rencontres.  On  pouvoitaufïï  luy  re- 
procher d’avoir  donné  lieu  à l’excom- 
; munication  du  Pape  Innocent , dans 
laquelle  il  mourut  par  fa  négligence, 

8c  le  mépris  qu’il  en  fit,  de  s’ctre. 
u montré  trop  fevere  envers  le  Clergé, 
t 6c  d’avoir  décrié  l’ancienne  8c  bonne 
monnoye  de  Bavière  , pour  en  intro- 
i duire  de  nouvelle  8c  de  mauvaife 
i[  qu’il  fit  battre  à Landshut , & qui 
5 n’a  voit  de  cours  que  dans  la  feule  Ba- 

« viere.  Mais  d’ailleurs  , il  avoit  de 
•i  grandes  qualitez  qui  reparoient  ces 
c;  défauts  , il  étoit  magnanime  &c  libe- 
V:-  ral,  ferme  dans  le  péril,  hardy  dans 
if  les  entreprifes  , où  il  voyoit  lieu  de  , 
reii/ïir,  il  avoit  beaucoup  de  conduite 
i\  pour  les  affaires,  8c  une  grande  fide- 
lité pour  l’Empereur.  Sa  parole  étoit 
f inviolable,  8c  l’on  pouvoit  faire  fond 
fur  ce  qu’il  avoit  promis  , fût- ce  à 
[.  fon  defavantage.  Son  corps  fut  porté 
il  dans  l’Eglife  de  Schiren  , 8c  dix  ans 
après  fa  mort,  le  Pape  Clement  vou- 
1 loit  abfolument  qu’on  le  mit  en  terre 
t profane  , 8c  donna  la  commilîion  aux 
5 Evêques  de  Frifingen  8c  de  Ratifbone* 
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de  s’informer  fi  O thon  avoit  donne 
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avant  fa  mort , aucun  figne  de  repen- 
tance, Ils  fe  contentèrent  de  fçavoir 
que  la  derniere  année  de  fa  vie , par- 
V un  vray  motif  de  pieté,  il  avoit  érigé 
l’Hôpital  du  S.  Efprit  , & le  Pape 
fatisfait  de  ce  rapport , ne  porta  pas 
la  chofe  plus  avant.  ' 

râttâge  , . Othon  ayant  paifé  de  cette  vie  Ü 
d'othon  une  meilleure,  comme  il  le  faut  croi- 
re, Louis  IV.  fumommé  le  Severe> 
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entre 

H°tntyr«  & Henry  XIII.  fesfils,  commen- 
fiiî.  cerent  de  regner  enfemble  , & par  les- 
bens  ordres  qu’ilsmirent  dans  l’Etat,. 
& dans  l’Eglife  , s’attirèrent  égale- 
ment les  aifeéfions  de  leurs  Sujets  > 
mais  comme  il  étoitmalaifé  que  cette 
bonne  intelligence  durât  long-tems^ 
pour  prévenir  de  bonne  heure  les  dif- 
fierens  qui  pouvoient  naître  de  cette- 
commune  Jurifdiéhon  y les  deux  Prin- 
ces  partagèrent  entr’eux  les  Etats  de: 
leurpere,  & diviferent  une  puilîànce,; 
qui  demeurant  unie  , étoit  alors,  ôc 
auroit  été  depuis  une  des  plus  confi- 
derables  de  la  Chrétienté.  Louis  qui 
étoit  l’aîné , eut  pour  la  part  le  Pa- 
latinat  du  Rhin  , le  Bourgraviat  de- 
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Ratifbône , Regenftauff,  Lengenfeld,- 
Calmunts,  avec  la  Haute  - Bavière. 
Henry  pour  la  fienne  retint  avec  le 
titre  de  Duc,  Ratifbone,  Chamben, 
Kelheim  > Erding , Landshut , Oe- 
'tingen,  Riirghaulèn,  Hal,  Straubing,, 
Vilshow,  Landaw,  Dingolfing,  Brü- 
now  ÿ Schardinguen , 8c  toutes  fes 
dépendances.  Mais  depuis  peu  , la 
Haute  Bavière  a paiïedes  Delcendans 
de  Louis  aux  SuccelTenrs  de  Henry  , 
ce  qui  rend  cette  branche  beaucoup 
plus  puïflante  , comme  nous  .verrons 
dans  la  fuite  de  PHiftoire. 


Ce  partage  fait Louis  fe  rendit  au  Ligue  d<r 
Palatinat.  & pour  le  mettre  à couvert  pJu.(lcurs 
de  toutes  attaques  , a 1 exemple  des 
Villes  d’Italie  , il  fit  alliance  étroite 
avec  les  Princes  voifins  , 8c  plus  de 
foixante  Villes  de  [P Empire  , pour 
faire  au  beioin  une  très  paillante  ar- 
mée, à la  défence commune  des  Con- 
federez  , car  autrement  il  n’y  avoit 
pas  moyen  de  reprimer  l’audace  de 
quelques  Infolens,  qui  formoicnt  de 
gros  partys,  8c  par  leurs  vols  8c  bri* 
gandages  ouverts,  ruinoient  entière- 
ment le  commerce  ; les  Principaux 
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qui  entrèrent  dans  cette  ligue,  furent 
Gebhard  Archevêque  de  Mayence, 
Conrad  Archevêque  de  Cologne  , 
Arnoul  Archevêque  de  Trêves,  Jac-, 
ques  Evêque  de  Metz  , l’Abbé  de 
Fulde,  Louis  de  Bavière  Comte  Pa- 
latin , Richard  Comte  de  Helfe  , 
Frédéric  Comte  de  Leiningen,  Ber- 
thold  Comte  de  Zicgnhain  , & plu- 
£eurs  autres  Comtes  & grans  Sei- 
gneurs , qui  s’unirent  tous  pour  la  dé- 
fenfe  commune,  & le  Rhin  joiiit  de 
la  forte  de  quelque  tranquilité  , juf- 
qu’à  la  mort  de  Guillaume  de  Hol- 
lande , élu  Roy  des  Romains  , qui 
caufa  de  nouveax  troubles. 

Celle  dont  Louis  de  Bavière  feren-' 
dit  l’auteur , l’année  fuivante  fut  plus 
déplorable,  & devoit  luy  donner  un 
furnom  plus  rude  que  celuy  de  Severe 
qui  luy  demeura.  A fon  départ  pour 
le  Rhin  , il  avoit  laide  à Donavert 
Marie  fa  femme  , fille  de  Henry  le 
Magnanime  Duc  de  Brabant,  auprès 
d’Elizabeth  fa  fœur,  mere  de  Conra- 
din,  & cette  Princelfe  ayant  chargé 
un  Mellager  grofîier  & ignorant- de 
deux  lettres,  l’une  pour  fon  mary^Sc 
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Pautré  pour  un  Seigneur  de  fa  Cour, 
elles  vinrent  toutes  deux,  par  Ton  im- 
prudence, entre  les  mains  de  Louis. 

C Ce  Prince  qui  apperçût  que  le  deflùs 
de  celle  qui  ne  luy  appartenoit  pas  , 
étoit  alfez  familier,  & plus  qu’il  ne 
fembloit  bien-feant  à une  Princeffe, 
& de  plus  fa  femme , eut  la  curiofité 
de  l’ouvrir,  & y vit  des  termes  my- 
fterieux , qui  ne  pouvoient  être  enten- 
dus que  de  permîmes  , qui  avoient 
t ehfemble  des  intrigues  bien  fecretes. 

D’abord  de  cruels  foupçons  luy  en- 
•î  trent  dans  l’ame,  la  fiireur  le  furmon- 
li!  te,  il  tuë  de  fang  froid  le  Mcflàgcr , 
& court  promtement  à Donavert  en 
(.  faire  autant  de  ceux  qu’il  croit  com- 
5?-  plices  du  crime  qu’il  s’imaginoit.  En 
u arrivant  il  pâlie  Ton  épée  au  travers 
f du  corps  du  Commandant  du  Châ- 
i teau  , qui  en  fortoit  pour  quelques 
t ; affaires,  il  jette  enfuite  par  terre  d’un 
r coup  de  poignard , Helice  de  Preng- 
$ , berg , la  plus  chere  des  filles  de  la 
.[•  Duchelfe  , il  fait  fauter  la  Gouver- 
■ r'"  nante  de  la  Tour  en  bas , & venant  a 

: fajemme  J qui  prenoit  à témoin  de 

fa  chaftete,  ôc  Dieu  & les  Anges  } 
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pour  la  faire  mourir  plus  honteti*^ 
icrr.ent  , luy  fait  trancher  la  tefte  ; j 
par  la  main  d’un  bourreau  qui  le' 
fuivoit.  Sa  furie  rallentie  par  tant  de' 
mailàcres  , la  funefte  image  de  fon 
crime  fe  reprefente  fi  hideuie  8c  fi  é- 
norme  devanr  les  yeux  , & jette  Ion 
ame  dans  une  telle  épouvanté  , que  4 
tout  d’un  coup  fes  cheveux  blanchi- 
rent à l'âge  de  vingt-fept  ans.  Exem- 

J)le  mémorable  pour  les  maris  qui  fe* 
aillent  emporter  fî  legerement  à une* 
cruelle  & injufle  jaloufîe,  8c  pour  les 
femmes  qui  de  leur  côté , ne  doivent 
pasdonner  le  moindre  foupçon  de  lege- 
reté  8c  d’inconftance.  L’innocence  de 
Marie  fut  reveléeà  Louis,  s’il  en  faut 
cfoire  les  Archives  de  la  Ville  d’Er* 
ford  , 8c  celuy  à qui  la  Lettre  étoit 
écrite,  que  l’on  croit  être  de  la  bran- 
che de  Wittelpach  qui  tua  l’Empereur 
Philippe,  la  confirme  &^de  bouche  ^ 

8c  par  écrit.  Louis  obtint  du  Pape 
Alexandre  IV.  le  pardon  de  Ton  cri- 
me, à condition  que  pour  là  penitence 
il  feroit  bâtir  une  Maifon  pour  douze 
Religieux  de  S.  Bruno  ; Mais  pa*ce 
cju’ii  nay  en  avoit  point  encore  en  Ba>. 
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viere  de  cet  Ordre  , le  batiment  fut 
deftiné  aux  Religieux  de  Cifteaux  , 

& c’eft  aujourd’huy  le  eelebre  &c  ma- 
gnifique Monaftere  de  Furftenfeld. 

Apres  la  mort  de  Guillaume  de 
Hollande  & l’éle<£on.d’Alfonfe  Roy  veaux 
de  Caftille , la  Bavière  fe  vit  expo-  troubles 
fée  à de  nouveaux  troubles.  Phi-  vieiC( 
lippe  Archevêque  de  Saltzbcurg, 
voulut  refifter  aux  ordres  du  Pape, 
qui  luy  commandoit  de  ceder  l’Ar-r 
chevêche  à un  autre , parc<^Ju  il  n e- 
toit  pas  Prêtre;  & pour  fe  mainte- 
nir en  cette  pollelîion  attira  bien  des 
gens  à ion  party,  ce  qui  caula  une 
querelle  de  longue  durée.  D ailleurs 
Ottocarus  Roy  de  Boheme  , rede- 
mandoit  à Henry  Duc  de  Bavière  , 

$ chardin,  Neubourg  & autres  places, 
qui  apres  la  mort  de  Herman  de  Ba- 
de étoient  retournées  à la  Principau- 
té , comme  ayant  été  à tort  déta- 
chées de  P Autriche,  dont  le  Roy  de 
Éoheme  joüülbit  alors.  Ottocarus 
menaçoit  d’entrer  en  Bavière  avec  otage 
une  puilfante  armée , & d’emporter  de  Bohe. 
d’alïaut  la  ville  de  Landshut,  qui  «edccte, 

«é  toit  alors  la  refidence  du  D uc  Henry  3 juçn^. 
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l’effet  fuivitdeprés  la  menace,  il  fut 
à P alla  w avant  que  Henry  eût  levé 
du  monde,  & les  nouvelles  vinrent 
qu’il  mettoit  tout  à feu  & à fang.. 
tes  ordres  furent  promtement  don- 
nez partout  pour  prendre  les  armes  y 
Sc  eîi  même  tems  Henry  envoyé  de- 
mander fecours  à Louis  fon  frere  . 
dans,,  un  befoin  fi  preflànt.  Il  arrive  - 
plutôt  qu’on  ne  l’a  voit  efperé,  & 
Louis  marchant  à la  telle  de  belles 
-A  troupes  qu’il  amenoit  du  Rhin , ra- 
4 bat  beaucoup  par  fa  prefenee  de  la  té- 
mérité d! O ttocarus.  Celuy-cy,  qui 
ayant  trouvé  peu  de  refiftance  dans  ; 
fon  irruption,,  s’imaginoit  que  tout: 
le  relie  luy  feroit  facile,  voyant  con- 
tre 1-u y tout  à la  fois  & le  Rhin  6c 
le  Danube,  les  troupes  de  Louis  6c 
celles  de  Henry  qui  s’étoient  accrues 
en  peu  de  tems  de  la  plus  belle  No-  ,, 
bielle  de  Bavière-,  commence  à pçn-  ' 
fer,  à la  retraite , & demande  treve* 
pour  un  jour  ; elle  1117  fut  accordée, . 
dans  le  creance  que  les  Ducsavoient,  . 

» tfi  qu’il  ne  refuferoit  pas  le  lendemainle  : 
-raîBcu & combat,  mais  il  le  fervit  de  la  nuit  ~ 


pour  prendre  la  fuite , par  M ildorf 
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oü  Henry  qui  en  fut  averty  le  fui vit 
incontinent , pourtant  les  ennemis 
dans  le  fleuve  , où  il  s’en  noya' une 
partie , l’autre  étant  refervée  pour  le 
fer  & la  flâme,  qu’elle  ne  put  éviter, 
Ottocarus  qui  le  premier  avoit  pafle 
le  port  avec  peu  de  gens,  fe  fauva 
avec  peine  , & le  refte  de  Ion  armée 
fut  prefquç  toute  enfermé  dans  Myl« 
dorf,  ou  on  l’alla  artieger.  Les  en- 
nemis fe  rendirent  le  neuvième  jour 
-à  la  mercy  des  Vainqueurs,  8c  la  paix 
fut  enfin  conclue  , à condition  que 
Scharding,  8c  les  autres  places  que 
j’ay  nommées , demeureroient  atta- 
chées à la  Bavière, 

font  ordinairement 
ix,  8c  la  douce  fin 
de  la  guerre.  Les  deux  fceurs  des 
Ducs , Elizabeth  8c  Sophie  furent 
mariées  prefque  en  même  tems , Eli- 
zabeth jeune  veuve  mere  de  Conra- 
din,  fut  donnée  à Mcnhard  Comte 
de  Goritz  8c  de  Tyrol , & Sophipà. 
Guebard  Comte  de  Hirfberg , ,qui 
avoir  bien  fervy  le  Duc  Henry  Con- 
tre Ottocarus.  Quelque  tems  après 
Conrad  Evêque  de  Frifingen  s 8c 
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Leon  Evêque  de  Ratifbone  vinrent 
aux  mains  , la  caufe  en  eft  incertai- 
ne y mais  il  eft  certain  que  la  querel- 
le alla  bien  avant , 8c  qu’à  la  Honte 
d’un  fiecle  cruel  &du  nom  Chrétien,, 
on  vit  des  Evêques  le  cafque  en  tefte  •• 
répandre  du  fang  3 8c  armez  à leur’ 
commune  ruine.  Le  mal  eût  été  plus 
loin  fans  la  prudence  de  Louis  le  Se- 
vere  , qu’il  joignit  à fon  authorité, 
pour  obliger  l’Evêque  de  Ratifbone- 
à faire  raifon  à l’Eglife  de  Frifingen’ 
qui  en  avoit  receu  beaucoup  de  dom-  . 
mage.  Le  même  Evêque  , qui  étoif 
tout  guerrier  8c  tout  de  feu  , ofa 
bien  s’en  prendre  aux  Ducs  de  Ba- 
viere5  8c  les  harceler  en  diverfes  occa- 
fîons , jufqu’à  ce  que  le  débat  finit 
par  l’entremifede  Weinhard  deRor- 
bach,  8c  de  Henry  de  Preifing  , que 
j’e  nomme  pour  la  gloire  de  ces  famil- 
les qui  durent  encore , palfant  les  au- 
tres ious  filence  , dont  les  maifons 
ont  fàilly. 

Cette  guerre  Ecclefiaftiquefutfui- 
vie  d’une  autre  entre  deux  opiniâtrés 
Compétiteurs  de  l’Eglife  de  Saltz- 
bourg.  Udalric  ôc  Philippe,  duquel: 
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fay  parlé  plus  haut.  Udalric  armé 
non  feulement  des  foudres  du  Pape,app«fc 
mais  auflî  de  bonnes  troupes,  reveil- £-ÿc‘urv 
la  la  querelle,  Sf.  voulut  abfolument  «ndv 
chafler  Philippe  , qui  aÿdé  de  fon 
frère  Duc  de  Carinthie,  donna  de  la 
peine  à Ton  ennemy.  Henry  Duc  de 
Bavière  * qui  fe  mêla  dans  cette  que- 
relle , foit  par  intercft foit  pour  y 
avoir  été  appelle  par  P un  des  partys,, 
prétendit  être  rembourfé  des  frais.,  v 
8c  fe  faifît  de  huit  places  de  l’Arche- 
vêché.- Il  alîîegea  même  Sakzbourg3 
8c  éleva  un  Port  auprès  des  Salines,, 

8c  n’auroit  pas  defifté  de  fôn  entre- 
prife , fans  un  éclat  de  foudre  qui'- 
tomba  en  plein  midy,  8c  dansuntems 
fort  ferain  dont  il  fut  épouventé , 8C 
qui  fembloit  luy  dire  que  Dieu  ne’ 
vouloic  pas  qu’il  prelfât  une  Ville  que 
ies  Ancêtres  avoient  confacrce  à Paint 
Robert;  mais  enfin  il  obtint  de  Phi- 
lippe qu’il  cédât  à Udalric  une  mitre 
expofee  à tant  de  cenfures  Sç  à tant  de 
débats;  8c  enfuiteilfut  le  iClediateur 
de  la  paix  entré  les  Roys  de  Boheme 
8c  de  Hongrie , Ottocarus  8c  Bêla  qui' 
étaient  en  different  pour  la  Styrie,. 
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Cependant  Louis  le  Severe  ayant? 
diffipe  peu  à peu  le  jufte  deiiil  qu’il 
devoit  avoir  de  la  mort  tragique  de 
fa  femme  , époufe  en  fécondés  noces 
Anne  fille  de  Conradin  de  Glogow 
Duc  de  Silcfie  , apres  avoir  un  peu 
auparavant, délivre  Ratifbone  d’une- 
grande  peur.  Il  a voi  t fortifié  un  Châ- 
teau furie  penchant  de  Geitzbergy 
pour  brider  cette  Ville  fort  encline 
aux  feditions  & aux  révoltés  , 6c  les 
Habitans  qui  redoutoient  la  puilïan- 
ce  6c  le  genie  de  Louis  ,-faifoient 
joiier  tous  les  relforts  imaginables 
pour  s’ôter  cette  épine,  6c  fe  déli- 
vrer d’un  piege  tendu  à leur  liberté. 
Comme  ils  ne  pouvoient  pas  l’obte- 
nir de  droit  j 6c  que  d’ailleurs  ils  ne 
jugeoient  pas  à propos  d’en  venir  à la 
force , ils  tâchèrent  de  l’emporter  par 
les  prières  6c  par  l’argent , 6c  firent 
tant  enfin  que  le  Duc  Louis  haute- 
ment reconipenfé,confentit  quelafor- 
terefTe  fût  rafée. 

Ce  fut  environ  le  meme  tems  que 
la  feéte  des  Flagellans  s’éleva  en  Tof- 
cane  dans  la  villede  Peroufe,  elle  fe 
répandit  incontinent  dans  toute  1*1* 


/ 
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taîie,  8c  ^ufques  au  delà  des  Alpes. 
^ Cette  fecte  éblouit  d’abord  les  yeux 
dé  quelques  perfonnes  fimples , mais 
ceux  qui  ï* examinèrent  de  plus  prés  , 
en  découvrirent  bien-tot  l’abus , 8c 
les  Arrefts  des  Princes  l’ayant  con- 
damnée,, elle  perdit  tout  crédit.  El- 
le étoit  déjà  parvenue  jufqu’à  FrL 
jfîngenj  mais  Louis  le  Severene  per- 
mit pas  qu’elle  paiîat  plus  outre , 8c 
challà  ces  infâmes  fedaires  de  tout 

Je  Pais.  ^ . 

Les  années  fuivantes  il  naquit  à 
Henry  Duc  de  Bavière  trois  fils  de  fa 
femme , Elizabeth,  Othôn,  Etienne, 
& Louis,  8c  quelques tems  après  une 
fille  nommée  Catherine.  Louis  le 
Severe  eut  aufïï  un  fils  de  fon  nom  ; 
6c  ce  fut  prefqu’au  même  tems  qu  Ot- 
tocarus  picqué  de  1 aftront  qu  il  avoit 
receu  à Myldorf  rentra  dans  la  Ba- 
vière , -où  il  fit  degrans  ravages  : mais 
d’où  il  fut  charte  par  la  vigilance  du 
Duc  Henry , qui  le  repouflà  honteux 

fèment.  . 

Les  affaires  de  Bavière  alloient  de 

la  forte  , lors  qu’ enfin  l’interregne 
vint  à certer  par  l’élection  légitimé 
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K de  de  Rodolfe  de  Hablbourg.  Sur  la  fin 
.Henry  de  Septembre  les  Electeurs  s’aflèm-*; 

Jaûion'ac  lièrent  à Francfort,  Verner  Arche- 
l’Empe.  vêque  de  Mayence,  Sifroy  Arche  vê- 
,eur*  que  de  Cologne,  Henry  Archevêque 
de  T reves , Louis  de  Bavière  Palatin 
du  Rhin,  & Henry  Ion  frere,  qui 
avoient  droit  égal  & indivis  de  fufira- 


ge  , malgré  toutes  les  proteftations 

>h< 


iï  'r* 


d’Ottocarus  Roy  de- Boheme  qui  le 
plaignit  par  fon  Ambailàdeur  Ber- 
thol'd  de  Leininguen  Evêque  de  Banv 
berg  , que  le  Septemvirat  étoifc  violé 
par  une  huitième  voix,  cela  n’empê- 
cha pas  que  la  chofe  ne  pallât  de  la 
forte,  les  Princes  fe  fouvenans  que 
dans  l’éleCtion  de  Richard  d’Angle- 
terre, 8c  Louis  & Henry  fon  frere,. 
fans  aucune  conteftation  avoient  don- 
né  leurs  fuffrages,  parce  que  la  di- 
gnité Electorale  étoit  également  hé- 
réditaire à l’un  & à l’autre,  & qu’il 
importoit  fort  peu  qu’une  même  voix 
fcrtit  de  deux  bouches,  comme  lors 
que  deux  cordes  d’un  inftrument  ne 
rendent  qu’un  même  fon.  Cette  dif- 
pute  dura  trois  jours,  8c  finit  à l’a- 
vantage de  Henry , quoy  qu’en  difie 
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Arenpeck,  qui  veut  que  le  droit  d’é- 
lection foit  demeuré  au  feul  Louis:' 
car  Albert  deStrafbourg  ,8c  autres  . 
Aucheurs  fideîles  , rapportent  les 
noms  des  Electeurs;  & aprésles trois 
Ecclefiaftiqnes,  nomment  Louis  Pa- 
latin, Henry  de  Bavière,  Albert  de 
Saxe,  &leMarquisde  Brandebourg.  . 
Rodolfe  avoit  huit  filles  parfaitement  ' 
belles  8c  bien  élevées  , ce  qui  ne 
contribua  pas  peu  à lu  y acquérir  les 
fuffrages  de  quelques-uns  de  ces  Prin- 
ces qui  en  étoient  amoureux  ; & Louis 
veuf  d’Anne  fa  fécondé  femme , é- 


poufa  Mechtilde  de  Habfbourg,  d’oêr 
fortirent  deux  fils  & une  fille , Ro- 
dolfe Comte  Palatin  du  Rhin,  Louis; 


quatrième  , Empereur,  Sc  une  fille  ^ 

mariée  au  Landgrave  de  Helfe. 

Rodolfe  fut  donc  créé  Roy  des  d^od®r*! 
Romains , du  confientement  commun  bsbourg 
des  Electeurs,  à la  referve  du  Roy 
de  Boheme  ; & il  en  reçût  la  nou-  , 
velle  dans  fon  camp  , comme  il  a lite  » 
geoit  la  ville  de  Balle.  Il  quitta  in- 
continent le  fiege  ; 8c  faifant  la  paix 
avec  l’Evêque  , il  le  délivra  d’une: 
grande  peur, il  fut  enfuite  prendre. k 
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Couronne  à Aix  félon  la  Coutume; 
& il  arriva  alors  un  incident  alfez 
remarquable  pour  ne  le  pas  taire. 
Comme  tous  les  grans  s’avançoient 
pour  luy  prêter  le  ferment , le  fcc- 
ptre  Impérial , par  je  ne  fçay  quel 
accident  ne  fe  trouvant  pas  fur  l’heu- 
re, il  fut  debatu  fî  fans  cela  le  fer- 
ment fe  pouvoir  faire,  Rodolfe  don- 
nant tout  à la  fois  des  marques  d’une 
prefence  d’e/prit  8c  d’une  pieté  qui 
fut. admirée,  Ce  faifit  d’un  Crucifix 
qui  fe  trouva  proche  , 8c  d’un  ton 
ferme  s’adrefia  à l’affèmblée  j Voïcj , 
dit- il,  le  Jîgne  par  lequel  nous  avons 
été  tous  racheté xj  , qu'il  nous  ferve 
de  fceptre  , puis  qu'il  n en  efi  point  de 
plus  ferme  ny  de  plus  glorieux  que 
celuy-la»  C’étoit  en  effet  un  Prince 
d’une  tres-haute  fagelïè  8c  d’éminen- 
te vertu,  & toute  l’adèmblée  prenant 
cette  aéfcion  à bon  augure  j.  il  n’y  en 
eut  pas  un  qui  ne  vint  baifer  hum- 
blement la  Croix,  8c  jurer  fol  emnel- 
lement  fidelité  à Rodolfe.  D’ail- 
leurs, il  étoit  puilfamment  riche  & 
capable  de  foûtenir  la  Couronne  Im- 
périale, qui  auroit  trop  pefé  fur  d£ 
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moindres  telles.  Il  poflèdoit  quantité 
de  belles  terres,  & lous  de  beau  ti- 
tres} il  é toit  Seigneur  de  Mefperg,  de 
Kybourg,de  Wintertour,de  Mylberg, 
de  Grezingtie , & deDourlac,  Land- 
grave d’Alface , Banneretdela  Ville 
de  Strafbourg,  & avoit  fous  fa  do- 
mination partie  des  terres  que  le  Duc 
de  Savoye  tenoit  en  Suiflc.  Il  avoit 
été  auparavant  grand  Efcuyer  d’Ot- 
tocarus  Roy  de  Boheme  , & s’étoit 
fignalé  dans  plufieurs  batailles,  d’où 
il  étoit  toujours  forty  viélorieux.  Il 
eft  aifé  par  là  de  détruire  l’opinion 
vulgaire  & fabuleufe  , qui  renferme 
les  richeflès  & la  puiflance  de  ce 
Prince  dans  les  étroites  limites  du 


Château  de  Habfbourg  en  Suifle, 
qui  ne  pou  voit  au  plus  être  qu’un 
des  moindres  fleurons  de  la  Couron- 
ne de  Rodolfe,  Ses  premières  occu- 
pations dans  les  commencemens  de 
fon  Régné  , furent  de  couper  la 
racine  aux  brigandages  dans  tout 
l’Empire.  Il  fit  rafer  dans  la  feule 
Thuringe,  jufques  à foixante  Tours, 
qui  fervoient  de  retraite  à des  Vo- 
jjeurs,  & il  en  fit  pendre  dix-neuf 
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en  un  fenl  jour,  à Erford.  • 

Louis  le  Severe , qui  n’avoit  pas 
le  moins  contribué  , à l’ élection  de” 
Rodolfe,  ne  fut  pas  auflî  des  moins 
avant  dans  fon  efprit , 8c  entre  les 
faveurs  qu’il  en  reçut , la  confirma- 
tion de  Theritage  du  Roy  Conradin, 
fils  de  Conrad  laide  à Louis  par  te- 
ftament , fut  aller  confiderabîe.  Ce 

Prince  fonda  enfuite  la  mailon  de  S. 

• - - 

François  d’Ingolftat  , 8c  huit  ans 
après  celle  de  Munich.  Ce  fut  en-r\ 
viron  le  même  tems  que  le  Roy  des  . 
Romains  convoqua  les  Etats  de  l’Em- 
pire à*  Auglbourg,  ou  la  proteftation 
d’  Ottocarus  Roy  de  Boheme  fiat  de- 
rechef agitée  ; & toû jours  à l’avan- 
tage de  la  maifon  de  Bavière,  ayant 
été  arrêté  que  le  droit  d’Eleétion  luy 
appartenoit , comme  autrefois  il  luy 
a voit  appartenu. 

Cependant  Henry  Duc  de  Bavière 
étoit  infenfiblement  entré  dans  les  in-  . 
terefts  d’Ottocarus,  qui  commençoit 
à troubler  l’Empire,  & à faire  peu  de 
compte  de  l’autorité  & des  ordres  de 
Rodolfe.  Il  n’avoit  pas  en  cela  té- 
moigné de  la  prudence , & il  s’enga- 
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,-geoit  avec  un  Prince  , dont  l’efprit 
turbulent  Ôc  inquiet , ne  pouvoit  luy 
attirer  que  de  mauvaifes  affaires.  Ro- 
dolfe en  témoigna  de  l’indignation  , 

.&  ne  pouvant  ramener  Ottocarus  par 
la  douceur,  fut  contraint  d’y  employer  . 
la  force  & de  le  réduire  à la  rai  fou 
•par  les  armes.  Henry  alloit  foûtenir 
le  premier  choc  , & hazarder  beau-  '■ 
coup  avec  peu  de  gens  contre  une 
puilfante  armée  , fans  les  amis  qui 
détournèrent  le  coup  , 8c  le  remirent 
bien  avec  P Empereur.  Cette  recon* 
ciliation  fut  fuivie  du  Mariage  d’O-  cSSï 
thon  fils  de  Henry,  & de  Catherine  *Vfc 
fille  de  Rodolfe  , qui  porta  pour  dot  reu^pc" 

'à  fon  mary  une  femme  confiderable  , 
que  Rodolfe  pour  achever  d'affermir 
l’affeéhon  de  Henry  qui  chanceloit 
.encore  , afifura  fur  de  belles  T erres  , 
dont  il  le  laifla  jouir  par  hypotecque. 

Le  procédé  de  l’Empereur  arrêta  teRoy> 
quelque  tems  Henry  dans  le  grand  A‘  _ 
panchant  qu’il  a voit  à fuivre  la  fortu-  derechef 
ne  d-5  Ottocarus  , qui  luy  fournilloit 
de  grandes  femmes.  Ce  Roy  ambi- 
tieux refufoit  avec  opiniâtreté,  de  re- 
sou&oître  de  P Empereur,  l’Autriche^ 
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la  Stirie  , 8c  autres  Provinces  qu’il 
avoir  envahies  pendant  l’interregne  , 
8c  défenduëSj  difoit-il,  avec  de  grans 
frais  contre  les  Hongrois  8c  les  Tar- 
tares  , en  quoÿ  il  s’oppofoit  directe- 
ment aux  Loix  de  l’Empire.  Louis’ 
le  Severe  des  plus  attachez  à l’Em- 
pereur , en  fit  aufïï  alors  de  très  bel- 
les pour  le  bien  de  la  Bavière,  8c  fut 
l*un  de  ceux  qui  entreprirent  de  met- 
tre le  Roy  de  Boheme  à la  raifon. 
Plufieurs  Villes  d’Autriche  n’atten- 
dirent pas  le  fiege  , 8c  fe  rendirent 
aufïï -tôt  à l’Empereur.  Vienne  8c 
Neubourg  furent  les  feules  qui  refî- 
fterent  ; mais  Neubourg  fut  empor- 
tée d’emblée  par  le  ftratageme  d’une 
poignée  de  Bavarois,  qui  mirent  aux 
fers  la  garnifon  de  Boheme  , 8c  don- 
nèrent l’épouvante  à Ottocarus.  C& 
c Roy  voyant  que  rien  ne  luy  pou  voit 
paix.  reüfïïr,  8c  que  les  commencemens  de 
cette  guerre  luy  étoient  fi  funeftes  , 
parla  d’accommodement , & offrit  de 
faire  les  chofes  raifonnables.  Il  fut 
envoyé  de  part  8c  d’autre  de  bonnes 
telles  pour  traitter  la  paix , 8c  Louis 
Je  Seyere  s’y  trouva  au  nom  de  l’Em- 

pereur. 
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ipereur.  Avant  toutes  chofes  pour 
rendre  la  paix  plus  Terme,  on  mit  fur 
le  tapis  un  double  Mariage  de  Ven- 
cellas  fils  d’Ottocarus  , âgé  alors  de 
huit  ans,  avec  une  des  filles  de  l’Em- 
pereur, -&  du  fils  de  l’Empereur  avec 
une  fille  d’Ottocarus.  Qu^Ottocarus 
reftitueroit  l’Autriche.,  la  Stirie  & la 
•Carinthie,  qu’il. reconnoîtroit  tenir  de 
l’Empereur  lesterres qu’il  polledoit  au 
Nortdu  Danube,  qu’il  renvoyeroit  les 
Prifonniers  fans  rançon,  &c  les  otages 
avec  honneur.  Il  fut  d’ailleurs  accor- 
dé avec  peine  à Ottocarus,,  qu’en  fai- 
iant .hommage  à l’Empereur,  les  ge- 
noux en  terre,  la  choie  fe  pâlie roit  en 
particulier,  & devant  peu  de  témoins, 
parce  qu’ Ottocarus  qui  avcit  vû  au- 
trefois Rodolfe  à lès  pieds  , étoit 
au  delèfpoir  d’être  réduit  à fe  voir  aux 
liens , mais  on  ne  luy  tint  pas  parole 
exaéte  , car  l’E  mpereur  ayant  fait 
drelfer  une  tente  dans  Tille  de  Cam- 
bergue,  pour  y recevoir  Ottocarus  , 
comme  il  étoit  à genoux  , tout  d’un 
coup  la  tente  que  Ton  avoit  éxprés 
legerement  attachée , s’ouvrit  de  tous 
cotez , &■  tomba  à terre , pour  exp««i 
TmcIlL  Ç 
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1er  le  Roy  de  Boheme  à la  veu'é  des 
troupes  qui  étoient  de  côté  8c  d’au- 
tre fur  le  rivage.  Les  Allemans  en 
rirent,  les  Bohémiens  en  enragèrent, 
8c  Ottocarus  fe  retira  tout  confus. 
Henry  Cunegonde  Reine  de  Boheme 
dcBavie  femme  fuperbe  8c  altiere,  ne  vit  pas 
che  de  plutôt  Ion  mary  de  retour,  qu  elle  le 
a perfecuta  à outrance  , pour  reparer 
- cet  affront , mais  la  perfecution  ne  fut 
pas  longue  , Ottocarus  auffi  ambi- 
tieux qu’elle , s’y  rendit  bien-tôt,  il 
fait  de  grandes  levées  en  Boheme  , 
en  Moravie,  en  Pologne  , il  gagne 
des  Princes  parfes  profufions,  & en- 
tr’ au  très  , Henry  de  Bavière  , qui 
d’ailleurs  aimoit  mieux  la  guerre  que 
le  repos.  Louis  le  Severe  vint  fur  le 
tard  au  fecours  de  l’Empereur,  mais 
avec  de  belles  troupes,  8c  dans  la  ba- 
taille qui  fe  donna  , Rodolfe  courut 
Mon  rifque  de  la  vie  , 8c  Ottocarus  la 
d’ottoca*  perdis  Cette  guerre  achevée,  l’Èfri- 
pereur  penfoit  à en  commencer  une 
autre  contre  les  Ducs  de  Bavière  , 
Louis  8c  Henry,  qu’ilvouloit  punir, 
l’un  de  s’être  pris  avec  trop  de  négli- 
gence à fervir  l’Empire , & l’autre 
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cl’ avoir  fervy  par  trois  fois  Tes  enne- 
mis. Mais  O thon  gendre  de  T Em- 
pereur, obtint  ailemcnt  Je  pardon  de 
ion  pere  , à condition  qu’il  cederoit 
les  terres  hypotecquées  pour  le  dot 
de  Catherine  la  femme;  & pour  Louis 
dont  la  faute  étoit  moindre  , 8c  ap- 
puyée fur  quelque  foupçon,  l’Empe- 
reur nè  luy  dit  mot , 8c  jugea  que 
dans  les  commencemens  de  fon  regney 
il  s’établiroit  mieux  dans  l’efprit  des 
Peupl  es  par  la  clcmence , que  par  la 
ligueur. 

L’année  1281.  fut  remarquable  en  oomaw 
Bavière  par  la  mort  de  quantité  d’il-  ne  dcs 
luftres  Seigneurs  , qui  mirent  fin  à 
plufîeurs  familles  , 8c  accrûrcnt  de  Jc  bc«- 
beaucoup  les  richelïès  8c  la  puilfance 
des  Ducs  de  Bavière.  Louis  fut  in- 
vefti  du  Comté  de  Mofbourg , par 
l’Empereur  fon  beau  pere.  Les  Sei- 
gneuries de  Werden,  de  Landfperg, 

8c  Vilfbibourg  , de  Chagen*  de  Lan- 
dawde,  Henckouen  , de  Murnaw, 
d’Elbrecktkirke  , de  Liebenaw,  de 
Dornberg,  8c  de  Hadmarfperg,  étant 
faillies  par  le  deceds  de  leurs  derniers 
Maîtres,  qui  ne  lailferent  point  d’he- 
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ritiers  , accrurent  de  beaucoup  le  do ~ 
maine  de  nos  Princes.  L’hyver  de 
cette  année  fut  le  plus  rigoureux,  que 
U Bavière  eut  eu  depuis  pjufieurs  fic- 
elés , la  neige  enfonça  les  toiébs  , Sç 
cacha  tous  les  Villages  , 8c  le  frofd 
fut  fi  violent  8c  fi  âpre  durant  trois 
ou  quatre  mois  , que  le  Laboureur 
perdit  toute  efperance  de  moilïbn  pour 
l’Eté  fuivant,  La  famine  fui  vit  en 
effet  fi  grande  8c  fi  rigoureufe,  qu’ij 
ne  Je  voyoit  plus  de  pain  blancî  aux 
tables  des  Princes  ; que  les  Noble? 
n’avoient  pas  leur  faoul  de  pain  d’a- 
voine , 8c  que  la  plufpart  du  peuple 
mouroit  de  faim.  Comme  les  fieaux 
de  Dieu  s’éntrefuivent  d’ordinaire  , 
8c  que  les  hommes  ne  tâchent  pas  de 
les  arrêter  par  leur  repentance , cette 
famine  fut  fuivie  d’une  peftç , dont  la 
violence  emporta  l'année  fuivanre  , 
hommes  8c  bêtes  entres  grand  nom- 
bre , jufques  là  que  les  cimetières 
n’é.toient  plus  capables  de  contenir  le? 
corps  humains , qu’on  enterrait  dans 
les  champs. 

Cette  horrible  contagion  n'empe- 
cha  pas  que  T Empereur  Rodolfc  n£ 
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tînt  une  Diete  à Augfbourg , dans 
laquelle  il  créa  folemnellement  Albert 
fon  fils  aîné  Duc  d'Autriche  , de  Aib*n 
Stirie  j de  Carniole,  &c.  & Rodolfe  ^hu 
fon  puifné  Duc  de  Sueve.  Catherine  jd'Auiuji 
fille  de  l'Empereur  , 8c  femme  d’O-  che* 
thon  Duc  de  Bavière  , étant  morte, 

Albert  Duc  d’Autriche  fon  frere,  re- 
demanda d’abord  les  Terres  que  Ro- 
dolfe avoit  données  pour  alfurance  dû 
dot,  8c  que  Henry  retenoit  encore 
contre  la  volonté  de  l’Empereur,  qui 
les  luy  avoit  ôtées  pour  châtiment  de 
fa  confpi  ration  avec  le-  Roy  de  Bohê- 
me, Il  les  redemande  comme  dépen- 
dantes de  l’Autriche,  8c  Henry  ne  fe  ; 
trouvant  pas  d’humeur  à les  luy  relâ- 
cher, Albert  prend  les  armes,  8c  les 
veut  avoir  de  force.  Il  attire  à fon  DiC,are 
party  Frédéric  Archevêque  de  Saltz-  u guerre 
bourg,  quin’étoit  pas  ami  de  Henry,  ^)uIcIedncry 
8c  engage  Louis  le  Severe  à ne  fe  B»yier*». 
point  mêlerde  leur  querele.  On  étoit 
furie  point  d’en  venir  aux  mains  , 
lorfque  Ménard  de  Tirol  que  l’Em- 
pereur avoit  lait  depuis  peu  Duc  de 
Carinthie,  Henry  Evêque  de  Ratif- 
bone,  8c  Godefroy  Evêque  de  Pallavr, 

, , C uj 
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le  portèrent  pour  Médiateurs  de  Ji 
Paix,  Raccommodèrent  amiablement 
ces  deux  Princes,  qui  voulurent  bien 
fe  foûmettre  à cette  condition  , que 
celuy  qui  attaqueroit  le  premier,  fe- 
roit  tenu  de  payer  une  fomme  confi- 
dferable.  'Frédéric  Archevêque  de 
Salzbourg,  mourut  l’année  fuivante, 
R eut  pour  Succeifeur  Rodolfe  de 
. Hoheneck  Chancelier  de  l’Empe- 
reur, qui  eut  generalement  toutes  les 
voix  du  Chapitre.  Pour  bien  affer- 
mir la  paix  à l’entrée  de  fon  Pontifi- 
cat , il  reconnut  Henry  pour  Patron 
de  fon  Eglife,  comme  redevable  de  fa 
fpîendeurR  de  fcs  rie  h elfes  aux  Ducs 
de  Bavière,  R fit  avec  luy  un  nou- 
veau traitté  qui  ne  fut  pas  allez  exa- 
ctement obfervé  du  côté  du  Duc. 
Car  pendant  la  Trêve  qui  devoir  du- 
rer jufqu’à  la  fin  de  Septembre,  Mil- 
dorf  Ville  delà  Jurifdiction  de  Saltz- 
bourg  , fut  brûlée  par  accident , on 
par  fraude  , R elle  fumoit  encore  , 
îorfque  .Henry  vint  en  afïîeger  les 
reftes.  L’Archevêque  piqué  de  cette 
infulte  , leve  promtement  du  monde, 
R entre  en  Bavière  , où  il  prend  fa 
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Revanche.  Mais  enfin  Louis  le  Se- 
verfe  les  fçût  appaifer,  & obtint  que 
la  Trêve  ieroit  prolongée  jufqucs  au 
commencement  de  Février  de  l’annee 
fuivante. 

Ce  fut  environ  le  même  tems,  que 
cent  quatre-vingt  Juifs  furent  brûlez 
à Munich  , pour  avoir  en  haine  du 
nom  Chrétien , tué  un  enfant  qu’ils 
avoient  acheté  d une  vieille  Scéléra- 
te, & facrifié  à leur  impie  & detefta- 

ble  fureur.  • t 

Le  terme  delà  Trcve  expire  entre 
le  Duc  de  Bavière,  & l’Archevêque 
de  Saîtzbourg,  leur  different  fut  vui- 
dé  à la  Dictted’Augfbourg , Myldorf 
fut  rendu  à ce  Prélat  , & du  depuis 
ils  vécurent  en  bons  voifins.  Il  fut 
au  fil  arrêté  dans  cette  Diete,  que  les 
A des  publics  ne  fe  couchcroient  plus 
en  langue  Latine,  mais  en  langue  du 
Païs,  & que  s’il  fe  commettent  un 
crime  en  Suabe  par  un  Bavarois,  ou 
en  Bavière  par  un  Habitant  de  Sua- 
be, ils  nepourroient  agir  1 un  fur  1 au- 
tre , mais  que  la  connoi fiance  du  fait 
apparti  endroit  conjointement  aux 

jCommiilàires  députez  des  dju*  J**0- 
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vinces.  Pour  ce  qui  eft  du  partagé 
entre  les  deux  Princes  , Louis  de 
Henry,  & des  limites  de  leurs  Etats, 
aujourd’huy  que  par  la  Providence 
divine  toute  la  Bavière  eft  reiinie  fous- 
la  domination  d’un  lcul  > il  n’eft  pas 
necefiaire  d’en  parler  en  çe  lieu , ou- 
tre qu’il  y aura  occafîon  d’en  toucher 
quelque  chofe  dans  la  fuite  de  l’ Hi- 
ftoire. 

Commenous  entrons  dans  nos  der- 
niers fiecles  , qui  nous  fourniifent 
abondamment  de  riches  matières  pour 
la  gloire  de  l’illuftre  Nation  , dont 
nous  avons  entrepris  l’Hiftoire  , nous- 
ne  toucherons  rien  de  ce  qui  fe  palla 
aux  autres  Provinces  de  fEurope,  ny 
en  France  , ny  en  Italie  , ny  aux 
Royaumes  du  Nord  , qu’autant  que 
leurs  affaires  auront  de  la  connexité 
avec  les  nôtres,  & que  nous  ne  pour- 
rons nous  difpenfer  d’en  parler.  Je 
laiflè  donc  à part  l’Etat  où  la  Lom- 
bardie le  trouvoic  alors,  & la  répu- 
gnance que  l’Empereur  témoigna  pour 
le  voyage  de  Rome  , afin  de  revenir 
à nos  Princes  , qui  après  quelques, 
petits  differens  touchant  la  Jurifdi- 
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&iôn,  & pour  ne  pas  rompre  la  con- 
corde qui  eft  rare  entre  les  freres  >. 
refolurent  de  vivre  bien  enfemble , 8c 
tombèrent  d’accord  que  leurs  Sujets 
joindroient  avec  eux  leurs  armes  con-- 
tre  ceux  de  Bchcme  , & autres  qui 
voudraient  les  attaquer,  & que  ny  l’un 
ny  l’autre  ne  trouveroit  mauvais  fiau 
befoin  l’un  des  deux  fe  mettoit  à la 
tefte  de  l’armée,  pour  la  commander. 
Bien  - rôt  apres  , il  s’en  fallut  peu 
qu’Albert  d’Autriche  ne  commençât 
la  guerre,  8c  il  fe  contenta  de  s’être 
faifi  de  la  Forterefle  de  Falckenftein, 
d’où  l’on  faifoit  des  courfes  fur  eux  ,, 
qui  par  terre  ou  par  eau  palfoient  eu 
Autriche.  Le  fondement  de  fa  plainte 
parût  fi  jufte,quela  chofe  en  demeu- 
ÿalà,  8c  l’Archevêque  de  Saltzbourg 
eut  en  même  tems  avec  Albert , d’au- 
tres démêlez  , qui  auroient  duré  plus 
Jong-tcms,  fans  la  mort  de  ce  Prélat. 
De  Pape  Nicolas  I V.  luy  donna  pour' 
Succelfeur  Conrad  de  Wanftorf,  à 
*l’excIufion  d’Etienne  fils  de  Henry 
Duc  de  Bavière,  âgé  de  vingt  8c  un 
an  , cjue  les  Chanoines  avoient  de^ 
mande.- 
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La  mort  de  Rodolfe  Archevêqué 
de  Saltzbourg  fut  fuivie  de  bien  prés- 
de  celle  de  Henry  Duc  de  Ba- 
vière qui  fut  en  grande  édification  à 
tons  ceux  qu’il  eut  pour  témoins  des 
dernières  heures  de  fa  vie.  Henry 
Evêque  de  Ratifbone  , ôc  Verner 
grand  perfonnage  de  l’Ordre  de  faint 
François,  l’aflifterent  en  ce  dernier 
paflage , ôc  remportèrent  beaucoup 
de  confolation  de  fes  difeours.  Il  or- 
donna par  fa  derniere  volonté,  que 
fes  fils  Louis  ôc  Eftienne  obei- 
roient  à O thon  fon  fils  aîné,  Ôc  dé- 
fendit qu’il  ne  fe  fit  aucun  partage 
avant  quatre  ans  accomplis.  Il  fut 
enterré  à Landshut  comme  il  l’avoit 
fouhaité  , ôc  toute  la  Bavière  regreta 
enlui,un  Prince  clement&  juftc,dequi 
elle  avoit  reçû  de  grans  avantages* 
La  maifon  de  Louis  frere  de  Hen- 
ry ne  fut  pas  aufîi  exempte  de  deuil, 
la  mort  inopinée  de  Louis  fon  fils  , 
qu’il  avoit  eu  d’Anne  de  Silefîe,  re- 
nouvella  puifîàmment  la  douleur  qu*fl 
refTentoit  encore  de  celle  de  fon  au- 
tre fils  qui  fut  noyé  dans  le  Rhin* 
Ce  jeune  Louis  périt  de  même  par 
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fin  accident  cruel  , comme  il  faifoit 
à Nuremberg  l'exercice  de  la  pique  , 

& Crafton  de  Hohenlo,  luy  pallknt 
malheureufementla  fienne  dans  le  go- 
fier  , il  mourut  le  dixiéme  jour  de  ce' 
coup  fatal.  Qijoy  que  ce  Prince  fut 
encore  jeune , il  avoit  une  vertu  con- 
fommée  j il  aimoit  la  tempérance , 8c  Eta 
lié  beu  voit  euere  que  de  l’eau , il  igno-  ieuue 

• • | | t \ i'i  Louis 

roit  entièrement  Ja  volupté  ; ou  s il  hu, 
la  connoilfoit , il  l’avoit  en  haine , il 
ctoit  fi  éloigné  d’orgueil  , qu’il 
fembloit  qu’il  ne  fît  point  de  com- 
pte de  la  gloire  de  fa  nailîance  ; ' 
par  un  rare  exemple  de  modeftie , il 
voulut  mourir  entre  les  pauvres  dans 
un  hoipital  , croyant  qu’il  palferoit 
plus  ailement  au  Royaume  de  l’Eter- 
nité , d’une  maifon  pauvre  & abjette, 
que  d’un  fuperbe  Palais.  Deux  ans 
avant  fa  mort , à tout  evenement  il 
fit  fon  teftament  à Mayence,  par  le- 
quel au  cas  qu’il  furvêcut  à fon  pere, 
il  vouloit  que  les  enfans  du  troifié- 
me  lit,  partageaient  également  avec 
luy  k fucceflion. 

Te  reviens  à Othon  fils  8c  fuccef- 
leur  de  Henry  dans  fa  part  de  la  Ba- 
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vicre  qui  voulut  fignalerles  comment 
cemens  de  Ton  Régné  par  une  paitf- 
Ferme  8c  durable  dans  les  États,  il 
fe  fervit  pour  cela  du  Confeil  de  Hen- 
ry Evêque  de  Ratifbone,  qui  étoie 
en  grande  réputation,  & dont  la  fa* 
gelle  & l’équité  étoientr  connues  de 
tout  le  monde.  Le  jeune  Duc  fut- 
deux  fois  en  conférence  avec  Louis 


fon  oncle  pour  faire  des  reglemens  qui 
puifent  affermir  la  tranquillité  publi- 
que , & fur  tour  contre  les  duels  quf 
furent  feverement  défendus.  Louis  en 
cetems-là  avoic  faitjetter  les  fonde> 
mens  d’une  forterefle  à Frifîngen  en  ' 
l’abfence  de  l’Evêque,  8c  le  Chapi- 
tre de  cette  Eglife  qui  craignoit  que 
le  Duc  ne  voulut  un  jour  leur  don- 
ner une  bnde  8c  les  gourmander 
s’oppofa  à cette  entreprife,  8c  eut 
recours  à l’Evêque  de  Ratilbone  qu’il 
prit  pour  arbitre  de  ce  different. 
L’Eveque  ayant  bien  examiné  la  cho- 
fe  , tâcha  de  contenter  les  deux  par- 
ties, mais-  en  prononçant  en  faveur 
du  Duc  Louis,  qui  ufa  bien  de  cet 
avantage. 

Quelque  tems  après  Te  cfernier  die 


©£  ÊaVié**.’  'éi 
Septembre  iipt.  TEriipereui*  Rodol* 
fe  mourut  à Germensheim,  & fort 
Voit  fou'  tombeau  Sc  fbn  Épitaphe  à 
Spire.  Il  vécut  foi xante  &1  treize  ans 
& ne  vécut  pas  allez  pour  le  bien  de 
l’Empire  qu’il  fçut  admirablement 
bien  gouverner,  Sc  c’eft  avec  jufte 
faifon  que  les  Defcendans  de  Louis 
fe  glorifient  d’avoir  pour  Aÿeul  ma- 
ternel , Ce'  grand  Sc  vertueux  Empe  « 
reur,  étàns  deicendus  de  Mechtilde1 
fille  de  Rodolfe , Sc  troifiéme  femme 
de  Louis  le  Severe  ,-  comme  nous 
l’avons  fait  voir  cy- devant.  Au  telle 
Rodolfe  étoit  un  parfaitement  beau 
Prince,,  bien  proportionné  ,i  il  avoit 
peu  de  cheveux  , le  nez  aquilin  Sc 
toute  la  telle  belle.  Il  ne  fe  voyoifr 
point  de  fobrieté  pareille  à-  la  fierineÿ 
la  pieté  étoit  un’  exemple , Sc  il  n’y 
avoir  perfbn'rie  qui  l’égalât  ny  en- pru- 
dence, ny  en  grandeur' de  courage:1 
Il  gagna  quatorze  bataille,  Sc  triom- 
pha fi  hautement  de  fes  ennemis,  qu’il 
aquit  le  furnom' de' Viétorieux.  Peu 
avant  fa  mort  il  avoit  propofé  à la 
Biete  de  Francfort  d’ailbcier  Albert 
fou  fils  à1  l’Empire,  ce  que  n’ayant 
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pû  obtenir,  il  digéra  patiemment  ce 

refus.  - ■; 

Albert  Archiduc  d’Autriche  trou- 
va en  effet  beaucoup  de  contredifans 
dans  le  defir  qu’il  eut  de  fucceder  % 
fon  Pere  dans  la  dignité  Impériale, 
& la  trop  grande  inclination  qu’il  té- 
moignoit  pour  la  Suabe , luy  mit  & 
dos  & la  Styrie  & l’Autriche  même, 
qui  luy  firent  beaucoup  d’Ennemis. 
Elles  s’allièrent  avec  le  Roy  de  Hon- 
grie, & attirèrent  à leur  party  O- 
thon  Duc  de  Bavière  , & Conrad 
Archevêque  de  Saltzbourg.  LabaC- 
fe  Autriche  fut  offerte  au  Roy  de 
Boheme,  la  haute  à l’Archevêque 
de  Saltzbourg  , & la  Styrie  à O- 
thon  , mais  ce  partage  n’étoit  pas 
fort  alluré.  Hardin  de  Wildon  , ÔC 
Frédéric  de  Stubemberg  étoient  les 
principaux  conjurez  , & ce  dernier 
ofa  envoyer  un  Héraut  à l’Archiduc, 
pour  luy  déclarer  qu’il  renonçoit  à 
fon  amitié  & à fa  proteélion  j & qu’il 
n’en  reconnoifïoit  point  d’autre  que 
celle  d’Othon  Duc  de  Bavière.  En 
effet  le  Duc,  & l’Archevêque  de 
Saltzbourg  prennent  les  armes  dans 
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la  rigueur  de  l’Hyver,  8c  l’onfe  bat 
en  quelques  rencontres  : mais  Louis 
le  Severe  fe  rendit  Médiateur  pour 
la  paix  8c  en  vint  à bout  pour  lors , 
parce  qu’elle  ne  dura  que  peu  de  tems. 

Sur  ces  entrefaites  Adolfede  Nalfau, 
fix  mois  apres  la  mort  de  Rodolfe,  Adolfc 
fut  éleu  Roy  des  Romains  à Franc-  deNaflaa 
fort  à l’exclufion  d’Albert  , qui  ne 
s’attendoit  nullement  à cette  difgra-  nuin*T 
ce.  O thon  Duc  de  Bavière  y en- 
voya fes  Ambafiadeurs  qui  déclarè- 
rent qu’il  donnoit  fa  voix  à qui  que  ce 
fût  qui  auroit  la  pluralité,  pourveu  que 
ce  ne  fût  pas  Albert  d’Autriche.  Adol- 
fe  étoit  alïùrement  digne  de  l’ Empire, 

8c  avoit  pâlie  une  bonne  partie  de  fa 
vie  dans  la  Cour  de  l’Empereur  Ro- 
dolfe,{  8c  dans  lesoccafions,  avoit  don- 
né de  belles  marques  de  fon  coura- 
ge 8c  de  fa  vertu.  Il  s’étoit  trouvé 
en  cinq  batailles  rangées  , d’ou  il 
étoit  toujours  forty  victorieux,  8c 
qui  luy  aquit  une  fi  haute  réputation, 
que  c’étoit  à qui  le  pourroit  avoir  des 
plus  grans  Princes  de  la  Chrétienté; 
mais  comme  il  étoit  tout  guerrier,  8c 
qu’il  n’avoit  guere  d’autre  pa  filon  ,ny 
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d’autre  étude  que  celle  des  armes,  o£f 
luy  reprochoit  qu’il  donnoit  trop  de' 
creance  aux  gens  de  fon  métier,  Sc 
qu’il  n’avoit  nulle  confideration  pour 
les  gens  fçavans  dans  la  politique,  ôc 
dans  la  conduite  des  affaires.  Il  mé- 
prifoit  leur  authorité  & leurs  confeils, 
Sc  écoutoit  plus  volontiers  ceux  d?un 
ignorant  Officier  de  fon  armée  , ce 
qui  luy  fut  à la  fin  defavantageux.  il 
Ce  rendit  auflï-tôt  à Aix  pour  les  ce^- 
remoni'cs  accoutumées,  & Imagine 
de  Limbonrg  fa  femme  y fut  couron- 
née  en  même  tems. 

Louis  le  Severe  prévoyant  l’ave- 
nir, & les  troubles  que  cauferoit  dans 
LEmpire  l’élc&ion  d’un  nouveau  Prin- 
ce, dont  le  génie  étoit  extraordinai- 
re , & un  peu  à craindre,  fit  allian- 
ce défenfive  avec  Eberhard  Comte- 
de  Wirtemberg,  contre  tous  les  en- 
nemis- qui  les  voudroient  attaquer.  % 
C’eft  en  partie  ce  qui  faillit  à luy  fai- 
re une  très  méchante  affaire  auprès  de 
l’Empereur  , & il  fut  acculé  ma- 
îicieufcment  ^ar  l’Archevêque  de 
Mayence  , d etre  l’autheur  d’un  in- 
nocent attentat  qui-  fe  commit  fur 
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Rfiin,  lors  qu’Adôlfe  partant  en’ bat- 
teau  fans  fe  vouloir  arrêter , les  gar- 
des qui  éxigeoient  le  peage  , igno- 
rant qui  pouvoit  être  dedans , l’atta- 
que rent  à coups  de  flèches , 8c  blef- 
ferent  quelqu’un  de  la  troupe  qui 
étoit  aux  cotez  de  l’Empereur.  Les- 
ennemis  de  Louis  firent  cette  aétioi* 
fort  noire  à Adolfe,  luy  jetterentdans 
l’ame  de  grans  fonpçons  de  la  perfi- 
die de  ce  Prince  , & l’irriterent  de 
telle  forte  qu’il  fut  déclaré  d’abord 
criminel  de  leze-Majefté,  Sc  enne- 
my  de  la  République.  Le  Palatinac 
du  Rhin  donné  en  proye  aux  Prin- 
ces voifins  , 8c  le  Comte  d’Oetin- 
guen,  Ambalïadeur  de  Louis,  ac- 
compagné du  Burgrave  de  Nurem- 
berg , renvoyé  honteufement  fans, 
vouloir  l’entendre.  Mais  enfin  l’in- 
nocence de  Louis  fut  averée,  elleluy 
fervit  de  bouclier,  & l’Empereur 
mieux  éclaircy,  perdit  tout  le  fou- 
pçon  qu’il  en  avoit  trop  legerement 
eonçeu. 

Bien-tôt  après  Louis  eut  avis  que  Mort 
l’on  avoit  découvert  dans  les  monta-  Louïs  le: 
gnes  de  Heidelberg  une  miue  d’or. ScYOter 
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Cette  nouvelle  l’auroit  peut  être  plus 
réjoiiy  dans  un  autre  tems,  mais  il 
commençoit  à ne  plus  faire  de  cas  des 
biens  de  la  terre,  & à porter  toutes 
fes  penfées  vers  le  Ciel.  Comme  il 
prevoyoit  fa  fin , & qu’il  luy  reftoit 
peu  de  jours  à vivre,  il  voulut  le.s 
employer  • à faire  de  beaux  Réglé-  • 
mens  pour  l’Etat  & pourl’EgÜfe,  Sc 
aidé  du  confeil  de  Henry  Evêque  de 
Ratifbone;  il  lailfa  la  Bavière  en  un. 
bon  point , pour  fe  retirer  à Heidel- 
berg , où  il  mourut  dans  la  même 
chambre , ou  foixante-cinq  ans  aupa- 
ravant il  étoit  né.  Ce  fut  un  Prin- 
ce véritablement  grand  en  paix  & en 
guerre  ; & qui  hors  du  meurtre  de. 
fa  première  femme  , dont  on  ne  le 
peut  exeufer,  avoit  toute  la  pieté  & 
toutes  les  vertus  qui  font  les  Héros. 
Il  fonda  i Munich  &à  Ingloftat  les 
Maifons  de  l’Ordre  de  faint  Fran- 
çois j il  fit  achever  celle  des  Hermi- 
tç.s  de  faint  Auguftin , que  fes  fils 
avoient  commencées,  & il  laillà  un 
grand  regret  de  fa  perte  à tous  fès 
Sujets.  Son  corps  hit  porte  à Fur- 
ftenfeld , & les  Evêques  de  Frifiu-  , 
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'■  gen,  & de  Ratifbone  firent  la  cere- 
monie de  Tes  obleques. 

Cependant  le  bruit  fe  répand  par  Albert 
tout  delà  mort  d’Albert  d’Autriche,  ^AuQri- 
qui  véritablement  fut  empoifonné,  envoL 
: mais  qui  par  la  vigilance  & l’adrelle 

5 . des  Médecins  , rechapa  de  ce  péril,  p-t 
contre  l’efperance  de  tout  le  monde. 
ï On  ne  fçût  à qui  en  attribuer  lacau- 
t fe,  quoy  qu’il  en  foit,  la  guerre  fe 
a ralluma  entre  ce  Prince  & l’Arche- 
vêque de  Saltzbourg,  qu’OchonDuc 

if;  de  Bavière  avda  de  toutes  fes  forces, 

•>  * 

mais  apres  quelques  combats , & quel- 
ques  fieges  , Albert  qui  n’y  ‘a  voit  pas 
5.  trouvé  Ion  compte,  rechercha  la  paix, 

{’  & vécut  depuis  avec  Conrad  fk  avec 

lf;  O thon  en  très  bonne  intelligence. 

Rodolfc  fils  de  Louis  le  Severe  qui  Manag© 
5,  l’avoit  laifle  avec  fon  frere,  heritier  de  *°- 
3 1 de  la  haute  Bavière,  é pou  fa  alors  à ae!a^UC 
:«  Ulme  Mechtildc  fille  de  l’Empereur  vier&; 

Adolfe  , qui  luy  donna  en  Maria- 
is ge  dix  mille  marcs  d’argent,  & les 
a noces  furent  célébrées  à Nuremberg 
:$  avec  grande  pompe.  Louis  fils  de 
. Henry  & frere  d’ O thon , & d’Eftien- 

h ne  Ducs  de  Bavière,  fut  bien-toc 
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après  emporte  d’une  mort  fubittf  ^ 
l’âge  de  vingt-fept  ans. 

Tl  rede.  Rodolfe  qui  commandoit  dans  la 

îî  vnu  haUte  Baviere  > avec  Louis  fon  frerey 
àe juter*  depuis  fut  Empereur,  porta  enfuit© 
^g.  fes  armes  dans  le  Tyrol , & rede- 
manda à Louis,  à O thon , & à Hen- 
ry fils  de  Menhard , la  ville  de  Ra- 
tenberg,  en  payant  la  fomrne  qire 
Louis  le  Severe  Ion  Pere  avoit  em- 
pruntée, & pour  laquelle  elle  étoit 
en  Sa§e*  ^ abord  les  trois  freres  ne 
vouloient  pas  oiiir  parler  de  reftitu- 
tion,  &fe  difpofoient  à fou  tenir  vail- 
lamment le  Ghoc  ; mais  l’afiaire  ayant 
etc  portée  a la  Diete  devant  l’Em- 
pereur, 8c  les  Tyrolois  citez*  ayant 
refuie  d’y  comparoître  , on  fçût  les 
accommoder  & empêcher  qu’on  n’en 
vint  aux  mains. 

Different  Le  different  contre  l’Evêque  d’Ausf- 
v.'ic.  * ,bourg  éclata  enfuite , & Rodolfe  vou- 
a-A„gf.  lut  avoir  raifon  de  Volfliardqui  avoit 
£'  entrepris  de  fon  authorité  privée  de 
rafer  la  fortereife  de  Kaltenberg  du 
vivant  du  Duc  Louis.  Ce  Prélat  re- 
muantj  ayant  jette  une  garnifon  dans 
fine  auore  fortereflè  de  la  Ville  ? 
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îïa'bitans  allarmez,  la  chairerent  in* 
continent , les  Bavarois  prirent  leur 
<jiierelle.cn  main,  de  le  feu  de  la  di- 
yifion  qui  ne  commençoit  qu’à  s’al- 
lumer, auroit  embrafé  toute  la  Vil- 
le, Ci  l’Empereur  qui  vit  Rodolfe  ir- 
rité ^ ne  l’eut  tnenaçé  d’entrer  en  Ba- 
vière, àmoinsqu’ilnecelïat  tousa&es 
d’hoftilité.  D’ailleurs  O thon 
Etienne  Ducs  de  Bavière,  avoient 
Jpis  le  lîege  devant  Ratilbone  pour 
tûer  raifon  de  cette  Ville  de  quel- 
que nouvelle  infra&ion.  Les  Habu 
tons  furent  réduits  à la  faim,  in^isen 
faveur  de  leur  Evêque  Conrad , les 
Princes. en  eurent  pitié  &les  reçurent 
en  graçe. 

Cette  petite  guerre  achevée , ils 
s’engagèrent  dans  une  autre  bien 
plus  fâchcufe , & de  plus  haute  im- 
portance, en  prenant  ouvertement  le 
party  de  l’Empereur  Adolfe  contre 
J’Archiduc  A lbert  ; Adolfe , qui  com- 
me nous  l’avons  remarqué,  déferoit 
trop  aux  gens  d’épée,  & faifoit  peu 
de  cas  de  ceux  de  robe,  s’attira  de 
méchantes  affaires  fur  les  bras,  & 
£.u,t  à dos  l’Archevêque  de  Mayence 
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qui  le  gouvernoit  abfolument.  On' 
jetta  parmy  eux  de  fâcheux  foupçons, 
qui  furent  les  femences  de  leur  hai- 
ne  , ôc  cette  haine , alla  fi  avant , que 
l’Archevêque  indigné  du  promt  chan- 
gement d’Adolfe,  fe  fervit  de  toutes 
fortes  de  moyens  pour  luy  fiifciter 
des  ennemis , & qui  parlèrent  de  luy 
ôter  la  Couronne.  Albert  ne  s’en- 
dort pas  d ans  cette  rencontre , le  voi- 
la aux  écoutes;  Ôc  apprenant  qu’on 
luy  veut  donner  fa  place , il  fe  tint 
tout-  prés  pour  s’en  faifir,  Cepen- 
dant il  fe  fait  de  grans  préparatifs  de 
guerre  de  part  ôc  d’autre  , O thon 
Duc  de  Bavière  amene  trois  cens 
chevaux  à l’Empereur,  on  fe  difpofe 


an  combat,  ou  Adolfe  eft  bleflëdela 


• ? <*•  main  d’Albert , & tué  en  même  terns- 
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par  ceux  de  fa  fuite. 
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•Aibert  La  mort  d’Adolfe  appaifa  la  colere 
d’Auiiri-  d’Albert  qui  défendit  auffi-tôt  de  ré - 
Empe-eU  pandre  plus  de  fang , & fut  élevé  à 
l’Empire  d’un  confentement  commun, 
le  neuvième  d’Aouft  1x98.  fur  la  fin 
du  même  mois , il  fut  prendre  la  Cou* 
tonne  à Aix,  & bien-tôt  après  Eli- 
sabeth fa  femme , reçût  le  même 
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honneur  à Nuremberg.  L’année  fui- 
vante  l’Empereur  Albert  convoqua 
• les  Etats  en  cette  même  Ville,  ou  aC- 
! fifterent  l’Archevêque  de  Saltz- 
f bourg  , les  Evêques  de  Frifîngen, 

3 de  Ratifbone  & de  Pallàw,  Rodol- 
v fc  Palatin  du  Rhin,  les  Archevê- 
i;  ques  de  Mayence  , de  Treve,  & de 
I Cologne,  les  Ducs  de  Carinthie,  de 
» plufieurs  autres  Princes  & Prélats, 

® en  prefence  defquels  il  donna  legou- 
il  vemement  de  l’Autriche  à fon  fils 
i,  Rodolfe.  Delà  il  fut  s’aboucher  à 
t|  Toul  avec  Philippe  le  Bel  Roy  de 
iü;  France,  & conclut  le  mariage  de 
iô  Blanche  fa  fille,  avec  Rodolfe  fon  \ * 

| fils.  Prefque  au  même  tems,  Etienne 
il  frered’Othon  Duc  de  Bavière , épou«*  r 

g,  fa  Judith  , fille  du  P rince  de  Pologne,  r 

' & la  Bavière  eut  quelques  années  de 

fe.:  repos. 

r Quoy  que  l’ïnftitution  du  premier  Premieî 
f!  Jubiïene  foitpas  bien  de  nôtre  fujet,  lubiié, 

H toutefois  parce  qu’elle  eft  remarqua*- 
l ble,  & que  nous  fommes  parvenus  à 
ÿ la  derniere  année  du  treizième  fiecle, 

;j  tl  faut  dire  en  paiïànt  que  Bonifaee 
0 VII I . fut  le  premier  des  Papes,  qui 
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par  un  exemple  nouveau  à toute  î& 
Chrétienté  , commença  de  rendre 
faint  & célébré  laccomplillèment 
de  chaque  fiecle , ouvrant  le  grand 
trefor  de  l’Eglife  à tous  les  Chrétiens 
vrayement  repentans  qui  'confelîèz 
ôc  repus. de  la  fainte  Euchariftie,  vi- 
üteroient  alors  l’Eglile  S.  Pierre  de 
jRome,  durant  quinze  jours*  Mais 
Clement  fixiéme  reftraigmt  le  Jubilé 
A cinquante  ans,  & Sixte  IV . à vingt 
cinq  , afin  que  les  Chrétiens  durant 
cette  vie  qui  eft  lî  courte , eufifent 
plus  de  moyen  de  gagner  les  Indul- 
gences , & d’en  recevoir  les  fruits. 

Confpi-  Cependant  l’Empereur  Albert  Ce 

«omte  vo*t  60  bute  aux  can^Pirations  de 
>*°Écipe*  quelques  ennemis  qu’il  s’etoit  fait  de- 

a!«  puis  ion  élection , le  Pape  même  luy 
■ «toit  en  quelque  façon  contraire  y 
l’Archevêque  de  Mayence  fçavant 
dans  l’art  de  faire  des  Empereurs,  8c 
de  les  défaire  , accufe  ‘ Albert  du 
meurtre  d’Adolfe,  & Didier  de  Na£- 
;faw , frere  du  défunt , que  Bonifâce 
fans  le  confentement  du  Chapitre  ,, 
avoir  appellé  à T Archevêché  de  Tré- 
jv.es  t Juy  youlçit  auifi  beaucoup  de 

x mal. 
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■mal.  jEnfïn  Rodolfe  Duc  de  Bavière, 
quitte  de  même  Je  party  de  l’Empe- 
reur, Ton  oncle,  6c  le  jette  dans  celuy 
des  Conjurez.  Les  injures.que  nous 
recevons  de  nos  proches  , lont  bien 
plus  fenfibles  que  celles  qui  nous 
viennent  des  Etrangers.  L’Empereur 
irrité.du  procédé  de  Rodolfe,  luy  fait 
fentir  les  premiers  effets  de  là  colere , 
& affilié  des  forces  de  quelques  Vil- 
les de  l’Empire,  le  dépoiiille  d’abord 
: de  plulîeurs  Terres  qu’il  avoit  eues 
de  la  bien-veillance  des  Empereurs  , 
& de  T héritage  de  Conradin.  Pour 
Louis  frere  de  Rodolfe,  O thon,  & 
Etienne  leurs  couiins  , qui  n’étoient 
pas  de  la  confpiration  , ils  ne  fe  fen- 
tirent  point  de  cette  guerre,  & étoient 
tous  à Landshut  avec  force  Noblellè 
dans  les  divertiiïemens. 

,Çe  ne  fut  pas,  allez  4 l’Empereur 
d’avoir  châtie  Rodolfe  , il  voulut 
mettre  auffi  à la  railon  l’Archevêque 
de  Mayence, .&  après  luy  avoir  pris 
des  Villes  , brûlé  des  Châteaux,  & 
ravagé  des  campagnes , il  le  contrai- 
gnit avec  fes  Complices , de  deman- 
der la  paix,  qui  fut  accordée  au  grand 
Tome  ///.  D 
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defavantage  de  Rodolfe.  Il  fut  con- 
damné pour  fa  part  à une  grofle  fom- 
tne  d'argent  , qu’il  fallut  tirer  d’un 
nouvel  impoftfurle  beftail , dont  le 
Clergé  fut  exempt.  D’ailleurs  Ro- 
dolfe  en  ufa  très  mal  envers  Melchti- 
de  fa  mere,  feeur  de  l’Empereur  Al- 
bert. Le  jeune  Louis  fon  frere  qui 
parviendra  à l’Empire  , étoit  encore 
ious  l’aide  de  fa  mere  , & Rodolfe 
pretendoit  que  la  tutelle  luy  apparte- 
noitj  fur  cette  prétention  , il  amené 
de  force  à Munich  la  mere  & le  fils  , 
êc  eft  blâmé  generalement  de  ce  pro- 
cédé , qui  n’a  nulle  couleur  de  juftice. 
Le  Duc  O thon,  & l’Evêque  de  Fri- 
fingen  tâchent  d’y  apporter  de  l’or- 
dre , & font  fi  bien  que  l’afïàire  vient 
devant  l’Empereur,  qui  pour  l’accom- 
moder, & remettre  en  liberté  Me- 
chtilde  & Louis  , retient  auprès  de 
foy  Rodolfe  & Otlîon,  feus  pretexte 
d’honneur  , & de  les  vouloir  mener  à 
la  guerre  de  Bohême.  L’Empereur 
leve  en  effet  de  grandes  forces  contre 
le  Roy  Vencefias  , dans  l’efperance 
de  tirer  de  Boheme  des  richelles  con- 
sidérables, depuis  l’ouverture  de  quel- 


DE  BAVIERE. 
ques  mines  fécondés  en  bons  métaux, 
mais  Venceflas  ne  parut  point  en 
campagne, on  ne  vit  perfonne  contre 
qui  fe  battre  , & on  eut  feulement 
allez  de  peine  à fe  défendre  Contre  la 
violence  des  eaux  & des  torrens  qui 
fe  débordèrent  par  des  pluyes  conti- 
nuelles, qui  faillirent  à perdre  toute 
l'armée  de  l’Empereur.  Il  fut  con- 
traint de  Je  retirer  fans  rien  faire , 
mais  non  fans  un  grand  murmure  des 
foldats  , ôc  ce  trifte  fuccez  fut  fuivi 
de  la  mort  de  Mechtilde,  Princeltp 
-d’iîne  très  haute  vertu  , & à la  fc- 
•condité  de  laquelle  font  redevables  de 
leur  origine,  tout  ce  qu’il  y a aujoui>- 
d’huy  de  Princes  de  la  branche  Pa- 
Jatine.  Elle  fut  enterrée  à Furflerv-' 
feld  auprès  de  fon  mary  Louis  le  Se- 
vere  , & laillà  en  mourant  de  belles 
^marques  de  fa  pieté. 

Mais  voyons  maintenant  un  riche 
tableau  de  la  fortune,  qui  fouvent  ne 
nous  fait  bon  vifage  , que  pour  nous 
tromper  plus  aifément.  André  Roy 
de  Hongrie,  vient  à mourir  fans  en- 
fens  , & laiffe  les  Etats  en  débat , 
pour  l’ élection  d'un  nouveau  Prince., 
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Quelques  uns  jetterent  la  veuë  fur 
Charles  Robert  fils  de  Clemence  , 
fœur  de  l’Empereur  Albert , ayant 
droit  à la  Couronne,  çomme  defcen- 
du  d’une  fœur  du  Roy  Ladiflas. 
D’ailleurs  il  £e  trou  voit  appuyé  de 
l’Empereur,  6c  de  la  faveur  du  Pape; 
mais  ce  que  l’on  croyoit  luy  devoir 
fervir  , luy  fut  defavantageux  , les 
Etats  voulant  joiiir  de  P entière  liberr 
té  de  leurs  fufÉrages.  D’autres  qui  fe 
trouvèrent  les  plus  forts,  nommèrent 
le  jeune  Venceüas  Ro.y  de  Boheme, 
& l’ayant  lait  venir  , luy  mirent  la 
Couronne  fur  la  tête.  Mais  fon  pere 
qui  prévoyoit  l’inconftance  des  Honr 
grois , qui  n’avoient  pas  tous  été  de 
•concert  dans  l’ élection  de  fon  fils  , 
iu^ea  à propos  de  le  rapeller  , ,6c  de 
prévenir  l’ affront  <ju’il  apprehendoit. 
Ces  deux  rivaux  ecart.ez  , les  Hon- 
grois tournèrent  leurs  penfées  vers 
Othon  Duc  de  Bavière,  fils  d’Elifa- 
beth,  fille  de  Bêla  IV.  Roy  de  Hon- 
grie , 6c  par  confequent  dn  fang 
Royal.  L’éleclion  étant  faite  en  bon- 
ne forme  , 6c  fuivie  d’une  Ambaflade 
iblçmnelle,  .Othon  de  l’avis  dje  fçs 
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, imis,  accepte  la  Couronne  , fe  rend 

î(  en  Hongrie  , & y eft  reçu  avec  de 

j,,  grans  applaudilfemens.  Ces  com- 

i,  mencemens  font  beaux , tout  luy  pa- 

1î  roît  calme,  mais  il  fe  forme  derrière 

ejl  luy  un  gros  nuage  , qui  troublera, 

ÿj  bien-tôt  cette  courte  tranquillité.  Le9 

|g  Hongrois  qui  luy  avoient  mis  la  Cou- 

j.  ronne  fur  la  telle  , jaloux  ' de  voir 
dans  la  haute  faveur  ceux  que  le  nou- 

5 veau  Roy  a voit  amenez  à fa  fuite  , 

^ âu  préjudice  des  anciennes  maifons  du 

l|  Royaume  , qui  étoient  privées  des 

£[ÎI  charges  & des  honneurs , luy  en  té- 

g.  moignerent  ouvertement  leur  déplai- 

£ fir,  & O thon,  pour  ne  les  pas  fâcher, 

i(:  renvoyé  en  Bavière  fes  plus  chers 

amis  , 8c  fe  privant  de  leur  douce 
compagnie , fe  repofe  entièrement  fur 
t la  fidelité  des  Hongrois  , ils  ne  luy 

0 manquèrent  pas  véritablement  de  foy> 

'y  mais  il  arriva  d’autres  malheurs , qui 

gj  fans  cela  , le  perfuaderent  alfez  de 

l’incontlance  de  la  fortune. 
c<  Comme  il  vifitoit  les  Provinces  de 
fon  Royaume  , il  tombe  entre  les 
•j  mains  de  Ladiflas  Vaivode  de  Tran- 
filvanie  , qui  le  mene  prifonnier  en 
ÿ , D iij 
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fon  P aïs,  8c  fe  vange  du  refus  qu'iî 
luy  a fait  de  prendre  fa  fille  en  Ma- 
riage. O thon  demeure  un  an  entier 
dans  une  étroite  prifon  , d’où  il  fort 
enfin  , ou  par  la  charité  d’un  fervi- 
teur,  ou  comme  d’autres  écrivent,  par 
I’addreffe  delà  femme  du  Tranfilvain, 
qui  eut  pitié  de  la  jeuneflè  d’un  fl 
grand  Prince.  D’un  Jabyrinte il  tom- 
be en  un  autre,  8c  ayant  gagné  Bref- 
lau  , il  court  rifque  de  perdre  encore 
fa  liberté  , s’il  ne  fe  refout  à époufer 
Agnes  fille  de  Conrad  Prince  de  Po- 
logne , ce  qu’il  promet , & qu’il  effe- 
ctue fur  le  champ,  fàifant  à fon  re- 
tour en  Bavière , où  il  fut  reçû  avec 
grande  joye,  célébrer  pompeufement 
les  noces  à Straubing.  Voila  comme 
ce  Prince  fut  du  trône  à la  prifon,  ou 
de  la  Couronne  à la  chaîne  ; ce  qui 
nous  apprend  à ne  nous  pas  fier  au 
vifage  riant  d’une  fortune  incon-* 
ftante. 

Tandis  qu’Othon  eft  entre  le» 
mains  du  Vaivode  , la  Boheme  perd 
le  dernier  de  fes  Roys.  Le  Roy 
Venceflas  mourut,  8c  ne  lailla  que  le 
jeune  Venceflas  fon  fils,  qui  prenant 
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1 îâir  dans  une  maifon  de  campa- 
gne proche  d’Olmutz  , fut.  tue  à 
I»;  l'âge  de  dix  - fept  ans,  par  un  lâche 
allaffin , qui  le  perça  de  trois  coups 
mortels , & le  lauva  fans  que  l’on 
pût  découvrir,  ny  Tautheur,  ny  la 
caufe  de  cet  horrible  attentat. 
Cette  illuftre  Maifori  venant  ainfi 
à faillir  , il  le  leva  auflï  - tôt  en 
Allemagne  plufieurs  Compétiteurs 
de  cette  Couronne.  Rodolfe  fils  de 
l'Empereur  Albert  , avoit  époufé 
la  veuve  du  vieux  Vencellas  , & 
Henry  Duc  de  Carinthie  en  avoit 
la  fœur,  ce  qui  alfiiroit  ce  lcmble, 
davantage  fa  prétention.  La  mort 
de  Rodolfe  qui  furvint  , termine 
cette  dilputc  , 6c  d'ailleurs  les  deux 
freres  , O thon  6c  Etienne  , Ducs 
de  Bavière  , mccontens  de  l’Em- 
pereur , qui  ne  les  avoit  pas  rcm- 
bourfez  des  frais  du  fecours  qu’ils 
luy  avoient  donné  dans  la  derniere 
guerre  de  Boheme  , tenoient  hau- 
tement pour  le  Duc  de  Carinthie  , 
qui  en  l'abfence  d’ O thon  étoit  déjà 
entré  en  Boheme  avec  les  troupes 
d’Etienne,  De  fon  côté  l'Empereur 
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en  faveur  de  Frédéric  ion  fécond, 
fils  , frere  de  Rodolfe  , s’avance 
avec  une  armée , & de  bonne  for» 
. tune  pour  luÿ  , le  Duc  Etienne 
malade  à-  Landshut , ne  pût  aller 
en  perfonne  lu  y difputer  le  palîàge. 
L’armée  de  l’Empereur  étoit  de 
cinquante  mille  hommes  de  pied  ,> 
& de  trente  mille  chevaux  , qu’il 
partagea  en  deux  corps  , & l’Ar- 
chevêque de  Saltzbourg  entrant  en- 
fuite  par  fon  ordre  dans  la  Carin- 
thie  , pour  faire  diverfion  des  for- 
ces de  Henry  , toute  la  refiflance 
des  Bavarois  n’auroit  pu  l’çmpê- 
cher  alors  de  pafïèr  outre , & d’ en- 

î tmpeî*  va^r  la  Boheme  , fi  fa  funefle 
icur  Al*  mort  n’eût  prévenu  fes  delfeins  » 

- ’ étant  tué  quelque  tems  après  par 

fon  propre  neveu  , Jean  Duc  de 
• Suabe  , qui  à l’âge  de  treize  ans 
fie  mit  à la  telle' des  Conjurez, 
& luy  donna  pour  fignal  de  l’at- 
tentat le  premier  coup  dans  la  gor- 
ge. Ils  le  prirent  à leur  avanta- 
ge auprès  de  Windifch  , lors  que 
tous  fes  gens  eurent  pafïê  la  rivie- 
O ;;  re , & qu’il  fut  refie  prefque  feul 
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iü  deçà.  Ce  grand  Prince  men-  Sott  E. 
toit  une  fin  plus  glorieufe  , après  lofi8» 
avoir  été  tant  de  rois  victorieux  de 


fes  ennemis  , & donné  tant  de 
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marques  d’une  vertu  éminente.  Car 
à la  referve  d’une  trop  forte  ambi- 
tion qu’il  eut  d’agrandir  fes  Etats", 
ce  qui  luy  fit  entreprendre  des 
guerres  un  peu  legerement,  & fans 
en  prévenir  les  fuites.  Il  étoit 
d’ailleurs  vaillant  6c  magnanime  , 
fans  aucun  panchant  à la  cruau- 
té , il  aimoit  la  vérité  , 6c  haïlioic 
mortellement  le  menfonge,  les  Hy- 
pocrites 6c  les  Médifans  , n’ayant 
eu  nul  accez  auprès  de  luy.  Son 
corps  fut  porté  à Koegnigsfeld  , 
dans  le  Monaftere  de  fainte  Clai- 
re , que  fa  femme  avoit  fait  bâ- 
tir , 8c  fut  tranfporté  à Spire 
l’année  fùivante,  par  Henry  VII. 
fon  SuccefTeiir  , proche  le  Tom- 
beau d’Adolfe.  Ceux  qui  voulu- 
rent philofopher  fur  cette  mort  , 
6c  penetrer  plus  avant  les  fècrets 
de  la  Providence  , crûrent  que 
c’étoit  un  Sacrifice  dû  à la  mort 
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d’Adolfe  , mais  quoy  qu’il  en  foicy 
les  Parricides  d’Albert  reçurent 
tct; s le  châtiment  de  leur  crime  , 
ils  périrent  miferablement , les  uns 
d’une  façon,  les  autres  d’un  autre, 
& il  eft  j ufte  que  celuy  qui  a jctté 
\ les  mains  fur  Point  du  Seigneur,  ne 
trouve  point  de  faveur  , ny  d’azile 
dans  le  monde. 

Le  bruit  de  la  mort  d’Albert  étant 
virEn?  répandu,  les  Eleéleurs  malgré  toutes 
pcmir.  les  Pollicitations  de  Philippes  le  Bel 
Roy  de  France  , qui  vouloit  faire 
Roy  des  Romains  Charles  de  Va- 
lois fon  frere , donnèrent  la  Couron- 
ne à Henry  VII.  de  Lutzelbourg, 
Prince  de  grand  genie,  & qui  n’é- 
toit  pas  moins  propre  pour  la  condui- 
te d’une  armée.  Avant  fon  couron- 
nement , auquel  eut  part  en  même 
tems  Marguerite  fà  femme  fille  de 

Taîtaï  Jearî  ^L1C  Brabant  » 6*  alliance 
'Jiance  avec  Rcdolfe  de  Bavière  Comte  Pa- 

phcAdt°l  ^a^n>  Par  managc  de  Marie  de 
Barirre  , Lutzelbourg  Pa  fille,  a* ce  Louis  fils 
pT'  de  Rorlolfe.  Henry  donna  pour  dot 
à fa  fille  feize  mil  marcs  d’argent  3 
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êc  Louis  reçût  de  Ton  Pere  quelques 
Villes  le  long  du  Rhin,  ce  que  Louis 
frere  de  Rcdolfe,  & Succelfeur  de 
||  Henry  à l’Empire  , dés -approuva 
depuis  comme  une  chofe  â laquel- 
le il  n'avoit  pas  confenty  , d’ofc 
\ fortirent  des  femences  de  très  gran- 
des haines  , qui  durèrent  tant  que 
les  deux  freres  vécurent  , 5c  donnè- 
rent le  branle  à de  grandes  querel- 
' les. 

A fon  avenemcnt  à l’Empire,  Hen-  . 
ry  fît  alliance  offenfive  & défenfive  fiîsoi^ 
avec  les  Bavarois  , & leur  promit  de  heme* 
l*  ne  point  mettre  de  Gouverneurs  fur 
leurs  frontières,  qui  pulïènt  troubler 
i'j  leur  repos  ; apres  quoy  ayant  appris 
que  les  Etats  de  Boheme  fe  dégou- 
toient  de  Henry  de  Carinthie,  &de- 
mandoient  pour  Roy  Jean  de  Lut- 
?i  zelbourg  fon  fils,  il  l’envoya  en  Bo- 
hême avec  la  nouvelle  époufe  , Sc 
crut  ne  luy  pouvoir  donner  de  meil- 
leur guide  que  Rodolfe  pour  cevoya-  t 
‘ ge  important.  D’abord  le  Duc  de 
Carinthie  fit  mine  de  ne  vouloir  pas 
quitter  la  place  5 mais  confiderant  \ , ' 
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qu*il^  a voit  également  à craindre  les 

embûches  de  Boheme5  8c  les  armes 
de  1 Empire , il  aima  mieux  hazarder 
de  fc  mettre  entre  les  mains  de  Rc- 
dolfe  3 qui  etoit  déjà  en  campagne 
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avec  de  lefte  Noblefîè,  que  de  s”em- 
barallèr  davantage  dans  un  lieu  où  il 
n etoit  plus  aimé.  Il  fe  retira  avec 
ia  femme , & ce  qu’il  avoit  de  plus 
précieux,  & cedant  la  place  au*  fils 
de  Henry , Rodolfe  luy  donna  gene- 
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•oft finie  de  1 Empereur,  luy  prêtoit  homma- 
ge pour  fen  Duché,  la  mémoire  des 
injures  que  la  balle  Bavière  avoit  re- 
çeiies  de  l’Empereur  Albert,  le  re-  ' 
veilla  dans  les  elprits  des  Ducs  G- 
thon  8c  Etienne,  qui  fe  faifirent  de 
Neu  bourg  8c  emportèrent  Schardïng 
en  quatre  mois  dans  la  rigueur  de 
1 Hyver.  Us  avoient  foixante  & 
quinze  mille  hommes  de  pied  & une 
très  'belle  Cavalerie,  8c  les  Autri- 
chiens reprenans  cœur  par  le  retour' 
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de  Frédéric  , voulurent  faire  quelques 
efforts  qui  leur  furent  inutiles.  Les 
Ducs  de  Bavière  eurent  le  deflïis,  8c 
Etienne  venant  à mourir  fur  ces  en- 
trefaites , apres  avoir  commandé  à 
O thon  Ton  frere  fes  cinq  cnfans, 

Henry  , Othon,  Beatrix,  Elizabeth, 

8c  Agnes  i la  paix  fe  fit  avec  Frédé- 
ric paç  le  mariage  de  ion  fils  Othon 
avec  Elizabeth  de  Bavière  fille  d’E- 
tienne , frere  d’ O thon  , Princellè- 
d’un  grand  mérité  , 8c  d’une  haute 
vertu.  Conrad  Archevêque  de  Saltz-  - 
bourg  , Bernard  Evêque  de  Paf- 
faw,  Jean  Evêque  de  Brixen  , Al- 
bert Evêque  de  Gourch , 8c  Henry 
Duc  de  Carinthie  , furent:  les  Mé- 
diateurs pour  la  paix. 

L’annee  precedente  Rodolfe  8c 
Louis  à Pinftance  de  ce  dernier.  Nouveau* 
avoient  fait  un  nouveau  partage  de  la  Pattas° 
haute  Bavière  & avoient  pris  des  Ar-  \ autc 
bitres  pour  y apporter  le  plus  d’é-  Bavicie 
<Fjite  qu  il  le  pouvoit,  on  crut  que  dciphefic 
c’etoit  le  moyen  d’ôter  toutes  les  fe-  Lüüist 
raences  de  diicorde  entre  les  deuxfre- 
que  de  pofer  de  juftes  limites  à 
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leurs  portions  : mais  la  divifion  des 
Empires  divife  les  coeurs  plûcôt  que 
de  les  unir,  & laide  toujours  des 
racines  de  dîifentions  & de  querelles. 
Ces  freres  furent  bien-tôt  en  divifion 
& bien-tôt  aux  mains,  ils  coururent 
fur  les  terres  l’un  de  l’autre,  le  fer& 
la  flâme  jouèrent  leur  jeu,  les  voi- 
fins  même  fouffrirent  de  leur  difpu- 
te , toutefois  elle  fut  un  peu  moins 
fâcheufe  qu’une  guerre  ouverte  , 
parce  qu’elle  ne  dura  pas  long- 
tems. 

Toute  la  Bavière  demeurant  alors 
tranquille , O thon  qui  ne  pou  voit  ou-> 
blier  le  mauvais  traitement  qu’il  avoit 
reçû  en  Hongrie,  refolut  de  s’en 
vanger , & les  gens  de  guerre  qui 
eroupifloient  dans  la  paix , l’excitoient 
à toute  heure  à prendre  les  armes. 
Toute  la  difficulté  étoit  au  nerf  delà 
guerre , les  coffres  s’étant  vuidez  pouç 
les  grans  préparatifs , quand  il  fallut' 
aller  prendre  la  Couronne,  & par  la 
levée  de  plufieurs  troupes  en  diverfes 
occafions.  Les  revenus  & les  péages 
étoient  engagez,  les  bourfes  desparn 
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©s  Bavière.  %j 
! ticuliers  étoient  épuifées,  & il  fai— 

1 loic  inventer  de  nouveaux  moyens  . 

■I  d’avoir  de  l’argent  ; mais  enfin  le  de- 

>|  firde  fe  vanger  l’emporte,  fc  c’eft 

3 le  genie  des  hommes  de  croire  qu’il 

5 eft  plus  honteux  de  ne  pas  rendre  le 

4 mal  pour  le  mal , que  de  le  fouffrir 

'l  conftamment , comme  fi  la  tolérance 

i*jt|  etoit  un  aveu  d’imbécillité  & de  dé- 

31  faut  de  courage.  Tandis  que  l’on  tra- 

i vailloit  à recouvrer  de  nouvelles  fom- 

;•  mes  , ce  qui  ne  fe  pût  faire  lans  que 

tout  le  fardeau  tombât  fur  les  épau- 
les  du  pauvre  peuple,  la  mort  d’O- 
H • thon  rompit  le  cours  de  ce  grand  def-  samoir; 
il.  fein , il  décéda  à l’âge  de  cinquante  ' 
al  un  an  le  neuvième  Septembre  1511. 

«|  ne  laiflant  de  fa  femme  Agnes  qu’un 

fils  unique  nommé  Henry  âgé  detrei-  ^ 
i.  ze  ans,  auquel  en  prefence  du  Ma- 
} giftràt  de  Landshut  & de  Straubing 
il  il  donna  pour  tuteur  Louis  fon  cou- 
it  fin  frere  de  Rodolfe,  ce  qui  depuis 
» caufa  de  grans  troubles, 
r ' Cependant  l’Empereur  Henry  pa£  Rodol« 
î fe  les  Alpes  à la  follicication  du  Pa-  & ac-. 

; pe , pour  tâcher  d’appaifer  les  diilèa-»  * 
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tions  continuelles  des  Guelfes  & de£ 
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pcrcur  en  Gibelins.  Rodolfe  de  Bavière  Pa- 
ïiaUe.  jatjn  Rhin } l’accompagna  dariscer 

voyage,  à la  telle  des  plus  belles  trou- 
pes de  l’armée  } mais  Louis  ne  fut 
pas  du  voyage  r à eaufe  d’une  fecrete' 
• haine  qu’il  avoit  pour , l’Empereur. 
D’ailleurs  fa  prefence  étoit  fort  ne- 
.eellaire  en  Bavière  pour  s’oppofer  £ 
la  faéfcion  qui  fe  formoit  contre  luy  à 
l’occafion  de  la  tutelle  du  jeune  Hen- 
ry. Ceux  de  Landshut  & de  Strau- 
bingÿ  declaroient  hautement  qu’ils 
s’étoient  engagez  par  ferment  envers 
' le  feu  Duc  Othon,  de  ne  point  ad- 
1 mettre  d’autre  Tuteur  que  Louis  de’ 
Bavière  pour  Henry  fon  fils.  D'au- 
tre part  plufieurs  Seigneurs  de  la 
haute  Bavière , gagnez  par  les  pre- 
fens  & les  promettes  de  Frédéric’ 
d’Autriche  , au  mépris  du  Tèfta- 
ment  d’ Othon,  l’appellerent  en  Ba- 
vière pour  prendre  la  place  de  Tu-* 
teur.  Le  nom  de  Tuteur  eft  fp&- 
cieux , mais  ordinairement  la  richdïb 
du  Pupille  le  luy  fait  plus  rechercher 
que  ta  charité,  FredericVétant  avance 
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? ^ufqu’à  Landau,  difputant  la  tutelle 
à Louis  d’un  ton  allez  haut , comme 
■ s’il  eut  voulu  l’emporter  d’empire  ; 
mais  Louis  rompit  brufquement  la 
conférence,'  & portant  la  main  fur  la 
-garde  de  fon  épée  dit  ; Put  [que  nous 
he  concluons  rien  par  les  paroles , voi- 
cy  qui  décidera  l'affaire.  Il  s'en  fal- 
lut peu  en  effet  que  dés  paroles  on 
h’ en  vint  aux  mains,  & les  amis  de 
Louis  tâchèrent  del’appaifer,  remet- 
tant la  ehofe  à une  autre  conférence. 
Frédéric  ufa  de  grandes  menaces,  & 
luy  déclarant  la  guerre  fut  promte- 
rnent  en  Suabe  vers  fon  frère  Léo- 


i,  • ' r # • <.  ; - ^ ” - , *•  . 

pold  pour  l’inviter  à foutenir  la  que- 
relle. 1 1 envoya  en  même  tems  fes  or- 
dres en  Autriche  pour  faire  avancer' 
des  troupes , tandis  que  de  fon  côté 
Louis  all’e^ble  toutes  fes  forces  & 
celles  de  fes  amis  pour  maintenir  fon 
droit  & repoulfer  Frédéric.  Les  Au- 
trichiens fembloient  vouloir  traîner 
les  choies  en  longueur,-  & les  Bava- 
rois ne  demandoient  pas  mieux  que 
de  les  décider  par  une  bataille.  Il  y 
fallut  à la  fin  Yenir  ; & le  huitième 
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icuis  Novembre  1313.  depuis  le  fbleiî  Ic- 
de  Havie-  vant  jufqu’à  la  nuit  j il  fe  fit  dépare 


sc  defau  d’autres  des  actions  mémorables  , 


les  Auir*' 

chiais. 


tant  chacun  étoit  animé  à iou tenir  Ton 
party,  mais  après  que  la  vi&oireeut 
balancé  quelques  heures,  elle  com- 
mença vers  le  foir  à fe  déclarer  en- 
tièrement pour  Louis,  qui  mit  les 
ennemis  en  déroute,  la  plufpart  s’e- 
tant  noyez  au  paiîàge  d'une  riviere, 
les  autres  tuez  mrle  champ,  ou  faits 
prifonniers.  Il  s’en  trouva  quatre 
cent  quarante  , tous  gens  de  qualité, 
tant  des  Autrichiens  que  des  Bava* 
Tois  rebelles  ; & au  tems  d’Aventin 
qui  fait  la  defeription  de  cette  batail- 
le : on  déterra  encore  dans  le  champ 
ou  elle  fe  donna  des  efperons , des 
cuiralles  & des  épées , qui  ne  pou- 
voient  être  que  des  marques  d’une 
très  grande  défaite.  On  trouva  en- 
core long-tems  après  dans  le  creux 
d’un  arbre,  les  armes  complétés  d’un 
Cavalier  , les  chairs  & les  os  étans 
diflïpez  , & les  Bavarois  ayant  rendu 
grâces  à Dieu  de  cette  Vi&oire,  fç 
retirèrent  chargez  de  dépouilles,  dont 
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ceux  de  Morfbourg  & de  Landshut 
eurent  la  meilleure  part.  Pour  ho- 
norer la  vertu  des  derniers  qui  fe  di- 
ftinguerent  le  plus  en  cette  journée  , 

Louis  leur  permit  d’ajoûter  un  Caf- 
que  à leur  Efcu  > ce  qui  Te  voit  enco- 
re aujourd’huy  aux  Armes  de  cette 
Ville.  Cette  perte  ayant  affligé  Fré- 
déric au  dernier  point , qui  s'atten- 
dait d’être  élevé  à l’Empire  après  la 
mort  de  Henry  , qui  félon  la  com- 
mune opinion  fut  empoifonné  à Ro- 
me j & fouhaitant  que  les  prifonniers 
iu  lient,  mis  en  liberté,  Louis  le  pré-  MortJe 
vint , ôc  par  fes  Ambalïàdeurs , kiy  l'En  pe- 
laillà  genereufement  la  liberté  de  “UrHett* 
nommer  le  lieu  ou  il  fouhaitoit  qu'on  * f' 
traitât  de  la  paix.  Saltzbourg  fut  le 
rendez-vous  pour  l’année  fui  van  te  , 
l’Archevêque  Wichard,  & Henry 
Duc  de  Carinthie  furent  les  Arbitres,  Pa.x 
Frédéric  fe  déporta  entièrement  de  la  to»vie«* 
tutelle  du  jeune  Henry,  les  prifon- 
niers  furent . rendus  de  part  & d’au- 
tre , les  Bavarois  rebelles  renoncè- 
rent à l’alliance  qu’ils  avoient  faite 
avec  les  Autrichiens  , toutes  les  in- 
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jures  furent  mifes  fous  les  pieds  * & 
l’amitié  fe  renoua  entre  les  deux 


XV- 


©e  Bavure. 
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theurs.  Chronique  Belgique  page 
2ço.  Sentiment  d'odorie  Renaud 
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t Alliance  avec  les  Suijfcs.  vient 
i eu  fccours  d’Efinguen.  Vcfcnce 
r de  fi » procédé  envers  Frédéric. 
in  • il  envoyé  un  A mbajfi.de  au  Pape. 
if  La  guerres’ échaufe  plus  que  jamais. 
li__  Nouvel  attentat  contre  Louis,  il 
•g  délibéré  de  quitter  l’Empire,  il 
i reprend  coeur  a la  perfuafion  de  fis 
n Amis  * & court  r'îfque  d’être  em- 
il  poifonné  a Strabourg.  Il  efi  en • 
i cote  une  fois  abandonné.  Frede - 
i rie  d’Autriche  dr  fin  frere  faits 
J frifinniers.  Monitoire  du  Pape 
m contre  Louis  y qui  y répond  avec  de 
ff  fortes  raifins . Il  efi  excommunié 
; du  Pape.  Il  accorde  la  liberté  à 
1 1 Frédéric.  Mariage  d'Elisabeth  de 
jf  Bavière ± Mort  de  Léopold  d’ Au - 
f triche.  Courfes  des  Sarmates.  Acte 
i héroïque  d’une  jeune  fille.  Les 
Kg  Romains  appellent  Louis  en  Italie • 
if  II  na  point  de  part  aux  finitions, 
y Grandes  plaintes  contre  le  Pape, 
k Louis  prend  la  Couronne  a Milan » 
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une  Ambaffade  au  Pape , fans  ef- 
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0 Ratisbone  délivrée  d'un  grand  pe- 

1 ' fil.  Nouvelle  tentative  envers  Le 

KJ  Pape.  Déclaration  des  Eleclcurs 
f dr  Princes  de  l'Empire  , publiée 
à au  reuple.  Nuées  de  Sauterelles 
% g>aflcnt  l' Allemagne.  L'Empereur 
5 il.  rompt  le  Traité  avec  le  Roy  d'An- 

,»  gleterre.  Re union  de  toute  la  B.i- 
,1/  viere  fous  un  feul  Maître . On 
/1  s'accommode  avec  Marguerite  de 
1»  Boheme.  Sa  fin  mémorable.  Al- 
îj  liance  de  l' Empereur  avec  Philip - 
t/ji  pe  Roy  de  France . Rejfcntiment 
|$  d'Edouard  avec  l'Empereur.  Droits 
p & intentions  de  Louis.  Sédition 
\i  à Donavert  appaifée.  Divorce  de 

1 J Marguerite  de  Carinthie , 'qui  épou - 
fa  Louis  de  Brandebourg.  Clément 
■jf  VI»  . Succejfeur  de  Benoifi  grand 
rft  ennemy  de  Louis . Procédé  vio - 
■})  lent  du  Pape.  Digne  refalution  du 
{j  College  El e U or  al.  Glorieufe  jour - 
r/l  née  pour  l'Empereur  Louis . Char* 
fi  Tome  I II.  E 
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Les  de  Bobeme  afipire  a U digni- 
té Impériale.  Bajfiejfie  du  Roy  de 
Bohême  , & de  Charles  fi»  fils. 
Charles  e(l  élcu  Roy  des  Romains . 
V Empereur  Louis  s'ajfiure  des  V il • 
les.  La  Hollande  & le  Haynaut , 
autrefois  des  dépendances  de  U 
mai  (on  de  Bavière,  Charles  fait 
'mal  fies  affaires  au  Tirol.  Infiolen- 
lenco  d'un  Romain  fieditieux . Nou- 
veaux dejfieins  de  Charles  avortez % 
Mort  de  l'Empereur  Louis . Son 
magnifique  tombeau . 


Caufcs 
de  l’in- 
terregne 


'Empire  qui  va  entrer 
dans  la  maifon  de  Bavière, 
malgré  toutes  les  oppofl- 
tions  de  Tes  ennemis , fou- 
frit  un  interrègne  de  qua* 
torze  mois,  par  deux  grandes  faétions 
qui  partagèrent  les  fuffrages  des  Ele- 
veurs. Mais  ce  partage  fut  fort  ill- 
égal , puifqu’il  s en  trouva  cinq  pour 
Louis  de  Bavière  Comte  Palatin , 
Sc  qu’il  n’en  refta  que  deux  pour  l’Ar- 
chiduc Frédéric,  comme  nous  ver.rops 
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en  fui  ire.  La  mort  de  l’Empereur 

Henry  VI I.  ayant  été  confirmée, 
Henry  Duc  de  Carinthie,  qui  n’avoir 
pas  encore  entièrement  renoncé  au 
Royaume  de  Boheme , ny  par  confe- 
quent  au  Septemvirat,  comme  ayant 
epoufé  la  fille  aînée  du  Roy  Ven* 
Ceflas , difputa  â Jean  Roy  de  Bohê- 
me, fils  du  feu  Empereur,  le  droit 
. d’éleéfcion  qu’il  pretendoit  luy  ap- 
partenir. Il  y avoit  aulïï  pour  le 
même  droit  quelque  débat  entre  Jean 
III.  8c  Rodôlfe  Ducs  de  Saxe  , & 
entre  Waldemar  Marquis  de  Brande- 
bourg  , 8c  un  autre  Prince  de  fa  mai- 
lèn.  Rodolfe  Duc  de  Bavière,  Pa- 
latin du  Rhin , avoit  une  haine  mor. 
telle  pour  Louis  fon  frere , duquel 
il  ;étoit  l’aîné  ; Pierre  Archevêque 
de  Mayence  , ne  pouvoit  perdre  la 
mémoire  des  injures  qu’il  avoit  re- 
eeuës  de  l’Empereur  Albert  pere  de 
Frédéric;  Henry  Archevêque  de  Co- 
logne , de  la  famille  des  Comtes  de 
de  Vimembourg , fe  fentoit  obligé  de 
tenir  pour  Frédéric,  parce  que  Hen- 
ry d’Autriche  fon  frere,  avoit  épou- 

fefaniece;  & au  contraire,  Baldoiiin 
- r . . 

E U 
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Archevêque  de  Treves,  fils  de  l’Em- 
pereur Henry,  & frere  de  Jean  Roy 
de  Boheme  éc  de  Pologne  , ne  poü- 
voit  être  du  party  de  Frédéric.  Dans 
ces  grands  difiêntimens , & ces  dift'e» 
rens  interefts  des  Electeurs  , Frédé- 
ric comme  fils  de  l’Empereur  Albert, 
Sç  petit  fils  de  l’empereur  Rodplfe  , 
J conçût  de  très  hautes  efperances,  & 
la  grandeur  de  Ton  courage  , autant; 
que  l’éclat  de  fa  nailFance  , luy  dé- 
fendoient  de  craindre  que  qui  que  cè 
fût  l’emportât  fur  luy.  Toutefois  il 
perdoit  un  peu  de  cette  bonne  opi- 
nion, au  fpuvenir  de  l’avantage  que 
Louis  de  Bavière  avçit  eu  fur  luy  , 
$c  il  ne  le  regardoit  que  comme  un 
dangereux  Compétiteur. 

Frédéric  Dans  cette  penfée  *,  Frédéric  tâcKç 
d’Au yî-  de  gagner  par  l’amitié,  çe  qu’il  n’a 

che tache  ' A & » • r • rJ  . ,-t 

de  s*ac-  pu  gagner  par  la  force,  il  lçait  qu  il 

Seaio  a affaire  4 UI1  Prince  genereux , & 
de  Louis,  que  de  prendre  les  véritables  Héros 
par  le  point  d’honneur,  & la  bien- 
veillance , c’eft  en  venir  mieux  à bout 

. - • • ^ > » 

qu’avec  des  milliers  de  Combattans. 
leur  en-  Frédéric  eut  donc  une  conférence  a vef 
£KkCUC'  Rodolfe  & Louis  Ducs  de  Bavière 
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& j’ay  pour  garans  de  leur  entre- 
veue  , Albert  de  Strafbourg  , Nau- 
clerus  , & Cufpinian  t qui  allurént 
qu’ils  fe  promirent  réciproquement 
leur  crédit  , & celuy  de  leurs  amis 
pour  l’Empire  , qui  fembloit  les  re- 
garder. Frédéric  dit  enfuite  à Louis 
des  chofes  très  obligeantes  , qu’il 
avoit  élevé  des  trophées  fur  la  défai- 
te, & étably  fa  réputation  fur  Ton 
malheur  j qu’il  fe  voyoit  par  là  un 
chemin  ouvert  au  faille  des  dignitez , 
8c  qu’il  ne  luy  enviait  point  fa  bonne 
>rtune , lî  Ion  mérité  étoit  reconnu 
omme  il  le  devoit. 

Louis  , Toit  qu’il  ne  fut  pas  d’hu- 
ïieur  à vouloir  être  flatc,  foit  qu’il 
tint  pour  fufpeéte  dans  un  concurrent, 
cette  grande  demonllration  de  bien- 
veillance , foit  enfin  que  fou  ambi- 
tion fut  naoderée,  ne  fit  pas  beaucoup 
de  fondement  fur  de  li  belles  paroles, 
& ne  laiila  pourtant  pas  de  rendre  le 
change  à Frédéric  , l’aflurant  enfuite 
que  s’il  afpiroit  à l’Empire,  il  em- 
ployeroit  tout  fon  crédit  en  fa  faveur. 
Que  pour  luy  , fon  ambition  n’alloit 

Jpas  fi  loin , qu’il  fe  contentoit  d’un 

■ • • • 
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petit  cercle  , fans  en  vouloir  un  plus 
grand  j qu’il  trouvoit  déjà  fa  Cou- 
ronne allez  pefante  , pour  n’en  pa$- 
rechercher  une  autre  avec  un  monde 
au  dellus  j Qu’il  fçavoit  enfin  à quoy 
; le  fang  l’obligeoit , & qu’en  toutes 
rencontres  il  fe  fou viendroit,  qu’étant 
fils  d’une  fœur  de  l’Empereur  fon 
pere  , il  devoit  avoir  en  recomman- 
dation les  interefts  d’un  proche  parent, 
«Strie de*  Frédéric  le  repofant  fur  cet  aveu 
cheu  de  de  Louis  , & le  croyant  très  fmeere, 
îarc«T"  corniTie  H A’étoit  en  effet,  crût  n’avoir 
plus  rien  à craindre  de.fon  Ccmpc- 
tireur,  & fe  datant  plus  que  jamais 
de  parvenir  à fon  but,  pour  fe  rendre 
le  chemin  plus  aifé  , fit  de  grandes 
liberalitez  , & tacha  par  cette  voye- 
de  s’acquérir  tout  à fait  Rodolfe  ,. 

A qu’il  Içavoit  avoir  beaucoup  d’aver- 
iion  pour  Louis.  Mais  toutes  ces  a- 
«;  vances  furent  inutiles,  ôc  les  Ele- 
cteurs, les  uns  en  perfonne,  les  autres 
par  leurs  Ainballadeurs  , s’étant  af- 
’iemblez  pour  procéder  à la  nomina- 
tion d’un  nouveau  Roy,  Frédéric  fut 
bien  furpris  , quand  il  fçût  que  le 
^om  de  Jean  III.  Duc  de  Saxe  h 
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ji  forftme  vray  & légitimé  Eleébeur , 
a avoit  été  mis  fur  la  lifte  du  College 
j£  Ele&oral,  & que  celuy  de  Rodolfe  , 
ts  fur  le  fuffrage  duquel  il  faifoit  grand 
[É  fondement  , étoit  tout  & fait  obmis. 
fi  (W>y  que  les  Continuateurs  de  Ste- 
E ron,  qui  ne  le  montrent  pas  plus  fi- 
ai deles  en  d’autres  chofes  i ayent  inven- 
ïü  té  au  fujet  de  Rodolfe  , qu  ils  font 
ia  frere  de  Jean , dont  il  n’eft  que  1 on- 
itî  - cle,  & que  delà  Chaire  Epiicopale 
f,  de  Paiî'aWy  oh. ils  veulent  que  le  Pape 
Æ ifait  inftallé  j ils  le  rappellent  au  Sc- 
à ptemvirat  : il  ne  le  trouve  aucun  mo- 
xk  nument  qui  appuyé  cette  fait  lie  opi- 
# nion,  & de  quelque  manière  que 
lachofe  aille,  il  eft  conftant  qu  il  ne 
ok  fot  fait  nulle  mention  de  Rodolfe  de 
i.  Saxe,  dans  la  convocation  du  College 
f Electoral. 

!■  Mais  ce  qui  acheva  de  faire  perdre 
tout  efpoir  à Frédéric,  fut  lors  qu  il 
it  apprit  le  choix  que  l’on  fai foit  de  Lout  s 
de  Bavière  fon  Compétiteur , ce  qui 
p devoit  toutefois  luy  être  d’autant  moins 
defagreable , qu’il  l’avoit  luy- meme 
1‘  jugé  digne  de  cette  fouveraine  di- 
, gnité.  Les  Electeurs  qui  connoilfoient 
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fon  mérité,  & <jui  connoiiroient  aufïl 
fa  modeftie  , etoient  feulement  en 
peine  s’il  accepteroit  cette  haute  di- 
gnité, & crûrent  qu’il  auroic  befoin 
d’aiguillon  pour  l’y  porter.  En  effet, 
ceux  que  le  College  députa  pour  luy 
faire  fçavoir  fa  refolution’,  le  trouvè- 
rent qui  ne  penfoit  à rien  moins,  & 
3prés  avoir  écouté  d’abord  avec  éton- 
nement , leur  harangue  & leurs  féli- 
citations , il  leur  demanda  alors  fans 
s’émouvoir  , fi  le  College  Electoral 
avcit  affez  bien  examiné  les  chofes  , 
& fur  quelles  épaules  ilcroyoit  char- 
ger le  pefant  fardeau  de  l’Empire  > 
s’il  s’étoit  fouvenu  qu’une  jeunelfe 
comme  la  fîenne  ( car  il  11’avoit  guere 
que  trente  ans  ) n’eft  pas  capable 
’^d’une  conduite  que  l’on  peut  attendre 
d’un  plus  grand  âge  j Que  fî  l’affe- 
élion  ou  la  renommée  luy  a voit  fait 
feuïement  ouvir  les  yeux  aux  biens  de 
l’ame  , il  falloit  confideçer  d’ailleui's 
les  biens  de  fortune,  dont  il  étoit  pe- 
titement partagé  , & qu’une  fi  haute 
Dignité  n’auroit  pas  toute  fon  éten- 
due dans  une  mai  fon  aufïl  refferrée  que 
la  fienne  j Quknhn  lesgraustitres.& 
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• ' les  grans  honneurs  s’aviliilènt,  quand 
: on  ne  peut  pas  les  foûtenir  , 6c  qu’ils 

expofentà  la  ri  fée  des  hommes , ceux 
r qui  les  reçoivent,  fans  avoir  dequoy 
t les  conferver  dans  l’éclat.  Les  Am- 
If''  ballàdeurs  reconnurent  aifément  que 
\ ce  difcours  n’étoit  point  étudié , qu’il 
$ partoit  du  cœur , & d’une  véritable 
bj  connoiiîànce  de  foy-même  j ce  qui  les 
è porta  d’autant  plus  à le  prelïèr  d’acce- 
k pter  ce  qu’ils  luy  venoient  offrir  , 6c 
& a luy  promettre  tout  le  fecours  necef- 
fc  faire  , pour  le  foûtien  de  la  dignité 
isr  Impériale.  Mais  Louis  refufant  ces 
iit|  promelfes  , avec  la  même  confiance 
i\  qu’ auparavant  , le  Chef  de  la  Lega- 
t tion,  foit  qu’il  en  eût  ordre  du  Colle- 
jü  ge  Eleéboral  , foit  qu’il  agît  de  fon 
$ mouvement  , ufa  enfin  de  menaces  j 
af  fans  raifonner  davantage  , Il  faut  , 
i luy  dit-il,  d’un  ton  ferme  , oh  com - 

al  Mander  , oh  périr.  Ces  deux  mots 

(V  prononcez  vertement,  difîipercntune 
ji  partie  des  craintes  de  Louis,  qui  pria 
is  enfin  celuy  quh  avoit  pris  la  parole 
si  de  rapporter  au  College  Electoral  , 
f que  s’il  croyoit  qu’il  y allât  du  bien 
si  de  l’Empire,  il  tâcheroit  de  repondre 

' ■■■  Ev  « : 
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à fes  efperances,  & de  neluy  donnef 
pas  lieu  de  fe  repentir  du  choix  qu'il 
fai  fort  Volemar  Abbé  de  Furftenfeld,. 
~ cui  vivoit  alors  , & témoin  prefque 
oculaire,  rapporte  cette  Hiftoire  dans- 
• toutes  ces  circonftances  $ & il  le 

u trouva  alors  .au  Collège  Electoral, 
v Pierre  Archevêque  de  Mayence  j 
Paldoiiin  Archevêque  de  Treves  , 
Jean  Roy  de  Boheme  , Jean  Duc  de 
Saxe,  & Valdcmar  Marquis  de  Bran- 
debourg. C’eft  ce  qui  fe  recueille 
clairement  des  Aétes  publics  du  Col- 
lege Electoral,.  & dé  ceux  du  Magk 
O-  ftrat  de  Francfort  »,  qui  font  encore 
aujourd'huy  entiers,  &c  que  la  Bavière 
conferve  dans  fes  Archives. 

Tandis  que  les  cinq  Electeurs  é~ 
rftéîtu  toient  aflèmblez  à Francfort , Frede- 
Rwuiains  rie  qui  ne  qtuttoit  pas  la  partie , etoit- 
de  l’autre  côté  du  Meinà  la  telle  de 
£ss  troupes  , accompagné  de  Henry 
Archevêque  de  Cologne  , & de  Ro- 
dolfe  de  Bavière,  hors  de  toute  conte- 
flation,  vrays  & légitimés  Electeurs. 
-Ils  furent  fuivisAle.  Rodolfe  de  Saxe, 
& de  Henry  de  Carinthie , tous  deux 
privez  du  drck  de  fudkge,  l’un  pou« 


ï>E  Bavière.'  t of 
avoir  été  obmis,  comme  je  l’ay  dit, 
i au  College  Electoral  j l’autre  pour 
jrie  joiiir  plus  de  la  Couronne  de  Bo- 
: heme  j à laquelle  le  droit  d’élcétion 

ï cft  attaché  : Mais  qui  sîattendoient 
t toutefois  de  faire  la  fonction  d’ Ele- 
cteurs ÿ en  faveur  de  Frédéric,  dont 
! ils  foirtenoient  la  caufe.  Le  >our  de 
\l  l’élection  venu,  qui  fut  le  dixhuitiéme 
ï d’Oétobre  1314.  les  cinq  Electeurs- 
i Le  rendirent  au  lieu  accoutumé  , dans- 
£ l’attente  des  deux  autres  qui  fe  te- 
Üg  noient  de  l’autre  côté  du  Mein,  & 
ÿ tjui  ne  daignèrent  pas  même  envoyer 
là  perfonne  pour  excufer  leur  abfence  , 
15  -ce  qui  pouvoit  être  interprété  pour 
ùn  mépris  du  College  Électoral,  qui 
s|  auroit  eu  lieu  de  patfer  outre.  Tou- 
ti  tefois  l’Archevêque  de  Mayence  , 8c 
les  autres  Électeurs  ,•  pour  donner  le 
d te  ms  aux  Abfens  de  rentrer  en  eux- 

i mêmes,  8c  les  ramener  doucement  à 
Rh  la  raifon , jugèrent  à propos  de  diffe- 
ÿ rer  l’éle&ion  de  deux  jours,  8c  d’en 
an  donner  avis  à l’Archevêque  de  Colo- 
!ü  gne  , 8c  à Rcdolfe  Comte  Palatin 

ÿ du  Rhin  , (afin  qu’ils  n’en  pûflint 

# prétendre  caufe  d’ignorance.  Màis 

E VJ 


al 


on  ï< 


loge. 


108  Hist  d i rs 

cette  précaution  fut  inutile-,  ils  ne 
comparurent  point  ce  jour -là  , 8c 
n’envoyerent  perfonne  en  leur  place, 
ce  cjui  obligea  les  cinq  Electeurs  de 
procéder  en  forme,  & lelon  les  cere- 
monies accoutumées,  à l’eleéfcion  de 
Louis,  qu’ils  créèrent  tous  unanime - 
ment  Roy  des  Romains. 

Ils  firent  , une  déclaration  qu’ils 
n’avoient  été  portez  au  choix  de  ce 
Prince,  que  par  la  feule  confidera- 
xion  de  ion  mérité  extraordinaire  , 
ayant  eu  égard  à fa  pieté  & à fes 
éminentes  vertus , à fou  courage  hé- 
roïque, à fa  bonne  conduite  & à fou 
expérience  dans  les  armes  i à fon  na- 
turel doux  & a fiable  , à fa  grande  ca- 
pacité dans  les  affaires  d’Etât,  8ç 
fur  tout  à la  gloire  de  fa  naiifance, 
qui  ne  pouvoir  être  plus  illuilfe,  puis 
qu’il  étoit  du  fang  des  Roys  8c  des 
Princes  qui  avoient  fait  le  plus  de 
bruit  dans  la  Chrétienté.  Louis  ne 
confentit  pas  toutefois  à cette  élection, 
irederic.  qu’aprés  avoir  bien  confulté  des  gens 
capables  fur  la  promelîè  qu’il  avoit 
faite  à Frédéric,  de  l’aider  de  fou 
crédita  obtenir  la  Csuronne de l’Era- 
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de  Bavière.  \oj 
pire;  & il  avoit  fur  ce  point  la  con- 
fcience  fi  délicate,  que  pour  la  met- 
tre en  rapos;  il  fallut  luy  reprenfen- 
ter  entr’autres  raifons , que  pcrfonnt 
ne  peut  ctre  obligé  à des  choies  im- 
préveiies  & qui  arrivent  contre  Ton 
attente,  & que  dans  une  promette 
generale,  on  n’entend  pas  renfermer 
des  cas  particuliers,  que  de  fonfçeu 
l’on  n’auroit  jamais  voulu  accorder  : 
que  de  la  forte  il  étoit  entièrement 
dégagé  de  fa  parole  envers  Frédéric, 
& que  ce  qu’il  luy  avoit  promis  ne 
pouvoit  être  que  foûsla  condition  ta- 
cite qu’il  ne  fût  pas  luy-même  appel- 
le à F Empire,  à quoy  il  ne  penfoit 
pas  alors. 

Ces  raifons  & quelques  autres  vain- 
quirent enfin  la  modeftie  la  refi- 
ftance  de  Louis, qui  après  fon  élection, 
& après  avoir  reçu  1 :s  gratulations  des 
Eleéleurs , la  publication  de  fon  éléva- 
tion à l’Empire  ayant  été  faite  à la  ma- 
niéré accoutumée,fut  conduit  en  gran-» 
de  pompe  à la  grande  Eglifede  S.  Bar- 
thélémy , Sc  mis  fur  l’Autel  félon  l’an- 
cienne coutume;  le  Magiftwu  & le  pet*, 
pie  de  Francfort  luy  venant  prêter  fer- 
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ment  de  fidelité.  Toute  cette  Hi- 
ftoire  efl  tirée,  comme  je  l’ay  dit* 
des  Aêfces  publies  du  College  Elcéto- 
ral , 8c  chacun  m’avoiiera  qu’il  n'en? 
peut  être  au  monde  de  plus  authen- 
tiques. Toutefois  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner  fi  les  Annales , foit  de  ce  fie- 
cle-là , foit  des  fuivans , n’ohfc  pas 
couché  bien  fidèlement  cette  narra- 
tion ; il  eft  aifé  de  croire  que  leurs 
Autheurs  ont  été  deçûs  par  de  faux; 
bruits,  ou  qu’ils  Te  font  laifiéz  aller 
au  cours  de  ceux  qui  ont  écrit  avant 
eux  , 8c  qui  ont  plus  fuivy  leur  in- 
clination qu»la  vérité  dans  cette  Hi- 
stoire. Mais  ce  qui  cft  le  plus  pro- 
bable ils  ont  entièrement  ignoré  les- 
A êtes  authentiques  , d’où  nous  l’a-r 
vous  très  fidèlement  tirée , 8c  qui  font 
d’ailleurs  appuyez  dediverstémoigna- 
ges  d’illuftres  Hiftoriens. 

G’eft  de  cette  diverfité  d’opinions 
qu’eft  née  cette  creance  vulgaire,  oir 
plutôt  cette  ridicule  fable, qui- veut- noir 
feulement  que  l’élection  de  Louis  ait 
été  vicieufe  8c  hors  des  formes,  mais 
qui  luy  ôte  encore  toutes  les  mar- 
ques d’un  fain  jugement.  Mais  fans 


& 
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écouter  le  même  Louis  qui  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  au  Concile  Gene- 
ral , dit  ouvertement  j Jjhfil  a été  cl» 
far  le  fias  grand  nombre  des  Ele - 
Fleurs  ; ny  les-  Electeurs  même  qui- 
le  confirment  dans  leur  Lettre  air 
Pape  Benoift  X1L  en  datte  du  hui- 
tième d’Aoult  13  3 Ü.  Voyons  en  peir 
de  mots  ce  que  rapportent  de  graves 
Autheurs  fur  cette  matière.- 

La  Chronique  Belgique  lemble  chron^. 

%>ï  |A  1^1  Vf-*  <]Ue  Bel- 

d abord  etre  la  plus  favorable  a rre-  giqUC. 
deric  cp.i’elle  dit  avoir  eu  le  plus  grand  pé- 
nombre de  voix , ôc  Louis  le  moindre:  lÿ°* 
mais  elle  fe  dement  d’abord,  lors- 
qu’elle ajoute  incontinent  que  queL 
qies-uns  ont  écrit,  £)ue  Louis  eut 
toutes  les  voix  des  F.  tene  urs , hors  de 
IFcrtrj  jirchevêejue  de  Cologne , qui 
fut  four  le  Due  d' Autriche,  G eorge 
Mcrula  , 8c  Æmile  dans  la  vie  de 
Philippe  le  Long,  allèrent  qu’ils  cu- 
rent tous  deux  nombre  égal  de  fuftra- 
ges.  Genebrard  dans  la  Chronique  . 
de  l’année  1315.  dit  que  Louis  de 
Bavière  eut  quatre  voix,.  & que  Fré- 
déric n’en  eut  que  trois.  ^Nicolas- 
Dolion  eit  de  même  avis,  fans  tou- 
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tefois  nommer  P Electeur  de  Brande- 
bourg qu’ajoutent  Cavitcllusdans  les 
Annales  de  Cremone,  l’Abbé  d’Urf- 
perg  dans  Tes  Paralipomenes , Cefar 
Campana  dans  l’Arbre  de  la  Famille 
des  Ducs  de  Bavière,  & Onuphre 
dans  la  vie  de  Louis.  D’ailleurs  Ni* 
colas 'Serarius  en  Ton  Hiftoire  de 
Mayence,  Marc  Guazzus  dans  la 
Chronique  des  Hommes  Illuftres, 
Dubravius  en  Ton  Hiftoire  de  Bohê- 
me, Henry  Rebdorf  Moine  d’Eich- 
ftat,  la  Chronique  manu ferite de  Nu- 
remberg & les  Continuateurs  de  Ste* 
rod  donnent  trois  Electeurs  à Frede* 
rie,  Henry  Archevêque  de  Cologne, 

' le  Duc  de  Saxe  l’aîné  & Rodolfe 

n 1 - ^ • r»  \ T • 1 1 


Roy  de  Bohcme , Baldoiiin  Arche- 
vêque de  Treves,  Pierre  Archevê- 
que de  Mayence,  8c  le  jeune  Duc 
de  Saxe.  Albert  de  Strafbourg  fui- 
vy  de  Mutius,  donne  auflï  le  même 
nombre  à Louis,  mais  fans  faire  men- 
ti n du  Duc  de  Saxe,  8c  mettant  en 
fa  place  le  Marquis  de  Brandebourgs 
.V  îllany  qui  viYdit  fous  le  régné  de 
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Louis  j die  qu’il  eue  le  plus  de  voix;  & 
nomme  diftinétement  , i Archevêque  ri.  s.c» 
de  Mayence  , l’Archevêque  de  T~re-  <ji' 
ves } Jean  Roy  de  Sohsme , le  Duc  de 
Saxe , <ÿ*  le  Marquis  de  Brandebourg, 

Mais  que  Frédéric  n’en  eut  que  deux, 
l’Archevêque  de  Cologne  8c  le  Duc 
de  Bavière  , ennemy  de  Louis  Ton 
frere.  Et  ces  faffrages , dit  V illany , 
furent  certains,  ajoutant  comme  in- 
certains , celuy  du  Duc  de  Cartnthie, 
qui  a ratfon  de  fa  femme  fille  ainee 
de  Pence  fl  as , pretendoit  de  droit  le 
Royaume  de  Boheme  ; & celuy  d'un 
Jiiarquts  de  Brandebourg  , qui  pre- 
tendoit de  même  le  Aiarquifat , dont 
il  ri  était  pas  en  pojfcjfion.  Théodore 
Piefpord  qui  a écrit  l’Hiftoirc  des 
Princes  d’Autriche,  avoiie  dans  la 
vie  de  Frédéric  le  Bel,  que  Louis  de 
Bavière  ne  l’emporta  que  de  la  feule 
voix  de  Brandebourg  par  la  fraude  , 
dit-il,  de  fon  Ambalîàdeur  & de 
l’Archevêque  de  Mayence.  Enfin 
Cufpinian  entirement  dévoué  à la 
Maifon  d’Autriche,  dit  que  Frede- 
rie  fut  légitimement  éleu  par  les  plus 
honorables  fvffrages-,  à fçavoir  , dé 
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Emp.df*  l’Archevêque  de  Cologne  ,•  de 
f.  4/8  dolfe  de  Bavière,  & du  Duc  de  Sa- 
& xe  l’aîné  : mais  que  Louis  eut  pour 
foy  les  Archevêques  de  Mayence  & 
de  Treves,  le  Roy  de  Boheme,  & 
le  Marquis  de  Brandebourg  , de 
qui  l’Ambaflàdeur  fuivit  mal  les  or-r 
dres. 

Vn  fenti.  A u relie  dans  une  fi  grande  varie- 
d'odorir  <^e  fènçimens  de  d’inclinations  diP- 
Rainaidi  ferentes,  il  feroit  difficile  d’établir  là 
examine,  verjté  ÿ fi  ej]e  n’étoit  toute  claire  Se 
entièrement  débrouillée  dans  les  A des 
publics  du  College  Electoral  Se  delà 
ville  de  Francfort,  qui  peuvent  difïi- 
per  aifément  tous  ces  nuages;  puis 
qu’ils  font,  comme  je  l’ay  dit , men- 
tion exprclle  de  cinq  Electeurs  pre- 
fens  Se  de  leurs  noms,  qui  donnèrent 
leurs  filtrages  à Louis,  Se  qu’ils  n’en 
nomment  quedeux  pour  Frédéric.  Je 
ne  dois  pas  mettre  fin  à cette  difpu* 
te,  fans  avoir  encore  examiné  le  len-, 
timent  d’Odoric  Rainaldi,  qui  au 
Tome  XV.  des  Annales  Ecclefiafti- 
ques  l’an  1514.  apres  avoir  cité  qu eh 
que  s Autheurs  fur  cette  matière  ajoiï.. 
te  ces  mots»  A peine  peut-on  ttrer 


; - ' 

» s BaViîAî.  riÿ 
t des  tJifl  orient  la  vérité  de  la  chofe  , é* 
i de  quelle  maniéré  elle  s’efi  pafee , 

i is en  qu’ils  l ont  écrite  fur  le  bruit  com- 
!t.  wun , fondé  fur  les  interefls  & les  dtf  * 
i,l:  fercntes  inclinations  de  ceux  qnt  te - 
1 noient  le  part  y de  Cnn  ou  de  l'autre 
» Compétiteur , & qui  contoient  chacun 

U chofe..  a leur  avantage < Mais  il 

faut  aller  a la  four  ce,  & aux  Aides  ps.* 
i-  bltcs  faits  par  les  Electeurs  de  Louis , 
& lefquels  Hsrvard  a injerez,  dans  fes 

Commentaires  Apologétiques  pour  cet 
$ Empereur » Ce  font  les  propres  mots 
4 de  ce  fçavant  Continuateur  de  Ba- 
û$  ronius  , qui  rapporte  fidclement  aii 
p|  même  endroit  les  lettres  que  les  cinq 
Jtf  Electeurs  Pierre  Archevêque  de 
f Mayence,  Baldoüîn  Archevêque  de 
$ Treves,  Jean  Roy  de  Boheme  8c  de 

ii  Pologne,  de  Waldcmar  Marquis  de 
f Brandebourg,  8c  Jean  Duc  de  Saxe 
f écrivirent  à'jean  XXII.  qui  Rit  élit 
d Pape  deux  ans  apres.  Mais  ii  y a 
s d’ailleurs  de  quoy  s’étonner  que  le 
lï-  même  A ut  heur  qui  Te  montre  par 
if'  tout  ailleurs  fi  fincere  , n’ayant  njr 
À voulu  , ny  pû  dés-approuver  Pèle- 
r/i  dion  de  Louis  , puis  qu’elle  était 
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dans  les  formes  , & appuyée  fur  les 
fuffrages  de  cinq  Electeurs  , ofepour- 
tant  dire  que  l’Empire  d’Occidentfut 
vacant  depuis  Tannée  1314.  jufqû’à 
la  mort  de  Louis.  Quand  il  ecrivoit 
ainfî,  il  ne  s’eftpasfouvenu  que  la  mê- 
me année  mil  trois  cens  quatorze, 
il  ecrivoit  ces  mots  qui  le  font  être 
peu  d’accord  avec  loy-même:  ny 
le  an  XXII . ne  s’oppofe  pointa  l éle- 
ction de  Louis  y jufeu’à  ce  que  contre 
la  foy  'jurée , il  prit  le  part  y des  enne- 
mis de  I Eglife  , c '?  de  ceux  cjut  av oient 
etc  condamne ^ d'herejie  par  le  feint 
Siégé  3 Ce  que  le  même  Rainaldy  dit 
que  Louis  commença  de  faire  Tan 
1313.  de  forte  que  félon  fon  fenti- 
ment,  lî  le  Pape  Iean  ne  s’oppefa 
point  à fon  élection  jufqu’à  ce  terns 
là,  c’eft  une  marque  certaine  qifil 
luy  donna  tacitement  fon  appro- 
bation , & que  l’Empire  d’ Occi- 
dent ne  fut  pas  vacant  durant  neuf  an- 
nées. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Hiftoriens 
que  j’ay  citez  , il  s’en  trouve  feize 
qui  donnent  à Louis  la  plus  grande 
partie  des  filtrages,  & deux  feulement 
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y ^ tiennent  pour  Frédéric , mais  qui 
‘ font  iufpe&s,  8c  entièrement  dans  les 
■ iatçrefts  d’Autriche,  Il  y en  a enfin 
j ^ au^es  qui  les  mettent  dansl’éga- 
• lite  pour  les  fuffrages , 8c  ne  donnent 
j,  davantage  à aucun.  Mais  au  fond  il  n'y 
£ aperfonne  de  fain jugement  quipuiE» 
) fe  croire  que  Rodolfe  de  Saxe  8c 
Henry  de  Carinthie  ayent  affilié  à 
l’ élection  de  Frédéric,  puis  qu’il  n’en 
J eft  pas  dit  un  feulmot  dans  les  A des 
' dont  j>ay  ^it  mention,  8c  que  dans 
les  lettres  écrites  au  Pape,  où  il  eft 

! parle  de  1 Archevêque  de  Cologne 
ôc  deRodolfe  Comte  Palatin,  qui  don- 
nèrent l,eurs  uoix  au  Duc  d’Autriche; 
on  ne  voit  point  les  noms  des  deux 
l autres , qui  n’avoient  pas  en  effet  droit 
[r  d’éledion.  Car  Rodolfe  de  Saxe, 
\ dit  l’aîné , avoit  les  Ordres  facrez, 
f comme  le  témoigne  Çufpinian  , 8c 
T dés-là  étoit  alors  incapable  d’entrer 
■i  au  College  Eledoral  ; 8c  Henry  de 
L’  Carinthie  par  Arreft  de  l’Empereur 
Henry  avoit  été  dépoüillédu  Royau- 
l mc  de  Boheme.  Et  pour  ce  qui  eft 
de  Valdemar  Marquis  de  Brande^ 
p tpurg , ce  fut  le  véritable  Valdemar^ 
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.&  non  un  Valdemar  fuppofé,  com- 
me quelques  Partialiftes  le  veuLenc  , 
^üi  affifta  à T élection  de  Louisj^fur 
toutes  lefquelles  controverfes  Jerome 
Alexandre  homme de  grand  jugement 
cité  par  Abraham  Bzovius  dans  Tes 
Annales  l’an  1314.  apres  avoir  bien 
examiné  les  choles3  nous  laillé  fon  fen- 
timent  tout  à fait  avantageux  Sc  fa- 
vorable à Louis.  Aurefte  pour  laif- 
fer  à chacun  la  liberté  de  Ion  juge- 
ment, & ne  rien  décider  du  droit  en 
,cette matière , il  nous  fufHra  pour  con- 
clu fon  de  remarquer  que  le  nom 
d’Empereur  a été  donné  à Louis  par 
trois  Papes  , par  Eugene  IV.  dans 
deux  Bulles  à l’Abbé  de  S . Benoiftjpar 
Innocent  VIII.  dans  fa  Bulle  a 1 Ar-* 
chevêque  de  Saltzbourg  & à 1 Eve- 
que  de  Frifing-en,  en  datte  de  l’ on- 
zième Avril  1492.  & par  Alexandre 
VI.  dans  une  autre  Bulle  du  r$, 
-Octobre  1493.  & de  plus  par  te 
' -Concile  de  Balle  y & par  tout  P Em- 
pire. 

retire*  Revenons  à la  fuite  dés  affaires.  La 
avec  cor.»  nouvelle  de  l’éleétion  de  Louis  cauia 
tmcfoij  *nc  grande  triûetfè  dans  tout  te*pars 
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cj  ty  de  Frédéric,  qui  outré  de  dépit, 

& 8c  voulant  maintenir  la  fienne  allie- 
i;i-  geaLouisdans  Francfort.  Mais  cet- 
ok  te  entreprife  n’eut  point  d’effet , tant 
■$  par  les  foins  de  l’Archevêque  de 
ui;  Mayence,  qui  coupa  tous  les  vivres 
jjiil  aux  troupes  de  Frédéric,  que  par  la 
jjii  defertion  de  fes  foldats,  qui  n’ayant 
S;  plus  à manger  , 8c  voyant  le  party 
Ù roible  , fe  retirèrent  la  plufpart  defon 
,«  fervice.  La  Noblellè  n’en  fit  pas 
moins,  8c  if  ayant  pas  tant  fui  vy  Fre* 
j,j  deric  pour  le  ’merite  de  fa  perfonne 
que  pour  l’efperance  de  fa  fortune  , 
jj:  elle  quitta  la  plufpart  en  une  nuit, 

J 8c  le  Duc  qui  fe  vit  abandonné  de  la 
jll  forte,  fe  retira  du  péril  avec  peu  de 
jfj  gens,  fuivy  de  l’Archevêque  de  Co- 
i’!î  logne,  8ç  de  Rodolfe,  Louis  qui  pou- 
M ■ voit  difpofer  des  forces  du  Roy  de 
pj  Boheme  8c  des  autres  Ele&eurs , 8c 
. même  de  celles  de  Francfort,  avoit 
allez  de  quoy  accabler  Frédéric,  s’il 
rü  l’eut  voulu  : mais  il  crut  qu’il  ne  de- 
Voit  pas  rendre  funefte  les  premiers 
j Jours  de  fon  régné  par  une  guerre  ci- 
Vile,  8c  en  répandant  le  fang  de  les 
* ^Citoyens.  Il  le  contenta  d’empçchçç 

if- v * •'  4 ! . ’t  s : . . • * ’“W  * • ' >l  ' 
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que  Frédéric  ne  Je  devançât  pour  al- 
ler prendre  la  Couronne  à Aix , ou  il 
envoya  promtement  Tes  ordres,  de 
même  qu’aux  autres  Villes , & jugea 
qu’il  impuortoit  beaucoup  à fa  reputa- 
tien,  que  Frédéric  ne  leprevinft  pas  à 
monter  fur  l’ancien  thrône  de  Charle- 
magne. En  effet  Frédéric  prit  le  de- 
vant ; mais  ayant  eu  avis  en  chemin 
que  les  V files  luy  refuferoient  les  por- 
tes, & qu’elles  s’étoient  déclarées  pour 

Louis , il  fut  droit  à Bonne,  où  il  fe 
£t  couronner  par  Henry  Archevêque 
de  Cologne , croyant  qu’il  importoit 
peu  en  quel  lieu  Te  fit  la  ceremonie , 
pourvu  que  ce  fuft  par  la  main  de  ce» 
luy  qui  pretendôit  au  dcfl’us  des  an- 
tres, le  droit  de  facrer  le  Roy  des 
Romains. 

Louis  pour  ne  rien  omettre  de  l’an- 
cienne coûtume , aima  mieux  que  Ion 
couronnement  fe  fit  dans  la  Ville  &C 
fur  le  Thrône  de  Charlemagne.  Il 
‘.fe  rendit  à Aix  avec  Beatrix  fa  fem- 
me, & y fut  receu  avec  de  gransap- 
plaudillemensde  toutle  Peuple.  L’Ar- 
chevêque de  Treves  commença  la  ce- 
remonie , & l’Archevêquede  Mayei> 

'■  ce 

* \ r • - • * - 
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de  Bavure,  iai 
1 *cc  l’acheva  .,  comme  Lehman  le  re- 
’ marque  dans  la-Chroniquede  Spire. 
i1  Avant  la  Bulle  d’or, -s’il  faut  en  croi- 
? re  i’Hiftpire,)  l'Archevêque  de  Co- 
- lognem  avoit  pasfeul  le  droit  de  faire 
* cette  ' fonction  , il  appartenoit  égale- 
£ ment,  £c  à l'Archevêque  de  Mayen- 
it  ce  , &c  à l’Archevêque  de  Trêves  , 
s àceluy-cy,  parce  que  fon  Eglife  ett 
if  laplus  ancienne  ; à l’Archevêque  de 
f Mayence  , à raifon  de  là  dignité  de 
iï*  grand  Chancelier  en  Allemagne;  8c 
[fe  i l’Archevêque  de  Cologne,  parce 
cJ  que  le  Couronnement  fe  fait  à Aix, 
i qui  eft  du  reflbrt  de  l’Archevêché. 

De  la  forte  Louis  ne  fut  pas  feulement 
if  couronné  par  les  mains  de  celuy  qui 
ri  en  avoit  le  pouvoir  , mais  il  le  fut  de 
plus  au  lieu  où  la  ceremonie  fe  doit 
îf  faire;  & cette  folemnité  fer  vit  beau- 
{i  coup  à luy  acquérir  l’amitié  des  Peu- 
If  pies,  qui  fe  plaifent  à voir  fuivre  les 
anciennes  coutumes  parce  qu’elles 
|i  portent  avec  elles  quelque  authori- 
sf  té,  & que  leur  éclat  donne  dans  les 
;j  yeux. 

jü  Cologne  n’ayant  pas  goûté  le  pro- 
r0  *cedé  de  fon  Archevêque^  ouvrit  les 
i Tme  III.  F 
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portes  à Louis,  luy  donna  de  grandes 
marques  de  joye  , ôc  le  reçut  avec 
tous  les  honneurs  dûs  au  Roy  des 
Romains.  Frédéric  étoit  alors  aban-*. 
donné  de  tout  le  monde , & avoit  4 
peine  à fa  fuite  trente  perfones.  Mais 
comme  les  chofes  du  monde  ont  per- 
pétuellement leur  flux  & reflux  , il 
n’eut  pas  plutôt  quitté  Bonne  aux 
approches  de  Louis  , qu’il  fe  vit  aur 
tour  de  foy  quantité  de  gens  , & ety 
tel  nombre  , qu?il  au  roi  t ofé  fans 
crainte  , venir  aux  mains  avec  luy, 
Sur  ces  entrefaites  , le  Ciel  permet 
qu’on  découvre  le  delTein  d’un  horri- 
ble attentat  contre  Louis , qui  étoit 
alors  à Oppenheim,  avec  l’Archevê- 
que de  Mayence.  Il  fut  conçu  4 
Heidelberg  par  un  Scélérat , ce  qui 
fît  foupçonner  mal  à propos  à quel- 
ques gens  , que  Rodolfé  frere  d$ 
Louis , fk  fôn  ennemi , y avoit  trem- 
pé ; car  quoy  qu’en  effet , il  y eut  joiié 
fouvent  de  mauvais  tours qu’il  eût 
fait  tous  fes  efforts,  pour  luy  dé bau^- 
cher  les  affections  du  peuple  d’ Aug- 
fbourg  , ôc  exciter  contre  luy  de$ 
fanions  en  Bavière  on  ne  pçu$  shraa- 
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i*  rier  fans  horreur  , qu’un  frere  puilfe 
rechercher  la  mort  <Fun  frere  par  une 
fi  noire  trahifoil.  Il  efil  au  (fi  peu 
& c-royable  que  Frédéric  eût  donné  les 

fit  mains  à une  fâche  action  , donc  la 

U1  penfée  tombe  rarement  dans  Famé 
ip  des  Princes  : mais  il  eftà  préfumer 
a,  que  ce  Scélérat  Grût  luy  rendre  un 

c»  ton-  office  , & acquérir  fà  faverr 

i t par  un  dcteftabfe  coup.  Enfin,  Cm 
i>  deiFein  RiG  découvert  par  ceux-là  mê- 
» me  à qui  il  F avoir  communiqué  , 8c 
c!?  qui  eurent  une  jufte  horreur  de  leur 
«3  crime.  Il  fè  prefenta  aux  portes 
k?  d’Oppenheim, , ’oà  il  fut  incontinent 
(J  faifi  par  les  Gar-des,  à qui  on  l’avoit 
1$  très  bien  dépeint,  avec  un  arc  8c  des 
$ flèches  empoifonnées,  dont  il  pfeten- 
. doit  percer  le  cœur  de  Louis.  Son 
ÿ nopi  ne  mérité  pas  d’être  dans  l’HL* 
«i  ftoire*  Tl  Fit* d’abord  mis  à la  tortue 
$ re , convaincu  , 8c  condamné  à être 
jji  traîné  à la  queue  d’un  cheval  , 8c 
js  roiié  tout  vif,  pour  fervir  d’exemple 
■a*  aux  parricides. 

if  Ce  péril  échappé  par  une  grâce 
A particulière  d'iv  Ciel , Louis  tomba 
Ü ditiïs  un  autre  , dont  il-fe  tira  par  fa 
1 . Fi; 
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bonne  conduite,  ôc  par  fon  courage. 
.Strafbourg,  & toutes  les  Villes  vers 
.•l’Occident,  s’étoient  toutes. déclarées 
<en  fa  faveur  , tandis  que  celles  du 
liaut  du  Rhin  tçnoient  bon  pour  Fré- 
déric. Louis  fut  auffi  reçu  dans  Spi- 
re, à de  certaines  conditions , & îur 
jtôut  qu’il  mît  les^Habitans  à couve# 
de  tout  c q qu’ils  pouvoient  craindre 
de  l’ennemi.  Frédéric  qui  fe  fentoit 
fort  depuis  la  jonétion  des  troupes  de 
fon  frere  Léopold,  vint  camper  alfez 
proche  delà  Ville.  Louis  pour  éloi- 
cner  cet  oraee  de  k teûe  des  Habi- 

^ p • q r • a 

tans,  lort  incontinent,  oc  rait  mine 
de  vouloir  combattre.  Maisxes  for- 
ces fe  trouvant  alors  de  beaucoup  in- 
ferieures à celles  de  Frédéric,  il  luy 
échappa  adroitement,  de  le  lai  lia  hors 
de  pouvoir  rien  faire  , que  quelques 
dégât  dans  les  champs  voifins. 

•Bavière0  Ledelfçin  de  s’aliïirer  de  l’affe«5bion 
des  Villes  , occupoit  entièrement 
Louis , & .il  ne  pouvoit  mieux  forti- 
fier fon, parti  , que  par  cette  voye» 
:Quoy  qu’il  eût  en  t queue  Léopold 
•frere  de  Frédéric,  qui  ne  luy  donnoif 
.-guore  de  repos  , .il  rçe  laiifa  pas  4$ 
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fé  rendre  à Augfbourg , où  il  détrui- 
fît  d’abord  la  faétion  de  Rodolfe  ;• 
celuy-cÿ  ne  fcachant  plus  de-  quelcô- 
ce  fe  tourner  , & commençant  à* 

craindre  la  puiilànoe  de  Louis  fon» 
frere  ,♦  fait  de  neceflité  vertu  y 8c  dans- 
le  chemin  où  il  doit-  palier-  , difpofe 
en-  bel  ordre  pour  luy  faire  honneur 
les  mêmes-  troupes  qu'il- a voit  amenées» 
pour  le  combattre.- 

- Louis  qui  voit  le  fond  de  fon  ame,  Leur;  rec 
lüy  fait  allez  connoître  par  un  morne- concllu* 
fîlencè,-  qu'il-  ne  luy  fçait  point  de  gré 
de  ces  feintes  marques  d’une  faulïù 
aftêétion  ,.  qui;  ne  fervent  qu'à  l'irri— - 
ter  davantage  J -ce  que  Rodolfe  ayant 
remarqué  , dans  la'  crainte-  que  quel- 
que fubit  orage  ne  tombe  fur  luy , il» 
fort  fans-bruit  de  Munich*,  où  il»  étoit. 
encore  avec  Louis-,  8c.  fe  retire  dans- 
la  Fortereffe  de  Wolfrats  , dans  la- 
quelle il  n’eft-  pas  trop  alÏÏirc.  Ce- 
pendant Conrad  Evêque  de  Frifingen- 
s’emprefle  d’ accommoder  les  dèux  fré- 
tés, & agit  fi  bien  de  part  & d’autre, 
ju’il  les  remet  bien  enfemble , & leur 
ait  jurer  qu'ils  n’auront  plus- qu’un 
but,.&  qu’un  intereft  commun mais 

. F H. 
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peu  de  tems- après,  Rodolfe  en  U& 
fort  mal,  6c  ne  ic  fou  vint  point  qu’il 
avoit  promis  d’aflifter  Louis  ion  frè- 
re, & contre  tous  Sc  çn  toutes  oeca- 
lions.  Frédéric  6c  Léopold  conti- 
nuoient  leurs  hoftilitez  , & s’avan- 
çoient  en  Bavière  , Louis  fut  au  de- 
vant avec  peu  de  forces  pour  leur  refi- 
fter,  Augfbourgluy  ouvrit  fes  portes, 
tout  le  voiûnage  vint  à Ion  fecours , & 
.r  Frédéric  qui  vit  tant  de  monde  fe  re- 
muer en  fa  faveur,  jugea  à propos  de 
fe  retirer,  après  avoir  mis  le  feu  à la 
Ville  de  Landfperg  , de  dépit  qu’il 
avoit  de  s’en  aller  fans  lien  faire. 
Durant  que  tout  le  monde  étoit  er^ 
campagne  , & que  tant  de  gens  ve- 
noient  s’oifrir  à Louis  , Rodolfe  de- 
meura les  bras  croifez  , & ne  donna 
Wauvfife  aucun  fecours  à ion  frere.  Ce  proce- 
Kodüifc.  dé  ne  pût  être  interprété  que  pour 
une  marquedemauvaifefoy,  & Louis 
en  fut  piqué  de  forte , que  rappellant 
en  fon  fouvenir  toutes  les  inj  ures  paf- 
fées , il  s’en  forma  auflï-tot  un  gros 
nuage  de  colere  & de  vengeance,  qui 
fondit  fur  la  telle  de  Rodolfe  , fans 
qu’il  le  put  éviter  : Louis  crût  ne  fe 
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B»  pôuVoir  fervir  plus  utilement  des 
lf  troupes  qu’il  avoit  fur  pied  , qu’à 
ii  châtier  Ton  frere  de  Ton  infidélité, 

i®  D’abord  il  fe  fai  lit  de  Vohbourh  , *Sc 

as  prit  l’un  après  l’autre  les  Principaux 
iis  Minières  , qui  par  leurs  méchans 
ai  Confeils  , avoient  leduit  l’efprit  dç 
ait  Rodolfe.  Celuy-cy  pour  la  fécondé 
ps  fois  à s’écoit  enfermé  dans  la  Forte- 
an,:  relié  de  Wolfrats  , à delîèin  d’y  fou- 

Kl  tenir  le  fiege  , & de  faire  fa  paix  à « 

jhi  d’honnêtes  conditions.  Mais  cette  son  exil. 
;ai  relolution  ne  luy  dura  pas  long-tems, 
tçi  Sc  craignant  d’etre  rudement  traitté 
tu  d’un  frere  dont  il  avoit  travérfé  tous  * 
oji  les  delïêins,  il  abandonna  la  place  & 
as*  le  Païs  même  , aimant  mieux  vivra 
fif  loin  de  fa  patrie,  que  de  voir  fon  frere 

dd  heureux.  Les  Hilloriens  font  en  dou- 
0 te.  s’il  fe  retira  en  Autriche,  ou  en 
p Angleterre,  mais  en  quelque  lieu  que 
[i  cefoit,  il  lailla  enfin  Louis  en  repos, 
cl  Entre  les  Villes  dont  Louis  fçû.t  rimai. 

; jt  gagner  l’afie&ion , Munich  qui  com- 
et  mençoit  alors  à monter  à cette  fplen-  de  Louis 
deur,  où  on  la  voit  aujourd’huy,  luy  Jé*  mu! 
fil  donta  des  marques  d’un  grand  atta-  nlch% 
ici  chement , <Sc  d'une  fidélité  incorru-  • 
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ptible,  8c  en  reçût  en  revanche  beau* 
coup  de  faveurs  8c  de  privilèges,  donc, 
elle  fe  vante  aujourd’huy.  Il  confir- 
ma tous  fes  anciens  droits  , luy  en 
donna  de  nouveaux , élargit  la  belle 
Place  , que  quelques maifons  qu’il  fit 
abattre,  rendoient  difforme,  & aug* 
menta  les  revenus  de  la  Ville  qui 
goûta  plus  aifément  de  la  forte  fa 
nouvelle  domination. 
fai;  Environ  le  même  tems  , Louis  fit 
alliance  une  alliance  étroite  avec  les  SnifTes* 
suides,  qui  a voient  lecoue  le  joug  d Autri- 
che, & cette  belliqueufe.  Nation  qui 
aime  paflionnément  fa  liberté,  s’atta- 
cha aux  interefts  de  Louis  , qui  luy 
témoigna  toû  jours  de  la  bienveillance.. 
Cependant  Frédéric  11e  negligeoit  pas 
fes  affaires  & remuoit  ciel  & terre 
pour  tailler  de  la  befogne  à Louis. 

Il  gagna' quelques  Villes  de  Suabe  , 
mais  il  ne  pût  jamais  venir  à bout 
d’Elfinguen,  ny  de  Hailbron,  malgré 
toutes  les  menaces,  8c  quelques  dé- 
gâts qu’il  fit  dans  leurs  champs. 
L’hy ver  étant  avancé  , il  remit  l'on 
entreprife  au  Printems  fuivant  ^ 8c 
Eifingucn  le  vit  alors  campé  devant  fes 
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murailles,  mais  Louis  vint  promte-  vicnr  a« 
ment  au  fecours,  battit  Frédéric,  & 
délivra  la  Ville  du  defaftre  dont  elle  guco, 
étoit  menacée. -Il  demeura  véritable- 
ment beaucoup  de  monde  de  part  & 
d’autre,  & les  deux  freres,  Frédéric 
& Léopold  partageons  leurs  foins  pour, 
de  nouvelles  levées  le  premier  fut 
en  Autriche  , & l’autre  en  Suabe  , 
pour  mettre  tout  le  peuple  fous  les 
armes. 

Ce  grand  orage  ne  s’amafloit  que  oéftnft 
pour,  venir  fondre  fur  la  Baviere  , & dc  f°™ 
Louis  de  fon  côtéfe  mit  en  devoirde  envers 
récarter..  Quelques- uns  au  fentiment  Tréderic; 
de  Rainaldi , que  j’oy  cité  cy-delfus, 
trouvoient  mauvais  , que  cette  grande 
querelle  entre  Frédéric  & Louis , ne 
fut  pas  remife  h l'authorite'  du  Pape , 
comme  le  fut' auparavant  celle  de  Ri* 
chard  d'Angleterre  , & d'A/phonfe  de 
CafiiUe.  Mais  cet  Autheur  fc  mon- 
tre injufle  dans  cette  rencontre  , & 
comment  vouloit-il  que  cette  querelle. 
fe  portât  aux  pieds  du  Pape  puif— 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Pape  alors  ,, 

& que  le  faint  Siégé  fût  vaccant  pen- 
dant deux  années.  Il  blâme  Louis / 

F.  v> 
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■ davoir  foutent*  fou  droit  par  / t at* 
met  , & non  far  les  Loix.  Mai* 

- • puifqu’alors  il  n’y  avoitpoint  de  Pa- 
pe  pour  doriner  des  Loix,  étoit -ce 
mal  fait  que  d’avoir  recours  aux  ar- 
mes,  fur  tout  à un  Prince,  dont  la 
. caufe  étoit  fi  jufte  , élu  à Francfort 
Roy  des  Romains  , par  cinq  Ele- 
cteurs , & couronné  à Âix  la  Cha- 
pelle , où  fe  font  ces  Couronne- 
mens. 

H-envoye  Enfin  la  nouvelle  vint  de  l’éleétion 
une  Am.  «Ju  Pape  Jean  XXII.  ou  XXI.  fe- 

£a{Lde  11  • r / 

au  Pa^e.  Jon  quelques  uns  , qui  hit  couronne 
•V-  " à Lion  le  neufiéme  Septembre 

Louis  lût  des  premiers  à le  reconnoî- 
...  tre,  Sc  Juy  dépêcha  des  Ambafiadeurs 
'"‘H*:  qui  -luy  portèrent  les  A êtes  , de  fon 
«ieétio»  pour  l’approuver  y Rainaldi 
y - fe  trompe  , quand  il  dit  que  Louït 
n' envoya  pas  ces  uiEtts  au  Pape  Jean, 
& ej  u ayant  négligé  cette  ancienne  dé» 
ference  des  Empereurs  four  le  Siégé- 
aépoîbHqtft- , il  s’ étoit  emparé  de  l’ad-, 
miniffratio»  de  /’  Empire.  Frédéric 
envoya  auflî  Tes  An.bafiàdeurs  à Jean, 
pour  reprefenter  icn  droit,  & Louis 
etvit  accufé  fous  main  d'exciter  le»  - 

S • 
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* Gibelins  contre  les  Guelfes  Partifans 

i'i  des  Papes,  de  s’être  ingéré  de  don- 
fc  ner  des  Gouverneurs  aux  Provinces , 
!•:  & aux  Villes  de  l’ Empire  , & d’avoir 

il  fait  d’autres  chofes,  qu’aucun  autre 
a,  Roy  des  Romains  n’a  voit  oie  entre - 
£B  prendre  , avant  que  le  Pape  luy  eue 
li  donné  la  Couronne.  Le  Pape  ne 
j,  panchantf  d’aucun  côté  , affigna  jour 
s?  aux  Amballadeurs  , pour  reprefenter 

leur  droit  ; mais  ce  different  le  trouva 
& mêlé  de  tant  d’incidens,  que  le  Pape 
i ne  pouvant  alors  rien  décider,  il  fal- 
0 lut  reprendre  la  première  route  , & 

* faire  agir  les  armes  au  défaut  des 

sc>  Loix.  Ce  ne  fut  pourtant  qu’aprés 

0 que  Louis  eut  fait  de  folennelles  pro- 

if teftations,  qü’il  foiihaittoit  pafïïonné-jr 
bÜ  ment  la  paix,  que  la  Dignité  Impe- 

ft  riale  ne  luy  étoit  pas  fi  à eceur , que 

b pour  fon  intereft  particulier  il  voulut 

* troubler  l’Empire,  ny  pourfuivre  un 

y Rival  l’épée  a la  main^  qu’il  n’avoit 

fj.  jamais  pris  les  armes  que  pour  fa  dé- 

j fenfe  , ôc  pour  répou  lier  ceux  qui 

r l’attaqueroient  , ce  que  la  nature  di- 

i;;3  fte  même  aux  animaux  , & qu’il  ne 

jd  . voulait  pas  abufer  de  la  licence  d’un 

F vj 
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Jfiecle  de  fer  , qui  croit  bien  acquis' 
tout  ce  qui  eft  acquis  à.  la  pointe  de. 

1 epee. 

J**™  Gette  douceur  6c  rare  modeftie  de 
pics  <jut  Louis  à laquelle  il  s’ctoit  formé  dans 
jaman,  J’^tude  des  Lettres-,  Reparla  con- 
verfation  des  Sages,  l’aftermiflbit  de: 
plus  en  plus  dans  Teftime  6c  Fafiè- 
dion des  Peuples,. qui fe promettaient '. 
mille  félicitez  de  fon  régné  , 6c  con.- 
tribuoient  à le  maintenir>de  tout  leur* 
pouvoir.  Mais  Frédéric  d’un  genie- 
/ tout  different-  , ne  refpiroit  que  la', 
guerre  , & ne  vouloit  rien  ceder:  lit 
couvrit  de  foldatS' les  deux  bords  du- 
Rhin,  6c  Henry  Archevêque  de  Co- 
logne Chefde  fa£Hon,.qui  aimoitplus- 
Fa.  CuiralFe  que  la  foutane  (•  ce  qui  ne 
plaifoit  pas  à fés  Sujets  ) . luy  donna -. 

• toute  Faflïftance  qui  luy  fut  po/Iible. . 
Colmar  villed’Alface  qui  tenoit  pour* 
Louis  fut  allégée*  Frédéric,  de  Leib—  * 
niez  SnccclT'eur  de  Weichard  , Arche- 
vêque de  Saltzbourgj.arma  pour  Fre—  ; 
dertc  , en  haine  des  Ducs  dç  la  balle 
Bavière  qui  exigeoient  des  impofts  : 
des  Eccl diadiques  comme  des-  Secu-- 
l’&rs.  En. un. mot  toute  rAllema*- 
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g-ne  fut  partagée  en  deux  grandes  fa— 
Âions,  ôc  Jean  Roy  de  Boheme  fe  por- 
ta inutilement  pour  Médiateur:  de  la. 
paix. 

Les: Dues  d’Autriche  avec  chacun' Nouvel 

d>  / * • «ctcniic 

L armee  entrèrent  en  Bavie-- comre, 
re  , & Louis' quife  voyoit. des  trou-  Loui** 
pes  capables  de  les  combattre,  vint, 
camper  à leurveüe  proche  de  MyL 
dorf,  dans  le  dellèin  de  décider  le. 
lendemain  la  querelle  par  une  batail- 
le. Mais  il  fe  trouva  bien  éloigné; 
de  fon  compte  par-  la  lâcheté  de  la-, 
plufpart  des  liens , qui  l’abandonnè- 
rent au  befoin;  ,&  par  un  horrible  at- 
tentat > dont-  il  évita  toutefois  lecoup, . 
d?un  tas  d’hommes  perdus  quiav’oient: 
juré  là  mort,  & le  dévoient  tuer,, 
tandis  qu’il  feroit:  fa  .prière  avant  le- 
combati  Le  Ciel  qui  veilloit  vifible- 
ment  pour  luy, . détourna  encore  un . 
accident  lî  fùneftë  ,.mais  il  ne  fut  pas: 
touché  dè  cette  nouvelle  perfidie  à« 
l’égal  du  mauvais  procédé  de  Henry' 

Duc  de  là  balfe  Bavière  -,  pourla  tu- 
telle duquel , . fepransauparavant , il . 
étoit  venu  aux  mains  avec  Frédéric,. 

&.  ce  jeune.  Prince  oubliant  l’ohli<*-. 


I 


i $4  .Histoire 

gation  recente  qu’il  luy  avoit , Te  re-ï 
tira  du  péril,  & laillà  Louis  comme 
les  autres. 

ii  deli-  Dans  cette  defertion  generale,  Louis 
bc'e  d«  ftlt  le  dernier  à penferà  la  retraite,  & 

quitter  1/1  • V*  i * r 

rimpire  outre  de  deplailir  de  voir  Ion  pais  en 
proye,  qui  fut  en  effet  très  mal  trai- 
té au  deçà  du  Danube  durant  deux 
mois  , il  gagna  Munich  dans  une  tri* 

, fteilè  qui  l’avoit  rendu  méconnoitïa- 
ble.  Ce  fut  alors  que  repafîànt  fur 
tous  fes  travaux  j ôc  prévoyant  un 
nouvel  orage  qui  partoit  de  Rome 
^)our  l’accabler,  il  penfa  ferieufement 
a-  fe  démettre  volontairement  de 
l’Empire  , & de  la  gloire  d’une  di- 
gnité qui  avoit  pour  luy  des  fruits  li 
amers.  Il  confidera  qu’il  luy  feroit 
plus  glorieux  de  defcendre  douce- 
ment du  faille,  que  d’être  toujours 
dans  la  pante  du  précipice  & de  tom- 
ber à la  fin  , qu’il  étoit  bien  moins 
heureux,  que  lors  qu’il  fembloit,  qu’il 
ne  le  fut  point,  & qu’il  n’étoit  pas 
expofé  aux  yeux  de  l’envie  , qu’il  ne 
devoit  pas  balancer  davantage  à Ce 
remettre  en  liberté , & à renvoyer! 
la  fortune  fes  faux  prefens , ôc  fes  vains  - 


m 

Al  -'  -t_  .r  *'*  ^ «'  r'  9 

& ' • 

f " . DE  fi  A V I ï R E.  Ijf 

II  titres  d’honneur , qu’il  ne  pouvoit 
% conferver  fans  courir  tant  de  périls , 
& répandre  tant  de  fang.  Il  s’en- 
te- tretenoit  dans  ces  trilles  penfiées qu’il 
ï,!  n’ofioit  communiquer  à aucun  de  les 
àst  domeftiques,  aufquels  il  ne  le  pou- 
itt-  voit  guere  plus  fier  qu’aux  Etrangers, 
[if  apres  avoir  été  fi  lâchement  abandon- 
né lié  des  uns  ôc  des  autres;  mais  enfin 
ioé  il  hazarda  de  s’ouvrir  à ceux  qu’il  ju- 
ntii  gea  avoir  encore  quelque  affection 
ntc  pour  luy , & leur  ayant  dit  fincere- 
ment  fa  penfée , ils  le  prièrent  aulïi- 
jÿ  tôt  de  confiderer,  qu’il  ne  falloit  pas 
t i;  fiouffrir  que  les  vertus  de  Louis  fufi-< 
|{j  fient  menées  en  triomphe  par  la  for- 

jji  tune  & l’envie  ; que  plus  la  mer  elt 
f0  couroucée,  plus  le  pilote  fieroit  bla- 
nc niable  d’abandonner  le  timon  ; que 
g de  ceder  à l’orage,  ce  n’ell  pas  une 
■g  marque  de  modellie:  mais  un  aveq 
jft  de  timidité  ik  d’ignorance  ; que  de 
«j  repos  ell  pour  les  perfionnes  privées: 
pi  mais  que  les  loins , les  veilles  , les 
lu  armes  , la  guerre  , & les  périls  fionc 
j de  l’elïènce  de  la  Majelté;  que  les 
./]  Couronnes  fiont  pour  des  telles  for- 
im  tes,  & non  pour  des  telles  délicates. 


If  rc* 
prend 
coeur  à la 
pcrfuafiô 
de  Tes 
amis. 
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Se  qu’il  n’y  a rien  de  plus  honteux 
un  Prince  que  le  dégoût  du  t^kvail  » 
qu’enfinil  devoit»  cou  rageufement  por- 
ter la  charge-  que  Dieu  & la  Répu- 
blique luy  avoit?  impofée ,..  & que  les» 
fruits  de  fa-  patiences  luy  feroient» 
d’autant’  plus*  doux- qu’il  les-  recueil— 
leroit  plus  tard  .,  &' avec  plus  de  fati-rr 


gués. 

Ges  paroles  qui  partaient  de  la  bou- 
che des-  véritables  amis,. firent  tant» 
d’imprefîïon  dans  l’ame-.  de  Louis,', 
qu’il  reprit  cœur  tout,  d’un  coup , . &. 
refolut  de  tenir  ferme  plus  qn’aupa— 
ravant;  II. remonte  incontinent  à ohe- 
val  , &.  en  forçant  de  Bavière  ponn 
s-  aller  oppofer  aux- nouveaux-  deiîéins: 
de  Frédéric,  il 'rencontre  un  fecours» 
de  quatre  mille  Volontaires*, . tous» 
gens  d’élite  , & très- bien  montez 
n’ayant  jamais  eu  défi  belles* trou- 
pes dans  fes  armées.  G’étoit  une. 
louable  coutume  de  ces  tems*  là  . d’a- 


voir moins  d’égard  au  nombre-,  qu’ài 
l’experience  Si  au  courage,  Se  on  ne. 
recevoir  alors-  perfonne-  qui  ne-  fût-. 
très  capable  de  faire  la  guerre.  Let 
Roy  de  Boheme,.  &-  les  Archeyê-»* 

» « #4 


b voyerent  ce  beau  fecours  à Louis ,/  , 

15  qui  encra  en  Alface , ou  Léopold  apres 
{$  avoir  levé  lefiege  de  Spire,  avoit  été 
ÿ:  prendre  Ton  quartier  d?Hyver.  Lé 

is  Duc  d’Autriche  ^quin’avoit  pas  alors : 

Â beaucoup  de  monde.,  apprenant  la 
tfc  marche  de  Louis,  fut  joindre  l'Evê- 
que der  Strafbourg  , & quelques  au- 
,|i  . très  Alliez  pour  n’être  pas  pris  àl’im- 
,«  provifte.  Cependant!  la  ville  de  Straf. 


j£5  bourg*  diviiee  alors  en  deux  fa&ions  CoUrt. 

I des  Patriciens  Sc  du  Peuple,. reçût  rifque 
Louis  avec  grand,  honneur^ il  fut  empoi- 
conduit  folennellement  en  la  grande  fonncàt 

K Egliie,  où  il  confirma  les  droits  delà 
ÿ Ville ÿ mais  ce  Prince  qui  étoit  toû»  * 

■A  jours  en  bute  à la  trahifon»,  parce 
ÿ . qu’il  ne  pouvoit  être  autrement  vain- 
eu  , n’auroit  pu  éviter  le  foir  les  at- 
teintes  cruelles  d’un  mortel  poifon,fî 

0 fon  hofte,  qu’on  vouloir  rendre  com- 
A plice  de  cét; attentat,  n’eut  eu  la  ge- 
p;  nerofité  de  l’en- avertir  , & ne  luy 

eût  donné  les  moyens  de  fortir  fur 

II  l’heure. 

1 A peine  Louis  fut- il  horsdela  Ville,  *Eteftcn 
y|,  qu’il . apprit  que  .par  uneavanture*fur-  coïc  . un© 


\ . 
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prenante , F rederic  s’ é toit  trouvé  danà* 
donix'!  ion  camp,  mais  qu’ayant  d’abord  re» 
connu  Ton  erreur  j il  avoit  pris  prom- 
tement  la  fuite  & avoit  rejoint  Ton 
*frere.  Les  Bavarois,  qui  en  l’abfen- 
Ce  de,Ffrederic  n’avoient  pas  voulu 
oiiir  parler  de  donner  bataille,  com- 
~tne  la  jugeant  alors  de  nulle  necefli- 
,-téj  fembloient depuis  fon  arrivée  bru- 
1er  d’envie  de  venir  aux  mains.  Louis 
les  prenant  dans  leur  belle  humeur  , 

, v/  envoyé  incontinent  un  Héraut*  à Fre- 
deric , luy  offrir  la  bataille } ce  que 
Je  Duc  d’Autriche  accepta  de  bonne 
grâce,  & avec  uneréponfe  qui  témoi- 
gna qu’il  n’avoit  pas  peur.  Mais  fà 
réponfe  raportt-eaux  Bavarois,  ralen- 
tit tout  d’un  coup  cette  belle  ardeur 
’ qu’ils  venoient  de  témoigner,  de  mal- 
gré tout  ce  que  Louis  leur  reprefen- 
ta,  ils  lâchèrent  le  pied,  & ne  touP> 
nerent  jamais  vifageaux  Autrichiens 
qui  les  pourfuivoient.  De  la  forte 
cette  année  fe  pallà  en  belle  mon- 
tre de  forces,  & il  11e  fut  rien  exé- 
cuté. 

n ♦ La  jufle  douleur  qu’eut  Louis  de 
Beatrix  cette  fécondé  defertion , fut  accrue 

fa  femme  > 
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ia  {^r  la  mort  de  Beatrix  de  Pologne  fa 
s femme, , qui  le  Jailli  fans  enfans , mais 
p il  époula  bien-toc  apres  Marguerite 
m fille  de  Guillaume  Comte  de  Hol- 
ii*  lande,  de  laquelle  il  eut  une  heureu- 
« fe  poftprite  j Se  ce  fut  environ  le  mê- 
(a.  me  tems  qu5  Elizabeth  Reyne  de  Bo* 
tri  héme  conduifit  à Landshut  Margue- 
$ me  fa  fille,  pour  être  mariée  à Hen- 
lt  ry  Duc  de  la  balle  Bavière.  Jean 
iï  ÎLoy  de  Bohême  la  luivit  de  prés 
iü  avec  une  armée,  fur  le  bruit  du  grand 
bi  appareil  de  guerre  que  faifoient  les 
[0  Ducs  d’Autriche,  qui  outre  leurs  fis 
ÿt  jets  tâchoient  d’engager  dans  leur 
[#.  party,  non  feulement  leurs  Voi fins, 
gj  mais  encore  des  Nations  éloignées  , 
ifj; ' & jufques  aux  Scythes.  L’Arche- 
[i  vêque  de  Saltzbourg , oubliant  que 
0 fon  Eglifc  étoic  redevable  de  fa  fon- 
ÿ dation  aux  Princes  de  Bavière,  q i:~ 
ÿ ta  leur  party  pour  s’attacher  aux  Au- 
trichiens,  Albert  de  Saxe  Evêque  de 
AS  Pallàw  en  fit  de  même,  & l’armée 
0 de  Frédéric  fut  grofîîé  de  plufiçurs 
troupes  Auxiliaires,  qui  luy  firent ef* 
jjj  pçrcr  un  heureux  fuccez.  Louis  a voit 
0 de  fpn  côté  le  Roy  de  Boheme  , de. 

ï- . \ , 
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Moniroi- 
ic  du 
Pape 
contre 
loois. 
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Henry  Duc  de  Bavière  , 6c  qàoÿ- 
qu’il  n’eut  prefque  pas  un  folquand? 
il  jôignit  fort-'  armée , - il -n’entreprit; 
jàmais  de  guerre  avec  plu?  dè  cou-' 
fiance  que  celle-là.  tes  Auteurs  va-' 
rient  fur  le  nombre  dè  foldats  des  deux; 
armées,,  6c  la-  bataille  fc1  donna  dans» 
là  campagne  , d’A'mpfinguen,  au  def- 
fus  de  Myldorf.  Il  fe  fit  dè  grandesi 
aélions  de  part  & d’autre,; mais enfin* 
lés  Autrichiens  furent-  défaits,  Fre-< 
deric  6c  Henry  Ion  frere  tombèrent"- 
entre  les  mains  d’Albert  de  Rind->- 
maut  qui  les  prefenta1  aux  pieds  de 
Louis,. duquel  contre  leur  efperance 
ils  furent  reçus  très  civilement';  ce- 
qui  accrut  de  beaucoup  la  réputations 
de  ce  grand  Prince , qui  ufoit  d’une* 
fi  rare  modération  dans'-  là  vidoire. 
Frédéric  fut  envoyé  dans  la  haute 
Bavière,  6c  Henry  fon  frere  laide au> 
Roy  de  Boheme , tandis  que  Léopold1 
tâchoît  de  relever  leurparty.  , 

A peine  Louis  avoit-il  eu  le  tems 
de  relpirer  après  cette  fameufe  ba- 
taille, qu’un  nouvel  orage  le  vint  me-' 
nacer.  Il  achcvoit  la  neuvième- an- 
née-dè  fon  régné,  fijuftèment-  étably» 
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:j  par  les  fuflfrages  de  cinq  Eleéteurs, 
s dors"  que  contre  toute  .apparence , le 
à Pape  Jean  XX; II.  le  cita  vpour  le 
»s  huitième  d’O&obre  par  un  Moni- 
jjp  toire. , dans  lequel  il  l’accu  foi t d’avoir 
b:  pris  les:renesde  HEmpire  contre  l’or- 

n:  dre  <8c  la  pratique  de  dès .Devanciers, 

Rî  avant  que  le  Pape . eut  examiné  la 
jjj>  chofe.,  8c  approuvé  Ton  élection, 
as  jQajen  toutes  rencontres,  8c  au  dés- 
! $ avantage  de  la  Republique , il  s’étoit 
,’ia  porté  en  Empereur , & avoit  revêtu 
jb  ion  fils  de  dignité  Electorale.  Qujl 
(dsl  avoit  appuyé  contre  l’Eglife.R  ornai* 

Kg  rne , les  V icomtes  de  Milan  autres 
#;i  ennemis  ouverts  , condamnez  d’im- 
g pieté  ôc  d’  here fie,;  & que  fi  dans  trois 
j,  -mois  il  ne  fe  juftifioit  de  Tes  crimes, 
jj,  dont  il  étoit  accufé  , il  eut  à quitter 
lui  la  dignité  Impériale,  -jufqu’à  ce  qu’il 
jj,  plût  au  P ape  d’en  a viler  autrement , 

* <ou  à efiiiyer  le  foudre  d’une  excom- 
munication qui  feroit  fuivie  d’unedé- 
U fenfê.à  tous  les  fu jets  de  l’Empire  de  Qui  ÿii* 
j,  Juy  -obéir.  Ce  Moratoire  public  A P^cdde 
.jj  .Avignon  , & envoyé  par  toute  U fortes 

g .Chrétienté  , fufpendit  les  efprits  de 

^ Aiieo  des  gens  entre  le  dîieil  8c  Ig 

i * *•- 
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crainte.  Louis  envoya  an  Pape  cPfrraî. 
biles  gens  pour  luy  reprelenter  ton 
droit , 3c  qui  furent  peu-  favorable- 
ment écoutez  , ce  qui  l’obligea  de 
dépêcher  une  ambaifade  en  France, 
3c  de  convoquer  à Ratifbone  plusieurs 
Evêques,  en  prefence  defquels  il  fit 
drelfer  un  écrie  en  forme  de  proteib»- 
tion  pour"  être  prefenté  au  Pape  ôc 
le  mieux  mftrWire.  U y declaroitfur 
tout  qu’il  n’avoit  rien  en  plu&  grande 
vénération  que l’Eglife  Romaine  Maî- 
treilè  de  la  Foy  Catholique,  ôc  qu'il 
reeonnoi  {foi  t pour  fa  Mere  3c  fa  Nouc- 
rice.  Qifil  ne  ced croit  à qui-qtre  ce 
fuft  dans  le  zele  qu’il  a voit  pour  maire- 
tenir  fon  authorité  &:  fes- droits  , qu’il 
tenoit  l'es  amis  8c  fes  ennemis  pour 
ûens,  3c  qu’il  n’y  avoir  point  de  Prin- 
ce qui  fût  plus  avant  que  luy  dans  fes 
interdis;  Qu’il' ne  pouvoir  juftemerït 
être  aceufé  d’avoir-  rien  fait  de  fon 
Iceu  contre  le  bien  commun  de  lu 
Chrétienté.  Que  s’il  étok  arrivé 
contre  fon-  intention  quelque  choie 
de  pareil,  ilf  étoit-  prés  à fe  condam- 
ner foy  - même  , 8c  à fubïr  là'  cor- 
‘ reéVion  dk  l*JEgli&,  * f autrborité  de 


DE  BAVIERE.  14) 

j,  laquelle  il  feroit  toujours  fournis.  £c 
rl  qu  enfin  il  voaloic  rendre  au  laine  Sié- 
gé , la  reverence  & l’obcillânce  qui 
g;  luy  font  deiies  félon  l’exemple  des 
j,  Roy  s & Empereurs  fes  Predecellèurs. 
g Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  le  Pape 
luy  objeéloit  dans  fon  Monitoire,  if 
t répondit  par  ordre  à tous  les  Articles: 
il  écoit  manifefte  & horsdedou- 

ÿ te , que  le  Roy  des  -Romains  , créé 
- parles  fuffrages  des  Princes  qui  ont 
droit  d’Ele&ion,  ou  de  tous  généra- 
lement,  ou  de  la  plus  grande  partie 
û recevant  de  leurs  mains  la  Cqu- 
0 ronne  dans  le  lieu  accoutumé  , e(V 
,0  véritablement  Roy  , & que  chacun 
, doit  lq  reconnoître  & luy  obéir.  Qu’il 
eft  en  pouvoir  de  joiiir  de  tous  les 
[j  'droits  de  la  Royauté  , de  recevoir 
' , l’hommage  % & l’obeillànce,  d’inve- 

0 ftir  des  fiefs.,  & de  conférer  à;  fa  vo- 
|{j  lonté,  les  biens,  les  honneurs,  les 

1 dignitez  & les  charges  du  Royau- 

^ me.  Qu’au  refl,e  il  eft  connu  de  tous,  ; 
‘.jj  qu’il  a été  élu  dans  toutes  les  former 
ÿ par  le  pins  grand  nombre  de  fuffrages 
0 cjui  ne  font  point  conteftez , qu’il  4 
,<j  été'  couronné  au  liep  ordiuai^ 
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■ re  , & que  de  ; la  forte  le  titre  de  Roy 
luy  eft  légitimement  acquis,  & le  droit 
d’adminiftrer  le  Royaume  en  toutes 
chofes.  *Qudl  fa  adminiftré  en  eôct 
dix  ans  de  fuite  dans  une  pailîble  pol- 
feffion , fens  interruption  n’y  contra- 
diction aucune  , comme  auffi  perfon- 
ne  ne  s’y  pouvoir  oppofer.  Que  de 
la  forte , fans  bien  examiner  les  Loix, 
fens  pefer  les.  chofes , fans  oiiirla  par- 
tie , 8c  contre  d’ordre  du  droit } le  Pape 
fe  plaint  & procédé  rudement  de  vou- 
loir que  Louis  renonce.au  nom  du  Roy, 
& à d’adminiftration  de  J’Empire ., 
quoy  qu’il  ait  fait  toutes  les  choies 
raifonnables , & envoyé  des  Ambafe 
fadeurs  au  feint  Siégé  pour  fe  juftf» 
fîcation  > 8c  que  tout  ce  que  deiîùs 
bien  confideré  , Louis  gouvernant, 
& ayant  gouverné  l’Empire  durant 
plulîeurs  années.,  on. ne  peut  pas  dire 
que  l’Empire  ait -vaqué,  ny  que  fon 
ad  minift ration  dépende  , du  Pape,  non 
plus  que  l’approbation,  ou  la  rejeéfcioa 
de  la  perfonne  éleüe  dans  toutes  les 
formes.  & félon  le.  droit.  Il  eft  con- , 
liant  que  Louis  eut  pour  loy  des  Do- 
.étcurs  fameux,  que  l’.Univerfîté  de . 

Paris* 
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Paris , la  plus  célébré  du  monde  tint 
hautement  Ion  party  , 8c  que  les  Ju- 
rifconfultes  d’Allemagne  8c  d’Italie 
furent  de  Ton  fentiment.  Louis  dans 
fa  défence , nie  encore  qu'il  ait  ja- 
mais favorifé  les  Comtes  de  Milan , 
ny  autres  ennemis  de  l’Eglife  Ro- 
maine , cju’il  ait  jamais  fçeu  qu’ils 
euifent  été  condamnez  comme  Héré- 
tiques } qu’au  contraire  il  a tâché  par 
tous  moyens  de  mettre  la  paix  ea 
Italie,  8c  qu’il  y a envoyé  des  Am- 
balfadeurs  pour  traiter  fur  cela  avec 
le  Légat,  Qu’au  refte  il  eft  mani- 
fefte  que  le  Pape  veut  éteindre  la 
Majeflé  Impériale,  d’où* il  s’enfui- 
vroit  de  très  grans  maux  , 8c  que 
pour  luy , fon  devoir  l’oblige , com- 
me Protecteur  de  la  foy  Catholique  , 

& de  l’Eglife  Romaine  , & ayant 
prêté  ferment  de  maintenir  leurs 
droits , d’appeller  aü  faint  Siégé  Apo- 
ftolique , pour  le  mieux  informer  des 
chofes  , & empêcher  la  précipitation 
d’un  finiftre  Jugement. 

Cette*proteftation , foit  qu’elle  fut  11  ff* 
venue  ou  non  a la  connotilance  du  munie  d* 
faint.  S iege , auquel  ce  fiecle  là  8c  les  Pa?e* 
Tome  III.  G 
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precedens,  donnoienjt  une  grande  ail-' 
thorité  fur  les  Empereurs  , irritèrent 
le  Pape  plutôt  que  de  l’adoucir  , & 
le  portèrent  à j etter  excommunication 
contre  Louis  i ce  Prince  voyant  que 
la  dignité  Impériale  étoit  maltrait- 
tée  en  fa  pçrfonne , Ôc  fe  lailïànt  aller 
à fa  colere  , autant  qu’aux  çonfeils 
violens  de  quelques  efprits  impatiens, 
s’emporta  contre  le  Pape  au  delà  de 
ce  que  devoit  un  fils  de  l’Eglife,  & 
perdit  en  cette  rencontre  de  la  moder 
ration  qu’il  avoit  témoignée  par  tout 
.ailleurs.  Il  accula  Jean  de  fon  côté, 
jde  plufieurs  fautes  que  le  vulgaire  luy 
imputait  i & s’il  y avoit  des  gens  qui 
defapprou voient  ce  combat  de  langue, 
il  y en  avoit  aulli  qui  trou  voient  fort 
jufte  que  Louis  eut  appellé  au  Coi*, 
^ile  General  , dequoy  toutefois  le 
Pape  eut  rai  fon  de  fe  mocquer  i 
.Chriftofle  Roy  de  Danemarç  écrir 
• vk^ulÏÏ  aux  Cardinaux  en  faveur  de 
rLouis , qu’appuyoient  an lîï  plufieurs 
Evêques,  & offrit  fa  médiation  pour 
la  paix.  L’Archevêque  d£  Saitz- 
bourg  , & l’Evêque  de  Paflaw,  qui 
^ublierenf  ^excommunication  , eo 
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Souffrirent  du  déplaifir  , le  premier 
fut  déclaré  ennemi  de  la  Republique, 
& fe  vit  prendre  une  Ville  qu’il  ne 
jpût  recouvrer  que  trois  ans  apres. 

Cependant  Léopold  outré  de  la  ca- 
ptivité de  Frédéric  fon  frere  , • offrit 
pour  fà  liberté  de  grans  prefens  à 
.Louis  , ce  furent  les  ornerpens  de 
J’Empire,  qui  luy  furent  délivrez  à 
Nuremberg  , où  fe  rendit  pour  les 
.voir,  une  infinité  de  monde.  De  là, 
ils  furent  portez  à Ratifbone  , de 
Ratifbone  à Munich,  où  ils  furent 


_re  mis  avec  grande  pompe.  Mais  cette 
grande  richelîe  ,ne  pût  obtenir  la  li- 
berté de  Frédéric  , ôc  l’Empereur 
Louis  refufa  de  t’accorder , à moins 
.que  les  Villes  Impériales  ne  fulfent 
auparavant  libérées  du  joug  d Autri- 
che. Léopold  irrité  de  ce  refus , fans 
eonfiderer  fi  fes  forces  font  égales  à 
•celles  de  l’ennemi,  marche  inconti- 


nent .contre Louis,  Je  pretlé  & le  bat 
avec  d’autant  plus  de  gloire  , qu’on 
. avoit  alors  pour  luy  de  mépris.  L’a- 
vantage que  remportèrent  les  Autri- 
chiens , fit  rentrer  Louis  en  foy  - mê- 
me, & luy  remettant  devant  les  yeux 
» * 1 - - - * ^ 

KJ  IJ-  ‘ - 


Et  accor- 
de la  li- 
berté de 
Frclcâc, 
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' l’inconftance  des  choies  du  monde  , 

qui  fe  joiioit  cour  à cour  de  Frédéric 
Sc  de  luy , l’obligea  enfin  de  condef- 
cendre  à Ta  liberté,  qui  luy  fut  accor- 
dée , à cecce  principale  condition  > 
qu’il  renonceroic  pour  jamais  , 8c  en 
toutes  chofes  , à la  Royauté  , fans 
précendre  du  vivant:  de  Inouïs , ny  aux 
titres , ny  aux  droics  de  la  ^ dignité 
Impériale.  Quelques  uns  aj ou cenc  un 
article  fecret,  qu’à  l’avenir  fi  dans  la 
concurrence  de  la  dignité  Impéria- 
le , un  Auftrichien  égaioic  en  nom- 
bre defuffrages, un  Bavarois,  celuy- 
cy  l’emporceroic  de  droiç  , ce  qui  fe 
trouve  confirmé  par  Arcnpeck  , con- 
tre l’erreur  des  Annales  de  Furften- 
feld , & de  Cufpiniàn  , qui  veulent 
que  la  Royauté  avec  tous  fes  .droits, 
ait  été  également  partagée  entre  Louis 
8c  Frédéric,  comme  deux  Afîociez  à 

l’Empire.  v:* 

Mariage  il  faut  finir  cette  controyerfe  avec 
d'Elifa-';  la  prifon  de  Frédéric  , qui  ne  vécut 

peu  de  en  bonne  intelligence 

avec  Louis  3 durant  lequel  blilabetu 
P rincelle  du  fang  de  Bavière , fut  ma- 
rié à O thon  frere  de  F redenc.  Ellç 
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avoït  pour  frétés,  Jean,  8c  O thon  y 
qui  avec  Henry  le  jeune  leur  coufin, 
regrioient  avec  beaucoup  de  gloire  ère 
Bavière.  Ils  établirent  d’excellentes 
Loix  de  l’avis  des  plus  habiles  Jurif- 
confulces  du  fiecle , & les  Peuples  eu- 
rent tout  fuj-et  de  bénir  une  fi  jufte 
& douce  domination.- 

La  mort  de  Léopold  ,-  qui  décéda  Mort  f* 
au  commencement  de  l’année  13  z 6, 
auroit  donné  quelque  relâche  à Louis,,  ct»e. 
duquel  il  étoit  ennemi  juré  , h l’Em- 
pire n’eût  été  attaqué  d’ailleurs  parune 
multitude  de  Sarmates,qui  vinrent  fon-- 
dre  tout  d’un  coup  dans  la  Marche  de 
Brandebourg  , à la  Pollicitation  de 
Ladiflas  Roy  de  Pologne-  Ces  peu- 
ples connus  aujourd’huy  fous  le  nonr 
de  Lituaniens  &deRulîes,  n’avoient 
pas  encore  reçu  le  Chriftianilme , 8c  ■ 
tout  l’Empire  avoit  intereft  de  les  re- 
pouiîer.  Ils  étoient  déjà  à Francfort 
fur  l’Oder,  où  ils  exerçoient  tout  ce 
que  la  fureur  8c  la  cruauté  dïélent 
aux  Barbares  , le  faerilege  , le  viole- 
ntent, le  meurtre,  les  incendies  , 8c 
s’il  y a encore  quelque  chofe  de  plus 
ctuel.  Il  ne  faut  pas  que  je  pafle 

""  gui  - , 
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icy  fous  filence  l’artifice  d’une  fille- ÿ 
pour  conferver  fa  virginité  , 8c  elle 
peut  bien  être  contée  entre  les  Mar- 
tyres & les  Héroïnes  , après  qu’elle 
euteiîayé  inutilement  toutes-les  voyes 
polîïbles  pour  détourner  l’infâme  de- 
fir  d'un  Barbare  qui  la  vouloit  violer,, 
elle  s’avifa  de  dire  que  s’il  la  vouloit 
laiflèr  en  paix  , 8c  luy  en  faire  fer- 
ment , elle  luy  donneroit  un  onguent 
qu’elle  avoit  caché  , qui  rendoic  in- 
vulnérable, & impénétrable  le  corps 
de  celuy  qui  s’en  frottoit,  8c  qu’il  en 
feroit  fur  elle -même  l’ expérience*. 
Elle  s’en  frotta  en  effet  en  fa  prefèn- 
ce  ’,  tout  autour  du  col-,.  8c  luy  fai-, 
fant  prendre  fon  fabre  , avec  ordre 
de  frapper  fort , le  Barbare  qui  écoit 
adroit,  luy  abattit  d’un  feul  coup  la- 
tefte  , & luy  conferva  de  la  forte  fa 
virginité. 

Cet  orage  écarté  par  la  bonne  con- 
duite , 8c  la  valeur  du  fils  de  Louis  y 
qui  avoit  le  gouvernement-  delà  fronv 
tiere,  une  belle  occafion  de  p aller  en; 
Italie  , fit  ouvrir  les  yeux  â Louis 
qui  voyoit  déjà  Frédéric  en  branle, 
pour  le  prévenir.  Rome  commenç oit 


f-  D(1  Bavierë. 

1 1 s’ennuyer  de  la  longue  ablence  du 

i Pape  Jean  , qui  reçut  à Avignon  des 
ifi  lettres  du  Sénat  & du  peuple,  çar  lef- 
» quelles  il  étoit  inftamment  prié  de  re- 
® venir  pour  remettre  l’ ancienne  iplen- 
:i  . deur,  & Majefté  de  l’Empire  de  l’E- 
glife  dans  la  chaire  de  Saint  Pierre» 
à Mais  le  Pape  ne  pouvant  encore  leur 
ï accorder  ce  qu’ils  fouhaittoient  y les 
p Romains  impatiens  s’aliénèrent  du  P a-* 
U pe,  ôc  par  une  magnifique  Am  ballade, 
appellerent  Louis  en  Italie.  Avant 
lit  que  d’y  entrer  avec  luy  , je  diray 
i qu’il  eft  tout  évident  , à quiconque 
ÿ examinera  bien-  l’Hiftoire  , qu  il  ne 
it  d’enna  point  le  branle  aux  Factions  r 
p-,  qui  loug-tems  avant  fon  arrivée 
$ avoient  rnis,  toutes  les-  Villes  en  ar- 
i!  mes.  Il  eft  vrayque  le  Vicomte  Ga- 
[i;  leace  fils  de  Mathieu  , dans  la  dé- 
fection ; des  Milanois  , demanda  du 
£•  fecours  à Louis  , qu’il  ne  luy  pût  re- 
r fiifer,  & c’eft  dequoy  le  Pape  s’étoifc 
j plaint,  quoy  que  les  troupes  qui  luy 
( furent  envoyées  , quittèrent  d abord  > 
i épouvantées  des  foudres  du  Pape. 

- Mais  il  eft  vray  aulïï  qu’Othon  fre- 
i re  de  Erederic,  avoir  fecouru  puillam- 
i , Gnij 
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ment  de  Co n coté  , ceux  de  Pavie 
contre  Scaliger  , dequoy  Louis  ne  le 
meJa  que  pour  les  mettre  d’accord  , 
il  ioufîrit  meme  que  Frédéric  fut 
Arbitre  avec  luy  dans  la  meme  caulè. 
En  un  mot,  Louis  ne  palïa  point  en- 
Italie,  pour  y mettre  le  feu  , & y ex- 
citer la  guerre,  mais  pour  maintenir 
les  droits  de  1 Empire  , & appuyée 
celuy  de  fes  Valfaux.  ; 

pUintes  En  paiïànt  les  Alpes,  Louis  & Fre- 
tontre  le  deric  tinrent  une  conférence  à Inf- 

* pruc,  dans  laquelle  on  vit  le  rouvrit 
1 ancienne  cicatrice  , par  des  paroles 
, aigres  de  part  8c  d’autre  , 8c  ils  fe 
feparerent  avec  beaucoup  de  froideur. 
Tous  les  Princes  du  party  de  Louis 
vinrent  au  devant  de  luy , & luy  of- 
frirent a Trente  ,.tout  ce  qui  étoit  ne- 
eellaire  pour  cette  expédition.  D’a- 
bord il  fut  propofé  de  dépofer-  Jean 
XXII.  comme  l’ennemi  juré  de  la 
gloire  de  Louis,  non  pour  rien  dimi- 
nuer de  la  puilîànce  du  Pape  fur  terre, 
mais  pour  des  caufes  qui  fembloient 
juftes  , 8c  dont  Jean  étoit  blâmé. 
On  l’accu  foi  t de  prendre  trop  dé 
pouvoir  iur  un  Empereur  légitime- 


r. 
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iïietit  élu,  & couronné  fur  le  Trô- 
ne de  Charlemagne,  dans  cette  pré-*- 
tendon  que  l’Empire  vient  entière-- 
ment  de  Dieu  , & ne  dépend  que  de 
luy  feul.  Gn  ajoutoit-  que  le  Pape 
avoit  afïïfté  les  ennemis  des  Valîiux; 
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de  l’Empire  y & on  ne  pouvoir  fouf- 
ffir  qu’il  eut  fii  injuftement  excom- 
munié Louis , en  détachant  les  Peu- 
ples de  Ton  obeilïance  , & voulant- 
dépoiiiller  les  Empereurs  de  l’ancien- 
ne polleffion  de  l’Italie.  Il  fe  trouva 
allez  de  Jurifconfultes  pour  appuyer 
ces  raifons  des  Evêques  mêmes,  & 
des  Ordres  Religieux  qui  ne  s’en  é- 
loignoient  pas,  Mais  fans  rien  déci- 
der icy , rty  en  faveur  de  Louis  , ny 
à Ton  deiavantage  , je  fuivray  le  fil 
de  l’Hiftoire,  8c  diray  qu’il  fut-  pren- 
dre à Milan  la  Couronne  de  fer  , ce 
qu’il  fouhaittoit'pafïionnément,  parce 
que  Theodelinde  Princellè  du  fangde 
Bavière,  avoit-  donné  cette  marque  au 
Royaume  d’Italie,  fous  le  régné  des 
Lombards.  Cette  ceremonie  fe  fit  le 
dernier  de  May  mil  trois  cens  vingt- 
fept,  en  l’Eglife  de  faint  Ambrcife,. 
&.  enprefence.de  plusieurs  Prélats^* 

G v 


Louis 
prend  la 
Couron- 
ne à Mi-* 
lan* 
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& de  plufieurs  Princes  de  la  Faéfcibii* 
des  Gibelins.  . j - 

ir  «vite  Ce  couronnement  futfuivy  de  plu-- 
heutcuic.  fîeurs  belles  Ordonnances  que  Louis* 
poifon.  k ^ Milan,  & il  demanda  en  meme 
Cems  à Galeace,  la  fortune  qu’en  qua- 
lité de  Feudataire  il;  étoit  obligé  de 
ltiy  donner,.  Mais  il  n’en  put  tirer 
pour  lors  que  des  paroles  pleines  d’or- 
gueil , & Galeace  olartc  s’égaler  àr 
F Empereur,  répondit  fierement  qu’il* 
,/V  , feroic  les  chofes  à fa  commodité  , 8s 
qu’il  a voit  à fa  difpofition  les  cemsâ& 
les  lieux.  S caliger  profitant  de  F opi- 
niâtreté de  Galeace > dont  il  crût  que 
Louis  feroit  infiniment  offenfé  y de- 
manda le  Gouvernement  de  Milan  ,, 
mais  L’Empereur  trop  indulgent  , 
Payant  refiifé,  & fe  contentant  de  fe 
fiiire  prêter  ferment  aux  troupes  de 
Galeace,  celuy-cy  de  rage  fe  mit  en 
devoir  de  l’ empoisonner.  La  trahifon 
«ut  eu  fon  effet , fi  elle  n’eût  été  dé- 
couverte par  la  mort  fubite  d’Etienne 
fvete  de  Galeace  , qui  fut  cqptraint 
de  faire  l’eflày  du  poifon  qui  avoit  été 
préparé,  ce  qui  obligea  Louis  à met* 
tre  enprifon,  8s  l’auteur  8s  les  cci&* 
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plices  , fans  que  Beatrix  femme  de 
Galeace,  put  rien  obtenir  par  Tes  lar- 
mes , ny  pour  Ton  mary , ny  pour  Ton 
fils , qu’aprés  que  Modene  eut  été 
remis  a l’Empereur. 

Ce  péril  échappé  , louis  traversé  Dîfgrace 
l’Apennin  fans  difficulté  , quoy  que 
les  troupes  du  Pape  luy  eulfent  pu 
difputer  le  palfage , ce  qui  fut  repro- 
che à celuy  qui  en  avoit  le  comman- 
dement » mais  il  trouva  plus  d’t>bfta-* 
cle  à Pife,  dont  les  Habitans  le  re- 
poulîèrent  avec  mépris.  L’Empereur 
piqué  de  cette  témérité  , jura  qu’il 
s’en  vangeroit,  & ferra  les  Pifansde  fi 
prés,  qu’ils  furent  contrains  de  fe  ren- 
dre à fa  mercy  , la  divifion  s’ étant: 
mife  entr’eux,  qui  les  força  d’ouvrir 
les  portes,  & à l’Empereur  , & aux 
Gaftruces.  La  Ville  fut  condamnée 
à payer  pour  la  fubfiftanee  des  trou* 
pes  , le  double  de  ce  qui  avoit  été 
ftipulé  avant  fa  reddition,  & fe  trou- 
vant en  un  pire  état  durant  la  paix*  y 
que  durant  la  guerre  , elle  fut  bien 
fâchée  d’avoir  acheté  fon  repos  fi 
chèrement . 

Les  plaintes  que  les  Pifans  firent 
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d’être  vexez  de  la  forte , .furent  fuivltf 
d’un  nouveau  foudre  du  Pape  ,•  qoi 
jetta  pour  la  fécondé  fois  fentence  d’ ex- 
ccmmunicarion  contré  Louis,  mais  il 
n’tn  fut  pas  beaucoup  ému  , & il  ne 
s’en  abandonna  pas  moins  à la  joye, 
& à l’appareil  des  jpux  publics  , cit 
il  n’épargnoit  rien  avec  G ait  ru  ce  qui 
le  fecondoit..  Cela  n’empêcha  pas 
qu’il  ne  prit  le  chemin  de  Rome  , 8c 
n’y  fat  reçu  avec  applaudilfement  le 
7.  Janvier  1318.  Il  y trouva  d’abord 
quelque  divifîon  qui  fut  bien-tôt- ap— 
paifee  , les  Principaux  du  party  des1 
Guelfes  ,,  en  ayant  été.  chai&z  , 8c 
ayant  été  conduit  de  fainte  Marie 
• Majeur.,  à l’Eglife  de  Saint  Pierre 
en  grande  pompe  , & au  milieu  des 
acclamations  publiques  ,.  il  fut-  cou- 
ronné folennellement.avec  l’Imperai- 
_trice  fa  femme  , félon  les  ceremonies 
accoûtumées  , aufquelles . affiflerent 
. Jacques  E vêque  de  V enife , plu  fleurs 
autres.Prelats  , 8c  les  Principaux  Ro- 
mains. . . 

Quelques  mois- après  l’Empereur^ 
foit  de  fbn  mouvement  , foit  qu’il-fut 
-appelle  par  les:  Rom?.ins,„fe  lai  liant: 


d h B a-  ri  e r r. 

aller  aux  mauvais  conleils  de  quel- 
ques dateurs  , entreprit  de  dépofer- 
- le  Pape  Jean  XX  H.  fur  Ton  abfen- 
ee  continuelle  de  Rome , où'  il  vou- 
loit  rétablir  la  fplendetir  8c  la  digni-  • 

: té  Pontificale,. & d’inftalleren  la  pla- 

t ce  Pierre  Corbarius  fous  le  nom  de 
} Nicolas  V.  Ce  ■nouveau  Pape  pour 
; itie  marcher  pas  Peul,  ofa  créer  quel- 
J ques  Cardinaux Louis  meme  vou- 
t!  lut  qu’il  luy  confirmât-  la  dignité  de 
£ P Empire.  Mais  ce  procédé  de  l’Em-  . . 

é Çercur  ne  pouvant  être  qu’injurieux 
,j  a l’Eglife,  la  fuite  n’  en  fut  pas  heu- 
i-  mife,  ny  pour  l’Antipape,  ny  pour 
\t  celuy  qui’  le  protegeoit , Louis  étant 
£ obligé  de  ceder  à la  faction  des  Guel- 
fes , qui  fe  renforça  à Rome,  d’où 
^ il  luy  fallut  forcir  en  diligence  , pour 
£ éviter  l’orage  qui  alloit  immanquable-5-  M2Uva|* 
g ment  fondre  furluy.  Le  confeil  étoit  fes  aff»»* 

u pris  de  fe  jetter  fur  tous  ceux  dfe  fon 

g party  , de  les  égorger,  ou  jetter  dans 
^ le  Tibre.  Gaftruce  devenu  fier  des 
l,î  bons  fervices  qu’il  fe  vantoit  d’avoir 
- ‘ rendus  à Louis,  duquel  il  croyoit  après 
jj'-  cela  devoir  tout  obtenir  , 8c  fâché  de 
ce;  qu’il  ne  luy  avoit- pas  accordé  af* 


Âittbi- 
t.on  des 
Caltruccî 
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fez  promtement  la  liberté  de  Gale#* 
ce  , qui  demeura  depuis  conflam- 
ment  dans  fon  party,  fe  rangea  dece- 
lu  y des  Guelfes  , 8c  oublia  tous  les 
bien-faits  dont  il  étoit  redevable  à 
l’Empereur^  Il  avoit  déjà  débauché 
les  Florentins,  & gagné  Piftoye,  8c 
il  auroit  fans  doute,  fait  bien  plus  de 
mal  , fi  la  mort  n’eut  rompu  le  cours 
à fes  delfeins,  8c  rétably  les  aflàires 
de  Louis  en  Italie.- 

Cependant  plufieurs  Villes  de  Tok 
cane  étoient  en  trouble  , Florence, 
Lucques , Piftoye,  8c  Luques  prin- 
cipalement , ou  les  Caftruces  vou» 
loient  fe  rétablir,  8c  avoir  toujours 
le  haut  bout  comme  leur  Predecef- 
feur. 

La  Lombardie  n’eft  pas  plus  tran- 
quille, Milan  refufe d’obeïr  à l’Em- 
pereur, qui  invite  a une  Gonference- 
les  principaux  de  fon  pnrty , qui  étoient 
dans  les  villes  de  Mantouë  ,-  de  Vé- 
rone, de  Corne,  de  Cremone  & de 
Vicence.  Il  y fut  conclu  de  mettre 
cette  Ville  à la  raifon,  mais  le  fue- 
cés  ne  répondit  pas  à l’efperance  j le 
«U  bordement  des  eaux  8c  le  manque- 


ffË  ËAVfEftÉ.  if? 

[i  ffient  de  forces  s’oppoferent  à fa  pri- 
3 fè,  de  force  qu’il  fallut  fe  retirer  fans- 
ii  avoir  rien  fait. 

ci  Mais  d’ailleurs  un-  aéte  de  juftice  Pair*i<* 
•A  & de  generoficé  que  fit  Louis  à Pa-  n'iïïe1 5 
sî  vie , luy  aquic  beaucoup  de  gloire* 
ë Ce  fut  dans  cette  Ville  qu’il  fit  un.ioifef.c? 
fai  nouveau  partage  des  P rovinces  de  fon 
(S  frere,  entre  Rodolfe  & Robert  fes 
fc  fils,  Sc  un  autre  Robert  fils  d’Adol- 
fe  fon  autre  frere>morc  depuis  peu* 

(il  II  ne  fe  fou  vint  point  de  toutes  les* 

0 injures  qu’il  avoit  reçeiies  de  fon  fre-- 
ip  te,  & quelques-uns  s’étonnans  qu’il 
1 0 en  ufoic  lï  genereufement  envers  fes> 
jp  Neveux,,  il  leur  reprefenta  que  la  van- 
4#  geance  ne  devoir  pas  s’étendre  furies 
Innocens,  & qu’il  n’y  avoit  perfonne 
défi  bien  né,  qu’il  ne  le  trouvât  quel- 
ffc  qu’un  qui  eut  manqué  dans  fa  race, 
g II  admiroit  la  beauté  & le  bon  natu- 
j(j;  rel  de  ees  jeunes  Princes,  qui  fem* 
f:  bloient  n’avoir  tiré  de  leur  Pere  que 

h!  le  fang,  & avoir  emprunté  de  l’Em- 
gt  pereur  leur  oncle  toute  leur  vertu. 

,ÿ;.  Il  fut  drefié  des  actes  de  ce  partage, 

» ji  ou  entr’autres  articles  l’alternative 
des  fuifrages  dans  le  College  Ele&o- 
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ral  fut  confirmée  & l’ony  voitfignetf 
Henry  Archevêque  de  Mayence  y 
Baudoiiin  j Archevêque  de  TreVes  , 
Rodolfede Saxe,  R-odolfede  Brande- 
bourg , & Jean  de  Boheme  Electeur 
de  l’Empire. 

Il-  fallut-  Jaifler  l’Italie  à peu  prés 
Mon  de  comme  on  l’avoittrouvée  dansletrou- 
d* Auui-  ble  & l’inconftanoe  , & durant  trois 
chc*  ans  que  Louis  y fut,,  il  ne  s’y  pafia 
rien  de  fort  mémorable,  il  ne-  fe  don- 
na point  de  bataille  fameufe,  il  ne  fe 
fit  point  de  fieges  vigoureux  ,•  ce  ne 
furent  que  de  petites  querelles,  &des 
combats  fans  encts,!’ Empereur  n’ayant 
pu  venir  à bout  de  cette  guerre  comme 
il  l’efperoit , fit  fortifier  Parme,  Mode- 
ne  & quelques  autres  places  qui  s’é- 
toientfoûmifesj&accompagné  du  Bue 
de  Garinthie,&  depluneurs  Princes 
AllemanS  j il  fe  rendit  à Trente,  oit 
v il  reçût  les  novvelles  de  la  mort  de 

9 

Frédéric  d’Autrichefon  Compétiteur; 
Il  échappe  encore  en  ce- lieu- là  d’un 
piege  qui  luy  é-toit  tendu  dans  un 
dangereux  breuvage,  & à fon  retour 
en  Allemagne,  à la  perfuafion  d’un 
Moine  que  quelques-uns  crurent  être 


de  Bavière; 

$ im  Ange  qui  Tafluroit  à l'avenir dJun 
te  meilleur  fuccés  dans  Tes  affaires  , ii 
ïï  fonda  un  magnifique  Monaflere  de 
iat  Beneditbins  & une  riche  maifon  pour 
]$  certain  nombre  de  Chevaliers  pour 
s y retirer  fur  leurs  vieux  jours  , 8c 
jt'  fervir  uniquement  à Dieu  avec  leurs- 
j(3  femmes  ; mais  cette  derniere  fodalité- 
Pts  s-’eft- abolie  , foit  parla  difficulté  na- 
ïf. turelle  que  ce  fexe  a de  vivre  en  com- 
|{ii  mun  , foit  <jue  la  pofterité  de  Louis 
ait  détourne  les  revenus  qu’il  y avoir 
8 affectez.  Le  Monaflere  florit  enco- 
’j:  re  aujourd’huy  fous  la  difcipline  de 

’u'jt  fcint  Benoift. 

0 La  mort  de  Frédéric  fembloit  avoir  faVori*e 
il*  coupé  la  racine  des  differens  qui  Pth#n . 

• • f f*  \ 1 J t*  ffCIC  dC 

avoient  agice  fi  long-tems  1 Empire  T FlC(iciic% 
,1,}  il  ne  paroiflbit  plus  alors  d’heritier 
Pp  pour  la  pourfuite  de  ce  grand  procès;- 
g:  le  triple  Geryon,  Frédéric  , Léo- 

f.  pold  j & H enry  trois  Princes  nez  pour 
^ les  hautes  entreprifes , ne  pouvoient 
j.  plus  donner  d’ombrage  puis  qu’ils- 
rJ!  rrétoient  plus  au  monde,  8c  les  deux* 

0 freres  de  Frédéric  qui  reftoient,  O — 
j:  thon  8c  Albert , avoient  le  genie 

J moins  porté  à la  guerr-e  qu’à  la  paix* 

1 ' 
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outre  que  le  premier  s’étoit  allié  à lai- 
maifon  de  Bavière  que  la  mémoire  de 
fa  femme  ltiy  rendoit  chere.  Tout 
fembloit  donc  alors  confpireï  au  re- 
pos & à la  tranquillité  publique,quand; 
forage  fe  forma  du  côté  qu’on  devoit 
le  moins  l'attendre.  Le  Pape  Jeaw 
otfrit  cinquante  mille  florins  pour  lesi 
frais  de  la  guerre,  3c  déclara  qu’il  ne 
donnerok  aucun  Evêque  à l’Allema- 
gne que  de  la  volonté  d’Othon  qu’il- 
excita  à prendre  les  refnes  de  1 Empi- 
re. On  commença  à remuer  en  Al— 
face,  on  y fit  palier  des  troupes,  &- 
quelques  Villes  furent  aiïiegéesymai$- 
l’arrivée  de  Louis  ôc  la  médiation  de 
Jean  Roy  de  Bohême,  firent  aller  ce- 
grand  delfein  en  fumée,  3c  la  paixfè 
fit  avec  une  amniflie  generale  de  part 
3c  d’autre. 

L’Empereur,  pour  ne  rien  négli- 
ger du  devoir  de  Chrétien y & évi- 
ter le  reproche  de  n’avoir  pas  fait 
toutes  les  démarches  neeeflàires  en- 
vers le  Pape,  tacha  par  deux  Ambaf- 
fades  de  fuite  d’appaifer  fa  colerer& 
ne  pût  rien  obtenir  toutes1  les  deux, 
fois  x Jean  parut  toujours  ferme  dans.- 
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de  Bavure.' 
fbn  fentiment , il  ne  celEt  de  combat- 
tre la  validité  de  fon  élection,  & de 
l'acculer  d’avoir  donné  fa  protection 
aux  Ennemis  de  l’Eglife,  6c  élevé 
une  Idole  au  Vatican,  quoy qu’alors 
Corbarius  , fût  venu  le  jetter  aux 
pieds  du  Pape.  Quelques  publiantes 
& invincibles  raifons  que  Louis  ap- 
portât à fa  défenfe , l’efprit  de  Jean 
ctoit  inflexible  * & il  vouloit  abiolu- 
ment  un  autre  Empereur  que  luy  > 
ce  qui  toutefois  ne  lembloit  pas  jullc 
à biendes  gens.  Car  enfinpour  fou-  Saioft;c. 
tenir  le  parcy  des  Gibelins , dans  le-  cationv 
quel  il  le  pouvoir  rencontrer  quelque 
particulier  qui  eût  des  fentimens  peu. 
Orthodoxes  , il  ne  s’enfuit  pas  que 
l’Empereur  foutint  pour  cela  les  Hé- 
rétiques , 6c  encore  moins  qu’il  le  fût 
luy-même:  il  n’avoit  point  attaqué? 
lesdroits  du  Clergé;  au  contraire,  il 
les  avoit  maintenus  autant  que  ceux 
de  l’Empire,  dont  il  avoit  l’admini- 
ftration , le  pouvoient  permettre.  Il 
avoit  véritablement  créé  un  Antipa- 
pe, mais  aux  importunes  perfualîons 
des  principaux  du  party,  6c  il  voû- 
tait en  donner  toute  la  fatisfactioa 
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raisonnable,  de  même  que de  ce  qu’iî 
pouvoit  avoir  fait  de  blâmable  eiv 
d’autres  rencontres,  ce  qui  ne  pou- 
voir être  qu’une  véritable  marque 
d’un  Prince  repentant,  duquel  il  ne 
falloir  pas  exiger  d’abord  qu’il  fe  dé- 
pouillât d’une  Dignité acquife  par  des 
voyes  fi  légitimés.  Que  Jefus-Chrift 
n’avoit  pas  défendu  de  rendre  à Ge- 
far  ce  qui  appartient  à Cefar,  3c 
qu’on  devoit  bien  diftinguer  les  droits» 
de  l’Empire  d’avec  les  droits  de  1*E- 
glife.  Il  reprefenta  enfin  au  Pape 
qu’il  ne  le  confideroit  pas  feulement 
comme  juge,  mais  ccmme  Pere  qui 
tempere  la  rigueur  par  la  clemencer 
mais  comme  Pafteur  qui  afuccedéil 
faint  Pierre,  & qui  conduit  les  Bre- 
bis de  Chrift  ; que  fi  quelqu’une  s’é- 
carte , il  ne  la  tue  pas  d’abord , où-  il 
ne  la  dépouille  pas  de  fa  laine  pour 
Pexpofer  à l’ignominie,  mais  il  la 
charge  fur  fes  épaules,  &ia  ramené 
au  troupeau.  Bien  des  gens  firent 
merveilleufement  édifiez  de  ces  beaux- 
fentimens  de  l’Empereur  , qui  furent, 
publiez  dans  toute  la  Chrétienté , de- 
même  que  les  plaintes  que  faifoit  le 
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:::  Pape,  de  crurent  qu’il  ne  fer  oit  pas 
a befoin  cf une  feconçle  Ambafîadc, 
s;  pour  fléchir  l’efprit  de  Jean.  Mais 
t -comme  j’ay  dit,  il  fut  toujours  fer- 
à me,  de  ny  la  première  tentative,  ny  la 
ït  fécondé  n’eurent  point  d’effet. 

Cependant  l’Italie  accoutumée 
$ -aux  factions  , & fouhaittant  à toute 
[•ii  heure  de  nouveaux  Maîtres,  faitou- 
& vrir  les  yeux  à Jean  Roy  de  Bohe- 
]er  me,  qui  fe  rendit  au  Tyrol  , pour 
;il  conclurre  le  mariage  de  Charles  fon 
ni.  fils  , avec  Marguerite  fille  de  Henry 
$ Duc  de  Carinthie,  qui  fe  difoit  en- 
pjr,  core  Roy  de  Boheme,  de  éteindre 
os  leur  ancienne  querelle  par  cette  al- 
0 liance.  Commeilavoit  l’efp rit  adroit 
y!  de  à peu  prés  de  la  trempe  de  celuy 
0 des  S caligers,  fa  domination  plût  fort 
ji  aux  Italiens , & Bergame,  Cremo- 
rj(s  ne,Pavie,  Verccl,  Novare,  Par- 
5 • me,  Regge,  Modene,  de  autres  Vil- 
,gf  les  fe  rendirent  à fon  obéi  liance.  Sa 
tjt  bonne  fortune  s’étendit  au  delà  de 
[Jj  l’Apennin,  Luquesluy ouvrit  fespqr- 
jjj  tes;  de  comme  Vicaire  de  l’Empe- 
if:  leur , il  eut  pour  foy  toute  la  faétion 
$\  Gibelins , de  toute  l’afleélion  ^65 


te  Roy 
de  Boh:- 
me  paffe 
ea  Italie. 
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peuples.  Mais  Ton  ambition  venant 
à croître  , & donnant  foupçon  qu’il 
afpiroit  à la  tyrannie  par  une  affecta- 
tion trop  grande  de  plaire  également 
aux  Guelfes  & aux  Gibelins,  T Em- 
pereur pat  les  ordres  duquel  il  avoit 
pafle  en  Italie , & où  il  faifoit  tou- 
tes chofes  fous  fon  propre  nom , com- 
mença à en  concevoir  de  l’ombrage, 
fur  tout  depuis  qu’il  y eut  fait  venir 
•Charles  fon  fils  âgé  de  feiae  an?. 
:Chacun  crut  aifement  qu’il  n’ avoit 
autre  delfin  que  d’envahir  le  Royau- 
me , & le  rendre  héréditaire  en  la 
perfonne  de  Charles  fon  fils,  auquel 
" en  effet,  il  enlailïà  l’adminiftration , 
recommandant  à fon  départ  ce  jeune 
Prince  à Louis  de  Savoye  Beaupere 
- d’Azon,  il  repafîà  par.  la  Fiance  , & 
"tira  droit  au  Danube,  . ou  dans  une 
■ de  fes  Ifles  , il  rendit  compte  de  fou 
expédition  à -l’Empereur,  avec  plus 
' d ’ éloquence  que  de  bonne  opinion  de 
fa  caufe.  Ils  demeurèrent rlâ  enfèfT- 
ble  vingt -deux  jours  avec  peu  de  gens, 
Sc  la  fin  de  la  conférence  fut,  qn’apr/s 
avoir  examiné  doucement  les  .c-hofes 
r fans  les  trop  approfondir,  le  Roy  s£c 
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Boheme  fut  renvoyé  abfous,  comme 
n’ayant  rien  fait  contre  le  bien  de 
l’Empire.  , 

Peu  de  tem s apres  pour  prévenir  les  Partagi 
differens  qui  pouvoient  arriver  à l’oc-  de  i»  »•. 
carton  des  limites  entre  les  Ducs  de  vlerC; 
Bavière  , cet  article  fut  vuidé  arnia- 
blement  par  des  Commiflairesqui  fu- 
rentenvoyez  fur  les  lieux  de  part  & 
d’autre,  L’Empereur  y tint  la  main 
avec  le  Roy  de  Boheme  j & de  la 
forte  la  balle  Bavière  fut  partagée, 
avec  fatisfadion  des  trois  jeunes  Ducs  Q 
dont  j’ay  parlé  cy-devant.  Mais  1« 
cette  bonne  intelligence  ne  dura  qu’au*  Ducs 

J | ' lî  t V 

tant  de  tems  que  les  neiges  d un  H y- 
ver,  &c  le  Printems  fuivant , tandis 
qu’Othon  Duc  d’Autriche  étoit  aux 
mains  avec  le  Roy  de  Boheme  qui 
le  vouloir  charter  de  la  Moravie  où. 
il  a voit  fait  irruption , les-  Ducs  de 
Bavière  entrèrent  en  difficulté  pour  ' 
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•étoient  déjà  échaudez  à la  perte  l’un 
de  l’autre.  Mais  -4’Empereur  pre- 
nant la  défenfe  des  deux  plus  jeunes, 
finît  -le  troifiéme  allégé  dans  la  V if- 
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le  de  Straubing  , & l’obligea  de  ve*  *» 
nir  à un  bon  accord  , à quoy  travail-  I 
lerent  auflî  Jean  Roy  de  Bohemefon 
bcaupere,  & Baudoiiin  Archevêque 
de  Trcves  Ton  oncle,  qui  remirent 
toutes  les  affaires  en  bon  Etat.  La 
querelle  du  Roy  de  Boheme  & du 
Duc  d’Autriche  fut  aufïï  appaiféepeu 
de  tems  après,  par  l’adrdïe  & l’au- 
thoritê  de  l’Empereur.  . 
on  cf-  Dans  la  * même  Confèrence  , où. 
cok  en*1"  l °n  d’accord  les  Ducs  de  Ba- 
vaînd  *.  yiere  il  fut  parlé  du  Mariag.edu 
lc  fils  de  l’Empereur  avec  la  fille  du 
Roy  de  Boheme  , 8c  de  fonder  en- 
core une  fois  l’efprit  du  Pape  fur  la 
réconciliation  de  Louis  avec  l’Eglife. 

Le  Roy  de  Boheme  prit  cette  com- 
mifïïon,,  8c  s’eftant  rendu  à Avi- 
gnon , mit  toutes  pierres  en  œuvre, 

8c  n’avança  rien  du  tout.  Il  eftoit 
accompagné  du  Comte  d’  Oetingen., 

8c  de  quelques  autres  Seigneurs  que 
l’Empereur  envoyoit  au  Pape  , Q- 
thon  même  , 8c  Albert  Ducs  d’Au? 
triche  y joignirent  leur  intercefïion, 

8c  il  y avoit  aflurément  dequoy  s'é- 
tonner que  le  Pape  ne  pue  eftre  fié- 

m 
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- chy  par  tant  d’Ambafïàdcs  l’une  fut 
•y  : l’autre  , par  les  fouhaits  8c  les  prie- 
S;'  res  de  tant  de  Chreftiens  , 8c  par 
^ tant  de  marques  d’une  fîncere  foû- 
*'■  miffion  de  l’Empereur  au  Chef  de 

i i’Eglife.  Mais  il  eft  auffi  à croire 
que  des  ennemis  lecrets  feifoient  en- 
tendre malicieufement  au  Pape,  bien 
des  chofes  au  defavantage  de  Louis, 
8c  que  fes  bonnes  intentions  pour 
ti.:  l’équité  & la  paix  , eftoient  détour- 
ai nées  par  de  feux  rapports  , dont  la 
W feéHon  contraire  accabloit  l’innocen- 


t-'  ce  de  l’Empereur. 


Le  Roy  de  Boheme  n’ayant  rien  LeRor 
pû  obtenir  du  Pape  , repaflà  en  Ita-  dc  Qühî- 
îie  , où  il  trouva  les  affaires  en  mau-  foncrcdic 
vais  état.  L’inconftance  des  Peuples,  fn  Iuü{;*. 
& un  peu  de  mauvaife  conduite  de 
fon  fils  , luy  donnèrent  peu  d’efpe- 
rance  de  les  rétablir.  Charles  dans 
% les  premiers  bouillons  de  fa  jeunellè,  * 

U s’eftoit  adonné  aux  femmes , & avoic 
lit  irrité  les  Parmefans.  Il  eft  vray  auffi 
W que  ce  Prince  confiderant  Ton  âge 
,ti;  fans  expérience  , témoignoit  de 

^ « a m Æ 
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n’exercer  qu’à  regret  l’authorité  que 
fon  pere  luy  avoit  laiftee,  auffi  fai- 
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lut-il  pour  lors  y renoncer  , il  n’y 
a voit  plus  d’apparence  de  tenir , & 
le  Roy  pour  donner  une  belle  ,cou-  . 
leur  à la  neccffité  de  fa  retraite  , fit 
connoiftre  aux  Italiens,  qu’il  ne  par- 
toit  que  pour  aller  travailler,  encore 
à la  réconciliation  de  l’Empereur 
avec  le  Pape  a & que  s’ils  Te  trou- 
voient  bon  ,,  il  fe  faifoit  fort  d’y 
reiiffir.  Le  pretextepe  pouvoir  eftre 
plus  beau  , & l’auroit  efté  bien  da- 
vantage , s’il  eût  pû  produire  l’heu- 
reux effet  dont  les  Italiens  eftoieot 

flattez.  r r 

Il  ne  tint  pas  à luy  que  la  choie 

quitter  ne  s’exécutât  , comme  le  Roy  de 
y En^ire  £0ficme  la  fit  efperer  ; par  un  exerç- 

• pie  mémorable  de  pieté  6c  de  mo- 

deflie  , il  témoigna  qu’il  préférait  i 
fon  intereft  la  gloire  6c  le  .repos  de 
l’ Empire , & voyant  le  Pape  fi  fer- 
me dans  fes  refolution  , il  offrit  en- 
fin de  le  quitter  , s’il  ne  pouvoit  au- 
trement le  fatisfaire  , mais  avec  cette 
condition  , qu  avant  que  l’aûe  de  fa 
demiflîon  , qu’il  avoir  remis  à Ro- 
tenbourg  à Henry  Duc  de  la  bafTe 
Bavière  > vint  à eftre  u,1°  ^ D?ï“ 
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<pe  le  ^rétablit  dans  la  communion  des 
fideles.  I l'écrivit  enmême-tems  aux 
Princes  , & les  pria  de  transférer  le 
Sceptre  Impérial  au  Pue  Henry , 
qui  par  fon  impatience  gafta  le  mi- 
nière , & rompit  un  deflèin , qui  à 
.la  fin  a voit  plû  au  Pape.  Ce  jeune 
Prince  , contre  ce  qui  luy  a voit  eûs 
feverement  deffendu  , divulgua  le  lê- 
geret  avant  le  tems  , 8c  irrita  de  for- 
te l’Empereur  , qu’il  tomba  tout 
d’un  coup  de  la  haute  efperance  de 
parvenir  à l’Empire.  Dés  que  le 
bruit  en  fut  répandu  , tout  le  monde 
plaignit  le  fort  de  ce  Prince  infortu- 
né , &c  ne  pouvoit  fouflfrir  qu’à  re- 
gret que  la  vertu  delcendît  du  Thrô- 
ne.  D’autres  fe  fâchoient  d’eftre  nez 
*en  un  Siecle  , où  la  Majefté  de 
l’Empire  Romain  eftoit  venue  à un 
tel  point  de  mépris  & de  mifere. 
Car  enfin  quel  rapport  y avoit  il  de 
Louis  avec  des  Henrys  & des  Fré- 
dérics qui  eftoient  ennemis  ju- 
rez des  Papes  Et  pourquoy  ceux- 
cy  infiniment  plus  coupables,  a voient- 
ils  efté  moins  feverement  punis  ? 
-Leurs  crimes  eftoient  manifeftes  ÔC 

mm  mm  m m 
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en  grand  nombre  , & des  plus  a- 
traces,  8c  il  ne  fallut  pour  l’un  d’eux 
qu’un  feul  a&e  de  faûmiflion  pour 
obtenir  la  grâce  du  Pape.  Mais  pour 
Louis,  qui  par  tant  .d’Ambaflades 
s’ é toit  fi  fouvent  jetté  aux  pieds  du 
Pape  , toutes  les  portes  eftoient  fer- 
mées , hors  celle  de  la  rigueur. 

Le  deflein  de  Louis  ayant  donc  été 
éventé  de  la  forte  par  l’impatience 
de  Henry  , il  n’eût  point  de  fuite ? 
8c  les  chofes  demeurèrent  au  même 
état.  .Cependant  Henry  le  jeune. 
Duc  de  Bavière  , meurt  fubitemcnt, 
&.  avertit  O thon  fon  eoufin  , qui 
n’avoit  point  d’enfans  de  Richarde 
de  Juliers  fa  femme  , de  pourvoir  au 
repos  8c  au  bien  de  fon  Pays  , ce 
qu’il  fit  en  effet  , en  remettant  le 
Gouvernement  en  cas  de  mort  a 
Louis  , à condition  de  payer  à fa 
veuve  une  penfion  qu’il  limita  , 8c 
durant  1 £ vie  de  l’un  8c  de  l’autre  > 
l’Empereur  devoit  aufli  en  toucher 
une  lemblable  comme  honoraire  , 8c 
pour  gage  de  cette  tranfaétion.  Il  ne 
fe  parla  point  de  Henry  frere  d’O- 
|hon  3 8c  il  ,eft  à croire  qu’en  .ayan|: 
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mal  ufé  depuis  la  mort  de  Ton  coù- 
fin  Henry  , voulant  tout  tirer  à foy, 
Othon  en-  conferva  dur  relfentiment , 
& ils  en  fiiflènt  fans  doute  venus 
aux  mains  , fans  la  prudence  de 
l’Empereur,  & du  Roy  de  Boheme, 
qui  fe  portèrent  pour  arbitres  de  leut 
different. 

L’Empereur  Louis  devoit  vray- 
femblablement  tirer  quelque  avan- 
tage du  décès  du  Pape  Jean  XXII. 
qui  luy  avoit  toujours  été  fi  con- 
traire , & il  11c  fut  pas  en  effet  fi  vi- 
vement pourfuivy  de  fon  luccelfeur. 
L’hifloire  remarque  que  Jean  fut  ce- 
luy  de  tous  les  Papes  qui  en  voulue 
le  plus  à la  Dignité  Impériale  , 3c 
à la  Perfonne  des  Empereurs  , 3c 
qui  amalfa  auffi  le  plus  d’argent, 
jufqu’à  vingt-cinq  millions  d’or , ou 
jnonnoyé,ou  en  barre.  Mais  elle  re- 
marque en  même  tems  , que  Dieu 
révéla  par  une  vifion  à un  Evêque 
d’Italie  , qui  feroit  le  SuccefTeur  de 
Jean , & qu’il  luy  montra  un  coffre 
vuide  de  marbre  blanc  , avec  ordre 
d’avertir  celuy  qu’il  luy  defignoit, 
que  lors  flu’il  feroit  dans  le  S.  Sie- 


More 
du  Pap« 
lean 
XXII. 


I S T O I R I 


>•/ ,T#r  V » 7?;  Jf 

« 

' '*‘~  ,]/  Vjj’*  ^ 

<ver~ 


' 

• ' .'  - . - • - 


ge , //  erç£  à remplir  ‘te. 
tus  ChrefiieuHCs  & d’atîcs  de  pieté* 
ÉM|  Cr  ««?«  ordures  d'avarice  & 

de  fimonie  , U Chambre  a4po- 

wKÊtÊR folique  devott  efire  entièrement  pur*-. 
? !;  ' gèe.  Jacques  Fournier  de  Thoulou- 
v^;  fe  , qui  d’une  très -balle  condition 
: ;y  ...  eftoit  pailè  dans  l’Ordre  de  Giftcaux, 

8c  de  là  à la  Pourpre  , fut  clevé  a 
...  rnjjma  - * ^ontificalé%^& 
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cément  des  qualitez  dignes  de  la 
Thiare  , & auroit  latisfait  aux  vœux 
de  toute  la  C hreftiente , s’il  eût-  fuivy 
entièrement  Ion  geiiie  , qui  le  portoit 
aux  chofes  bonnes  & raifonnables  % 
mais 
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nemis  de  Louis  , qui  le  détournèrent 
des  bonnes  penfées  qu’il  avoit  en  fai  ’ 
faveur.  *•  - 
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ballade  veau  ”ape  , peu  fatisrait  alors  de 
au  Pape  Philippe  de  Valois  Roy  de  France,  , 

£tl01  ‘ qui  demandoit  en  Maiftre  , plutôt;'  * 
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qu’en  Suppliant  des  chofes  innonyes, 
& qu’on  ne  luy  pou  voit  accorder..  4 
Cette  conjoncture  fut  favorable  à 
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Louis  ennemy  de  Philippe  , & le 
Pape  commençant  a le  regarder  d’un 
oeil  plus  doux  que  n’avoit  fait  fou 
Predecelfeur,  renvoya  fes  Amballà- 
deurs  avec  une  réponfe  qui  11e  pou- 
voit  que  faire  efperer  une  bonne  paix.. 
Quoy  que  les  conditions  que  le  Pa- 
pe propofoit  fullcnt  allez»  rudes  ; 
l’Empereur  qui  fbuhaittoit  paflioné- 
ment  là  réconciliation  avec  le  S-. 
Siégé  , fe  mectoit  en  devoir  de  s’y 
foûmettre  , & d’acCoFder  tout  ; 6c 
cette  refignation  d’un  lî  grandi  Prin- 
ce , plut  tellement  à Bcnoift:  , qu’il  ' 
s’écria  avec  joye  : Jgve  V Allemagne 
une  p noble  & illufire  branche  de  l'E- 
gltfe  > qùt  fe  fentant  blejfée  en  la 
Perfonne  de  Louis  , comme  »ç  oit  k fi 
feparer  de  l'atbre  , s* y e(loit  enfin  re- 
jointe avec  honneur,  il  adjoûta  beau- 
coup de  chofcs  a la  louange  de  la 
Nation  , 6c  à celle  de  l’Empereur 
JLouis  en  particulier  il  le  plaignit 
que  l’Italie  cftoit  déchirée  par  les 
faéfcions  de  plulieurs  Tyrans,  6c  que 
l’Arménie  Sc  la  Paleftine  gemilloicnt 
fous  la  cruauté  des  Infidèles  , parce 
que  T Empereur  qui  cftoit  alors 
..  Hiiii 
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176  Histoire 
inquiété  , 11e  pouvoit  agir  , qu’il 
ne  devoit  pas  différer  davantage 
à l’abioudre  , ÿour  remettre  toutes 
chofes  en  bon  état , & Ton  en  vint 
à ces  termes  , que  cette  jufte  a dion 
iî  importante  au  bien  de  l’Empire, 
& au  repos  de  toute  la  Chreftienté, 
fe  devoit  faire  dés  le  lendemain. 

Il  n’y  avoit  nul  lieu  de  douter  des 
bonnes  intentions  du  Pape , & il  étoit 
tout  difpofé  à fatisfaire  aux  vœux  de 
Louis , mais  Philippe  Roy  de  Fran- 
ce , Robert  Roy  de  Sicile,. fes 
Ennemis , vinrent  à la  traverfe  , & 
malgré  la  fermeté  de  Benoift  y à ap- 
puyer l’innocence  de  l’Empereur, 
fçeurent  iî  bien  attirer  le  College 
des  Cardinaux  à leur  party  , qu’ils 
vinrent  enfin  à bout  de  leur  entre- 
prile.  Sur  ces  entrefaites  Jean  Roy 
de  Boheme  , 8c  Henry  Duc  de  la 
balle  Saxe  , devenus  depuis  peu  en- 
nemis de  l’Empereur  pour  de  légers 
interefts , luy  donnèrent  de  nouveaux 
chagrins  , & fe  joignirent  aux  deux 
Rois  pour  le  mettre  mal  dans  l’efprit 
du  Pape.  Le  premier  fe  plaiguoit 
qu’aprés  la  moit  de  Henry  Duc  de. 
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Carinthie , qui  rie  laiila  point  de  mâle  j 
Louis  avoit  donné  cette  Province  à 
rAuftri chien  , au  préjudice  de  Mar- 
guerite femme  de  Charles  Ton  fils 
fille  de  Henry  de  Carinthie.  Cet 
encore  que  cette  Province  ne  tombac 
xpas  en  quenoiiille  , il  crût  quefon  fils 
ayoit  plus  de  droit  d’y  prétendre  , 
qu’aucun  Etranger  , & que  le  Tirol 
luy  étoit  moins  alluré  par  le  démem- 
brement de  cfet  héritage,  qu’il  rede- 
manda tout  entier  à main  armée.' 
Le  fécond  ayant  reçu  à Aix  une  ju- 
fte  cenfure  de  l’Empereur  , de  ce 
qu’il  palloit  de  beaucoup  les  bornes 
du  pouvoir  qu’il  luy  avoit  accordé  , 
joignit  cet  affront  qu’il  crût  luy  être 
-fait , au  fouvenir  des  anciennes  que- 
relies  , & fur  ces  légers  prétextes 
rompit  avec  Louis  , qui  ne  pût  alfez 
s’étonner  d’une  pareille  inconftance. 
Le  Roy  de  Boheme  , & le  Duc  de 
Bavière  , ayant  donc  levé  des  trou- 
pes, entrèrent  en  Autriche,  & enflez 
de  quelques  heureux  fuccez  , oferent 
écrire  à Avignon,  qu’ils  cherchoient 
un  Prince  digne  de  l’Empire.  Louis 
en  ayant  été  tant  de  fois  privé  par  les 
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fentences  du  Pape  Jean.  L’Empe^ 
reur  de  Ton  côté,  qui  avôit  dans  Ton 
armée  fept  mille  hommes  d’élite , à 
qui  leur  valeur,  & leurs  continuelles 
viéloires,  avoient  donné  le  nonr  d’//i- 
vincibles , fut  ruiner  le  Pais  de  Hen- 
ry Ton  eoufin  , & le  punit  d’avoir 
rompu  la  foy  des  Traittez^  Charles 
fils  de  Jean  Roy  de  Boheme  y eut  eti 
telle  le  fils  de  l’Empereur,  qui  l’em- 
pêcha de  fortir  du  Tyrol  , d’où  il 
amenoiü  de  belles  troupes  ; de  comme 
l’Empereur  étoit  injustement  attaqué,, 
la  victoire  fé  rangea  enfin  de  Ion  par- 
ty  , de  fes  Agreireurs  contraints  de 
Tecourir  à fa  clemence , ne  remportè- 
rent que  de  la  honte  de  leur  entrepris 
fe , qui  fut  fiflée  à Avignon  des  Papes 
de  des  Cardinaux.. 

seconde  L’Empereur  étant  forty  glôrieufe-' 
An  bar-  ment  de  cette  petite  guerre , envoya 
y«pe.aU  au  Pape  une  fécondé  Ambalïàde  plus 
magnifique  de  plus  folcnnelie  que  la 
precedente  , & qui  eut  pour  Chefs 
Robert  Comte  Palatin  du  Rhin  fils 
de  Rodolfe,  frere  de  Louis,  & Guil- 
laume Comte  de  Juilliersj  ils  repre- 
fentt  rent  à Benoifl  les  mêmes  choies 
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qui  a voient  été  produites  devant  fort 
Predeceiï'eut  y & les  reprefenterenc 
avec  tant  de  force  qu’aimréfrient  le 
£ape  fe  fût  rendu  à leurs  inftantes 
prières  , & aurait  accordé  à T Empe- 
reur ce  qu’il  foûhaittoit,  fans  la  crain- 
te qu’il  eut  des  menaces  continuelles 
des  Roÿs  de  France,' & de  Sicile  , 
dont  la  puillànce  étoit  alors  redouta- 
ble. Il  s’excufa  le  moins  mal  qu’il 
pût,  de  ne  pouvoir  encore  rien  déci- 
der en  la  caule  de  Louis  fur  ce  que 
les  Ambailàdeurs  des  deux  Roy  s 
n étoient  pas  arrivez , & que  fans  eux 
il  ne  pouvoit  rien  conclurre  , & lors 
que  ceux  de  l’Empereur  le  prelferent,- 
il  répondit  enfin  qu’il  ne  pouvoit  for- 
tir  de  ce  labÿrinte,  parce  que  toutes  les- 
illùes  luÿ  étoient  fermées.  Quelques 
uns  s’allerent  imaginer  , que  le  Pape, 
qui  au  fond  étoit  bon  , & vouloit 
mettre  fa  gloire  à couvert  , eut  un 
inftinét  divin  qui  l’empêcha  de  termi- 
ner cette  querelle  mais  ceux  qui  en 
jugèrent  plus  fainement  , crûrent 
qu’une  indigne  timidité , plûtot  qu’un 
avertillement  celefte , fut  caufe  de  ce 
refus.  Car  enfin*  le  Pape  ayant  en- 
- : - ' H vj 
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voyéun  Evêque  en  Allemagne,  pour 
s’informer  bien  exadement  des  mœurs 
& de  la  conduite  de  T Empereur,,  tant 
envers  l’Eglife,  qu’envers  l’Empire,  il 
ne  put  rien  rapporter  à A vignon,  qui 
. fut  digne  de  cenfure,  8c  qui  ne  me- 
ritât  plûtoft  rabfolution  8c  la  bien- 
veillance du  Pape, 

nierc.  La  trifte  réponle,  dont  les  Ambaf 
üZTüci  ^eurs  forent  chargez,  n’excita  point 
la  colere  de  Louis  contre  le  Pape  , 
dont  il  reçût  les  excufes  fondées  fur 
la  violence  8c  fur  la  crainte , mais  il 
la  tourna  toute  contre  le  Roy  de 
France  8c  de  Sicile,  qui  s’oppoloient 
fi  ouvertement  à la  paix,  8c  au  repos 
de  la  Chrétienté.  Il  fe  vit  vangé  en 
Guerre  quelque  forte  de  cette  injure,  quand 

cloison-  Edouard  1 1 Ro7  d’Angleterre, 
rie  ia  ' vint  aux  mains  auec  Philippe  , Ôc  le 
*«ncc.  troubla  de  forte  que  l’oracle  que  le 
Pape  a voit  prononcé  , lorlqu  ’il  l'in- 
ci  toit  contre  Louis  , qttil  ne  voulott 
■pas  U paix,  , 8c  qu’elle  s'éloignerait 
de  luy  , eut  fon  entier  accompliife- 
ment.  Cette  guerre  en  effet  fut  lonr 
gbie  8c  fanglante,  8c  partagea  prefque 
to.  te  la  Chrétienté  entre  ces  deux 


de  Bavière.' 
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grans  Monarques.  Louis  & Edouard 
étoient  alliez , & avoient  époufé  les 
deux  fœur's  filles  de  Guillaume  Comte 
de  Hollande,  ce  qui  l’obligeoit  à te- 
nir Ton  party , quand  il  n y auroit  pas 
' été  poulie  d’ailleurs  par  les  préten- 
tions de  Philippe  fur  le  Royaume 
d’Arles  qu’il  vouloit  détacher  de 
l’Empire  , & par  la  prife  de  la  Ville 
de  Cambray,  qui  étoitde  Ion  rellort. 

; Il  luy  écrivit  fur  cela  fans  daigner 
dans  fes  Lettres , luy  donner  le  nom 
de  Roy  , & le  fommoit  de  rendre 
Cambray , & de  reftituer  le  Royau- 
me de  France,  qui  n’étoit  pas  obli- 
gé de  fe  foûmettre  à la  Loy  Sa]i- 


que. 

Durant  ce  tems-là  , une  troupe  de  ..  • 
Juifs,  de  Deckendorf,  Villede  la  balle  des'îuff* 
Bavière , fut  toute  palfée  au  fil  de  ?uny* 
l’épée  , pour  avoir  donné  des  coups 
de  couteau  dans  une  hoftie  confacrée,  ; ; 
d’où  il  coula  du  lang,  & fait  plufieurs  ' 
autres  infolenccs  , en  haine  du  nom 
Chrétien.  La  Villede  Ratilbone  qui 
s’étoit  alliée  avec  Henry  dans  les 
derniers  troubles  , & avoir  encouru 
la  difgrace  de  l’Empereur,  courut 
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grand  nique  d’étre  emportée,  & lroif 
a voit  travaillé  fi  fubtilementy  8c  avec 
tant  de  filence  à un  chemin  fottterrain,- 
que  fans  un  Bourgeois  qui  découvrit 

{)ar  bonheur  ceux  qüi  travailloient  : 
es  foldatsde  1’Empefeur  fiirptenoienf 


fcstif 
b«nc  de 
livrée 
d’un 
grand 
pciil. 


la  Ville 


& âuroient  ouvert  les  por-> 
tes  au*  troupes  des  Princes  de  là 
maifon  de  Bavière  , qui  éteient  de- 
vant. _ ■ 

Les  troubles  d.’ Al  face  , aufquelles 


'Nouvel 
’ le  ten-a 

cil  _ 

p7aele  ^onj:ioic  Ie  branle,  appellerait  enfuite’ 
Louis  à Colmar  3 8c  plu  fieu  rs  Princes 
& Prélats  s’étant  aflemblez  à Spire  y 
ils  confeillerertt  encore  tous  l’Empe- 

t ^ ' *’  • 4 1^  ' 

reur  de  faire  une  dernierë  tentative- 

r _r  = ’J 

auprès  dü  Pape.  Quoy  que  toutes 
; v-:-  îesautres  eullént  été  fans  effet , & 
que  le  nombre  8c  la  rigueur  des  con-  ' 


ditions  aufquelles  on  voulô  t:  rafttfain- 
dre,  ne  pii  (lent  être  qu’à' la  honte  dé 
la  dignité  Impériale  entièrement'  avi- 
lie il  ne  laifïa  pas  d’y  doiiher  les 
mains,  8c  de  fe  rendre  à la  remon- 
trance des  Prélats , 8c  à leurs  prières. 


€erlac  de  Nafîàw  fut  joint  à Ulric 
Evêque  de  G oïre  , 8c  tout  le  fruit 
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qu’ils  remportèrent  de  leur  Légation, 

: fut  de  tirer  des  larmes  des  yeux  du 

Pape 5 avee  cet  aveu,  qu’il  étoit  très 
fâché  de  n’être  pas  eu  état  de  témoi- 
gner à l’Empereur  la  bonne  volonté 
qu'il  avoir  pour  luy  , 8c  qu’il  avoit 
jjÊ  tes  mains  liées  par  les  menaces  du 
£ Roy  de  France , qui  luy  faifoient  tout 
appréhender.- 

Ce  dernier  refus  appuyé  principa-  DfclariJ 
îement  fur  la  crainte  dés  armes  des  «on  des 
François  , piqua  les  Electeurs  , qui  ^plince 
perdant  patience , 8c  fe  voyant  à bout  àc  l’Em-j 
de  tous  les  remedes  , fe  plaignirent  '?ue* 
hautement  que  la  dignité  de  l’Empi- 
re , 8c  l’authorité  du  College  Electo- 
ral , s’en  alloient  perdues  ; Que  l’Al- 
lemagne , ou  n’auroit  plus  à l’avenir 
d’ Empereur  , ou,  ce  qui  étoit  pire 
qu’elle  n’en  n’auroit  plus  que  de  la> 
main  des  François , & tels  qu’il  leur 
y.  plairoit  de  nommer  au  Pape  ; Qne 
V les  années  des  Régnés  de  deux  Sou- 
verains Pontifes  , avoient  été  em- 
ployées à faire  cette  entreprife,  8c  que 
dans  les  fiecles  à venir,  il  feroit  hon- 
teux aux  Princes  d'Allemagne,  que 
p l’on  fçût  que  durant  plus  de  vingt» 
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cinq  ans,  ils  euflent  lâchement  fouf- 
fer t que  le  droit  d’un  Empereur  lé- 
gitimement éleu  luy  fût  difputé. 
Qu’ils  ne  pouvoient  rétablir  leur  ré- 
putation , qu’en  laillànt  à la  pofterité 
un  glorieux  monument  d’une  plus  fefc- 
me  conduite  ; 3c  en  effet  de  l’avis 
des  Electeurs  3c  de  tous  les  Princes, 
il  fut  dreilé  une  plainte  que  l’on  en-  j 
voya  au  Pape,  dans  laquelle  il  fut 
principalement  montré  ce  qu’une  lé- 
gitimé élection  conféré  de  droit  au 
Roy  des  Romains  pour  l’adminiftra- 
tion  de  l’Empire  avant  la  confirma- 
tion du  Paint  Siégé.  Cet  ade  folem- 
nel  fe trouve  dans  Alberic  de,Rofa- 
te,  3c  Hierôme  Balbus  Evêque  de 
Gourckj  3c  plufieurs  autres  Autheurs 
en  font  mention;  comme  Rebdorf, 
l’Abbé  d’Urfperg,  Jean  Latomus, 
Aventin  3c  Freher.  Je  ne  décidé 
point  Ci  l’on  eut  droit  ou  non  , de 
Faire  une  femblable  déclaration}  & 
jfi  ce  fut  au  bien  3c  au  dés-avantage 
de  la  Republique.  Quoy  qu’il  en 
foit,  le  huitième d’Aouft  133 8. l’Em- 
pereur fous  la  Couronne  & lesvefte- 
mens  Royaux  fe  montra  au  Peuple 
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('  à-  Francfort  , luy  proteftant  qu’il  avoit 
•>  toujours  fait  Ton  capital  des  biens 
I etemels, de  Dieu,  delà  foy,&de  l’E- 
glifej  qu’il  conferveroit  inviolable- 
ment  jufqu’au  dernier  foûpir,  la  pie- 
té & la  religion  qu’il  avoit  fucées 
avec  le  lait,  étant  preft  en  cas  debe- 
f foi  n de  le  ligner  de  Ton  fang.  Qiup 
cependant  Ton  innocence  étoit  en  bu- 
rt  te  aux  foudres  du  Pape,  peut-être 
avec  quelque  préjudice  pour  fa  répu- 
tation • mais  fans  aucun  préjudice 
pour  la  confcience  ; & qu’il  fe  repo- 
foit  en  Dieu  à qui  toutes  chofes  é- 
toient  connues , fans  craindre  la  hai- 
ne des  hommes  qui  ne  penetroient  pas 
û avant.  Pour  confirmer  le  Peuple 
dans  cette  creance  , il  prononça  en- 
fuite  , d’un  ton  ferme  &à  haute  voix, 
l’oraifon  Dominicale,  la  falutationde 
, la  fainte  Vierge,  & le  Symbole  des 
A polir  es , proteftant  à Dieu  & aux 
Anges  que  ion  cœur  s’accordoit  avec 
fa  voix. 

Le  peuple  étant  attentif  â ce  beau 
■f  prélude,  & à cet  exemple  de  pieté , on 
‘ luy  fit  laleéture  de  l’Aéte,  par  lequel 
il  étoit  ordonné  fur  peine  de  mort  „ 
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à tous  ceutf  qui  oferoient,,  ou  dire  y 
ou  faire  quelque  chofe  à l’encontre. 
Elle  refutoit  aufîi  les  excommunica- 
tions du  Pape  Jean,  8c  en  donnoifc 
les  raifons , ce  qui  mit  en  peine  les 
Ecclefiaftiques  , qui  ne  fcaVoient  dô  1 
quel  côté  fe  tourner.  Les  Chanoi- 
nes de  feint  Barthélémy , 8c  la  pluf- 
part  des  Dominicains  8c  des  Carmes, 
aimèrent  mieux  fouflïir  l’exil,  8c 
prefererent  l’authorité  du  Pape  i 
l’authorité  de  l’Empereur , Inai’s  de 
tous  les  Princes,  il  n’y  eut  que  Ber- 
thold  Evêque  de  Strasbourg,  qui  k 
montra  difficile  à prêter  le  ferment 
de  fidelité  à l’Empereur,  8c  qui  n’y 
pût  être  amené  que  par  la  force. 

Deux  mois  avant  cette  déclaration, 
dTsautc!  Henry  Piembrun  de  Bavière , lu cce- 
rciicigâ-  cia  à Frédéric  Archevêque  de  Saltz- 
ienuguc.  bourg  y 8c  fur  la  fin  de  l’Eté  de  la 
même  année,  une  prodigieufe  multi- 
tude de  Sauterelles,  courut  non  feu- 
lement la  Bavière,  mais  une  bonne  ) 
partie  de  l’Allemagne.  Elles  venoient 
d’Oricnt  par  la  Hongrie,  & cou- 
vraient julqu’a  fept  mille  d’étendue, 
comme  le  remarqua  en  voyageant 
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it;  . Charles  de  Boheme.  Ce  fur  un  fléau 
du  Ciel  qui  ravagea  les  champs , les 
4 plantes  & les  biez , les  pechez  des 
b -hommes  ayant  allez,  mérité  ce  châ- 
3 riment  de  Dieu. 

«ci  - Vers  le  Printems  de  l’année  fui-  L*£m- 
(s  vante,  l’Empereur,  à la  Diette  de  le 
|$  Francfort , releva  les  Dignitez  de  Re~  traiui 
naud  Comte  de  Gueldre,  Sc  de  Guil-  ^ Ie 
jÈ  laume  Comte  de  Juliers,  donnant  au  à*  Angle» 
fl  premier  le  titre  de  Bue,  & â d’au- tïne* 
il'  tfe  celuy  de  Marquis.  Ce  fut  aufliï 
a!  alors  qu’il  refufa  à l’Anglois  les  trou- 
pes qu’il  demandoit  en  vertu  dé  leur 
Traitté  , difant  qu’il  n’y  étoit  plus 
tenu  , puis  que  le  Roy  l’avoit  rompu: 
le  premier & ne  luy  avoit  payé  dans 
le  tems  l’argent  promis  j on  interpré- 
té '.ta  diverfement  cette  rupture,  les  uns 
j|?  blâmans  l’inconftanee  de  l’Empereur,, 
fê^ésautrés  croyant  qu’il  y avoir  quelque 
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[!•  myftere  caché,  & qu’ils  s’entendoient 


Quoy  qu’il  en  fût,  Edouard'  privé  de 
M ce  lecours  , ne  lailîà  pas  de  continuel- 
la  guerre  avec  Philippe  à la  teflfe  d’u- 
ne armée  de  foixante  mille  hommes  de 
pied  Sc  de  quatorze  mille  Chevaux, 
qui  donna  aflèz  de  peine  à la  France» 
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Henry  Due  de  Bavière  étant  de-^ 
cédé  fur  la  fin  d’Aouft  de  la-  même 
année,  l’Empereur  prit  la  tutelle  de 
Jean  Ton  fils  unique  qu’il  avoit  eu 
de  Marguerite  fille  du  Roy  de  Bo- 
hême. Il  n’avoit  alors  que  dix  ans, 
& étant  mort  l’année  d’après , il  fe 
prefkntapluficurs  Pretendans  alafuc- 
cefiion.  Outre  l’Empereur  Louis, 
Frédéric  & Léopold  Ducs  d’Autri- 
che, comme  fils  d’Ôthon  & d’Eli- 
zabeth de  Bavière,  fille  d’une  tante 
de  Jean,  fe  difoient  bien  fondez.-  A- 
dolfe  Comte  Palatin  du  Rhin,  Té- 
toit  mieux  encore  j mais  l’Empereur 
l’emporta  fur  tous,  & ayant  prispof- 
fe/Iion  de  la  Province,  il  en  confir- 
ma les  droits  à Landshut,  le  princi- 

Î>al  fut  de  reiinir  en  un  corps  toutes 
es  parties  de  la  Bavière  , &c  de  faire 
Une  loy  qu’il  avoit  projettée  quelque 
tems  auparavant , qui  défendit  de  par- 
ler jamais  de  la  divifer,  fur  peine  à 
celuy  qui  en  ferait  la  propofition , de 
n’avoir  aucune  part  à l'héritage»  Loy 
véritablement  utile  pour  la  gloire  de 
la  mai-fon,  mais  que  les  Defcendans  l 
n’ont  pas  exactement  obfervée. 
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- Il  y eut  un  peu  plus  de  difficulté  Qn  . 
r avec  Marguerite  de  -Bohême,  à la- .corde  c- 
^ quelle  l’Empereur  ne  voulut  pas  per- 

mettre  de  retenir  Burghaufcn,  qui  d^Bohe* 
; luy  avoit  -été  affigné  pour  Douaire  me* 
y parle  feu  Duc  Henry  Ton  mary,  fi 
; le  Roy  de  Boheme  pere  de  cette  Prin- 
Ij  celle  ne  relâchoit  Egra , qui  luy  avoit 
û été  lailfé  -jufqu’alors  pour  hypoteque. 

II  s’en  fallut  peu  que  ce  diflerend  ne 
r|'  fût  fui vy  d’une  guerre,  Sc  que  Char- 
..  les  ne  prit  les  armes  en  faveur  de  fa 
t fœur  , mais  il  fe  termina  à l’amiable, 
Marguerite  renonçant  au  droit  qu’el- 
^ le  avoit  fur  Burghaufen  , & Egra 
;*  demeurant  entre  les  mains  du  Roy 
J de  Boheme.  La  fin  de  cette  Prin- 
^ celle  fut  allez  extraordinaire  pour  me- 
y riter  d’avoir  place  dans  nôtre  Hiftoi- 
re.  Le  Roy  de  Pologne  qui  l’avoit 
, aimée  du  vivant  de  fon  mary , fou- 
haitta  palfionnement  de  l’époufer  veu- 
ve, le  Roy  de  Boheme  qui  l’ai- 
v moit  mieux  pour  gendre  qu’aucun  s*  fini 
L;  autre  Prince , le  prefentant  a fa  fille 
pour  le  faliier  comme  Roy  & comme 
époux;  cette  Princeflè  épouvantée  de 
la  figure  & de  l’habillement  du  Po^ 


Roy  de 
France* 
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“vf  lonois,  mais  beaucoup  plus  de  la  pro- 
pofition  qu’on  luy  faifoit  de  prendre 
pour  mary  un  Grince  ennemy  du 
-v^Chriftianilhie  , que  détournant  les 
yeux  de  de  (lus  luy.,  elle  rendit  Tarne 
' - o:  .en  Leur  preience. 

'kiliance  ‘Cependant  Philippe  Royde  Frau- 
de l’Em-  ce , :quia-rtpris  les  armes  contre  T An- 
ytrciir  gjois,  apres  s’être  montré  li  concrai- 
rhi lippe  re  à l’Empereur,  rechercha  fôn  ami- 
tié & tâcha  de  le  détacher  des  inte- 
xefts  d’Edouard.  Pour  negotier  cet- 
te affaire , il  employa  la  femme  de 
Louis  fille  de  Jeanne  d.e  V alois  , & 
luy  donna  hautement,  dans  fes  Let- 
tres., le  titre  d’ Impératrice,  que  juf- 
tju’alors  il  luy  avoit  refufé.  On  re- 
fprefenta  les  grans  avantages  que  les 
-deux  nations,  l’Allemande,  :Sc  la 
■françoife  avoient  toujours,  tirez  de 
leur  étroite  alliance  , & pluficurs  au- 
tres chofes  qui  regardoient  Pinterell 
iteflen*  particulier  de  L’Empereur^.  Il  oe 

:ri,Edoii  s a§^hplus  que  d’appaifer£douard 
ard  con  & de  donner  quelque  ^couleur  à cet- 
ne  l’Em-  te  alliance  qui  ne  pouvoit  que  Juy 

?ercur‘  être  prejudiciable , Sc  que  l’irriter. 
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rCn  donner  avis  , & de  luy  faire  coro- 
:p  ^prendre  qu’il  avoic  eu  autant  de  droit 
5-  -de  traiter  avec  Philippe,  qu’ Edouard 
4 de  faire  treve  avec  le  FrançoidÎEins 
if-  participation.;  que  la  nouvelle ami- 
e tie  qu’il  Hoir  avec  P Kilippe ne  luy 
ii-  ferpit  point  oublier  Ton  ancien  amy, 
jt  8c  qu’il  ne  cherehoit  pas  là  qu’une 
là?  voye  plus  aifée  de  les  mettre  bien  en- 
fai  femble.  L’Anglois  qui  croyoit  la 
caufe  fondée  fur  de  pu  i liante  s rai  fon  s, 
& ne  put  goûter  celles  de  Louis,  &ne 
33  Jhmmuia  point  fon  rdfenriment,  qui 
|ÿ  .s’accrut  par  le  .refus  que  fit  l’Etnpe- 
jjpiëur  de  payer  le  refte  des  grandes 
Â dommes  qu’il  avoit  reçeües  d’Angle- 
0::;  -terre  pour  des  levées,  avec  le  dot  de  la 
-fille  d’Edoiiard  qu’il  avoit  envoyée  à 
^Munich  auprès  de  1’ I mperatrice  pour 
, ;:être  mariée  à Frédéric  d’Autriche 
,j":  fils  de  l’Archiduc  O thon,  Louis  luy 
& fit  fcavoir  que  le  peu  d’argent  qui 
g reftoit  ne  fumfait  pas,  8c  de  la  forte. 

1 /*1I_  /■  _ c— î' 
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l la  fille  fans  être  mariée  fut  renvoyée 
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à.  fon  Pere.  Frédéric  qui  la  de  voit; 
,b  çpoufer  mourut  au  même  tems  , & 
',f  îLeopold  fon  frere  à qui  P Empereur 
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Louis  traitte  donc  avec  Philippe, 
& ce  fut  fans  doute  principalement 
danade  defièin  de  fe  réconcilier  plus 
aifi^rent  avec  le  Pape,  n’ayant  plus 
en  telle  un  fi  puiilànt  ennemy.  Mais 
Philippe  qui  agillbit  plus  pour  ion 
interelt  que  pour  celuy  de  Louis,  & 
Benoift  toujours  timide  qui  -refufoit 
l’abfolution  à l’Empereur  , faifoient 
voir  allez  à tout  le  monde  quelles 
étoient  au  fond  leurs  intentions.  Pour 
celles  de  l’Empereur  il  n’y  avoit  pas 
lieu  de  douter  quelles  ne  fufiènt  un- 
ceres  , & il  n’avoit  afiiîremcnt  en 
penfée,  que  le  repos  del’Eglife  &de 
l’Empire  & de  rétablir  la  paix  dans 
toute  la  Chrétienté. 

L’Empereur  tenoit  alors'la  Diete  $ 
Ratifbone , où  il  reçût  nouvelle  d’u- 
ne grande  & dangereufe  fedition  à 
Donaverd.  Le  menu  Peuple  s’étoit 
foulevé  contre  les  riches,  Sc  avec 
tant  d’opiniâtreté  & d’infolence,  qu’il 
ofa  dire  aux  Commiflaires  qui  y fu- 
rent envoyez , qu’ils  ne  côntribue- 
roient  plus , à moins  que  les  grofles 
telles  qui  les  fuccoient  jufqu’aufang, 
ne  fortifient  de  la  Ville.  Berthold  de 
~ Neufier 
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'g  Neuffer  Chef  de  la  Commiffion  , & 
si.  qui  avoit  des  forces  en  main  , piqué 
> de  cette  infolence,  fit  faifir  cent  de 
jf  divers  meftiers,  & les  envoya  avec 
rj  -leur  procès  à Ratifbone , ou  l’Em-  . ? ] 

ÿ pereur  inftruit  de  leur  témérité  , leur 
jî  lit  crever  les  yeux,  & les  renvoya  en 
ni  leurs  boutiques.  .. 

jg.  Dans  ces  entrefaites  il  fe  parla  du  ,^Trr.c° 
g divorce  de  Marguerite  fille  de  Hen-  •jucritcde  v~j 

ni  ry  Duc  de  Carinthie,  & de  Jean  Ton  Caumhie 
g mary  fils  du  Roy  de  Boheme,  ce 
g,  ■ qui  excita  d’autant  plus  l’envie  con- 
jj;  tre  Louis.  Le  Duc  Henry  las  des 
longues  guerres  qu’il  avoit  eues  fur 
.J  i le  lu  jet  de  la  Couronne  de  Boheme  •. 

j qu’on  luy  avoit  arrachée , pour  met- 
J tre  fin  à ces  grandes  conteftations, 
donna  en  mariage  Marguerite  fa  fille 
, au  fils  de  fon  ennemy , quoy  que  les  • 

'ç  . Loix  ny  l’authorité  du  Pape , ne  per-  • 

. miiîent  pas  l’union  de  deux  perfonnes 
^ ifluës  de  deux  fœurs.  Mais  cet  inci- 
dent ne  fut  pas  la  caufe  du  divorce  , 
il  en  falloit  une  plus  importante,  auflî  ; 

fut-il  dit  que  Jean  n’étoit  pas  propre 
au  mariage  pour  la  foiblelïe  de  corps 
ôc  pour  celle  de  l’efprit.  Car  encore 
Terne  III.  l 
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que  depuis  cette  dillblutionil  fitbiefc 
voir  le  contraire,  par  le  grand  nombre 
d’enFans  qu’il  eut  d’une  autre  Mar- 
guerite Princellè  d’-Oppeln,  apres  la 
mort  de  laquelle  il  eut  encore  deux 
femmes,  Marguerite  d’Autriche,  & 
Une  Dame  de  Walfeen  , il  fuffifoit 
pour  lors  qu’il  ne  put  ufer  du  maria- 
ge avec  Marguerite  de  Carinthie, 
qui  pouvoit  feule  donner  un  Maître 
au  Tirol.  Louis  de  Brandebourg  fils 
de  l’ Empereur  étoit  veuf  depuis  peu 
de  Marguerite  fille  du  Roy  de  Da- 
nemarc,  8c  l’on  jetta  d’abord  la  veiie 
fur  lüy  pour  cette  Hcritiere.  Pour, 
dire  la  chofe  en  peu  de  mots,  apres 
plufieurs  ftraragemes  qui  fe  joiierent 
de  part  8c  d’autre  pour  appuyer  & 
pour  rompre  le  mariage,  la  diflolü- 
tion  fe  fit , non  par  l’authorité  de 
-l’Empereur,  comme  quelques  Igno- 
-fans  l’ont  voulu  dire , mais  par  celle 
de  l’Eglife,  8c  Leuthold  de  Schaum- 
bourg  qui  tenoit  la  place  de  Jean 
'Evêqu.è  de  Frifinguen  alors  en  exil  , 
prononça  en  faveur  de  Marguerite, 
& jugea  le  mariage  défe&ueux.  Et 

•s’il  etoit  vray  que  de  fon  authoritç 
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•Louis  eut  rompu  ce  mariage , le  Pa- 
pe  Innocent  VI.  dans  Tes  lettres  dont 
[Paul  Evêque  de  Frifinguen,  & Pier-  ^ . é- 
re  Abbé  de  laint  Lambert  fontmen-  poufé 
tion  dans  un  Manufcrit  de  l’an  1355?.  g°a„\ele 
qui  fe  garde  dans  les  Archives  du  bourg," 
Prince , n’auroit  pas  déclaré  que  Mar- 
guerite fut  feparee  de  Jean  par  le  ju- 
gement de  l’Eglife  avant  que  d’être 
mariée  à Louis  de  Brandebourg.  In- 
nocent qui  fe  montra  peu  favorable  k 
Louis,  ne  l’auroit  pas  épargné  dans 
cette  rencontre,  & trois  Evêques  qui 
honorèrent  de  leur  prefence  la  cele- 
, bration  du  mariage , témoignent  alfez 
qu’il  n1  y avoit  nul  inconvénient  qui 
pût  les  empêcher  de  s’y  trouver.  Les 
noces  fe  firent  au  Tirol  fur  la  fin  de 
Février  134a.  avec  toute  la  magnifi- 
cence imaginable  ; l’Empereur  Louis, 
Etienne  frere  de  l’époux , deux  Ducs 
de  Teck  , les  Evêques  de  Frifin- 
guen, de  Ratifbone&  d’Auglbourg, 

, deux  Comtes  de  Schweartzbourg  , 
un  Comte  de  Wirtemberg  & plu- 
/îeurs  autres  Seigneurs  y parurent' 
avec  grand  éclat  j & de  la  on  fut  à < 
Trente , pu  les  nouveaux  Mariez  ou- 

i[y  . 
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tre  le  Comté  de  Tirol , furent  invcftfs 
par  l’Empereur  j des  droits  de  la  Ca- 
ri  nthie,  Ce  fut  au  même  tems , contre 
l’opinion  de  Cavitel , que  Louis  ett- 
voya  des  Gouverneurs  à quelques 
Villes  d’Italie  , pour  conferver,  au 
moins  en  apparence,  le  nom  & les 
droits  de  l’Empereur  , à l’exemple 
du  Pape,  qui  avoit  tenté  la  même 
chofe  dans  quelques  Provinces  de 
l’Empire.  ^ - Ji 

Le  Pape  Benoift  mourut  au  mois 
vi.  fuc  d’ Avril  fuivant,  & fit  place  à Pier- 

deflBe-  re  R°ger  de  l’Ordre  de  Paint  Be- 
noift noift,  qui  prit  le  nom  de  Clement, 
fnnemy  & qui  ne  Te  le  montra  guere  envers 
d«i.ouis.  l’Empereur.  Il  luy  donna  les  pre- 
mières marques  de  fa  haine , n’étant 
encore  qu’ Archevêque  de  Rouen, 
lors  que  dans  une  harangue  injurieu- 
fe  prononcée  dans  un  lieu,  d’oh  il 
ne  doit  fortir  que  des  oracles  Di-' 
' vins,  il  excita  les  Roys  de  France 
"&  de  Boheme  contre  l’Empereur, 
changeant  par  une  allufion  groflïe- 
re  & tirée  de  loin  le  nom  de  Ba- 
varois au  nom  de  Barbare.  Ce  fut 
£ulîi  a|ors  , qu’il  prédit  à Charles 
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fils  du  Roy  de  Boheme,  qu’il  fe- 
roic  un  jour  Empereur  Romain  ; Sc 
que  Charles  en  revanche  l’alliiraqu  il 
feroit  Pape  j de  forte  qu’il  n y a pas 
dequoy  s’étonner , fi  Clement  qui 
fut  le  premier  pourvu,  fit  tous  fies 
efforts  pour  maintenir  la  foy  de  fon 
Oracle  , & porter  Charles  fur  le 
Thrône  de  Louis.  Aufli  en  vint-il 
à bout , comme  nous  verrons  bien- 
tôt, étant  appuyé  du  Roy  de  Fran- 
ce, qui  ne  fe  fouvint  plus  .de  - 1 al- 
liance jurée  avec  l’Empereur.  Il 
eft  vray  que  le  fils  de  Philippe 
gendre  du  Roy  de  Boheme  foudnt- 
hautement  la  caufe  de  Louis  en  plei- 
ne allèmblée  des  Etats,  mais  il  eft 
vray  auffi  que  ce  ne  fut  pas  ferieufe- 
ment , & que  fon  difcours  ne  ten- 
doit  qu’à  abufer  la  candeur  Alle- 
mande. 

Cependant  à confiderer  le  procé- 
dé violent  du  Pape , on  eut  dit  qu’il 
fe  formoit  de  gros  nuages  , & qù  il 
en  partiroit  des  foudres  qui  pour- 
roient  tomber  tout  à coup  fur  la  te- 
lle de  Louis.  Il  fe  trouve  des  Au-, 
tireurs  qui  aflurent  qu’ alors  par  les 
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ordres  de  Clement,  toutes  les  Chai- 
res de  la  Chrétienté  retenti iloient 
d’imprécations  contre  Louis,  déclaré 
impie  & indigne  de  la  focieté  des 
hommes  5 qu’on  y appelloit  le  Peu- 
ple avec  des  ceremonies  lugubres  j 
& fi  cela  eît  bien  véritable  comme 
l’onle  trouve  écrit,  il  y avoit  aflii- 
rement  fu jet  d’en  gémir.  ' Mais  il  y 
a bien  plus  dequoy  admireLla  mo- 
deftie  & la  patience  de  l’Empereur, 
qui  après  ce  traitement  indigne  & 
cruel  , après  deux  Ambaflades  de 
fuite  au  même  Pape  Clement , de 
qui  on  ne  put  tirer  qu’une  très  ru- 
de réponfe,  refolut  enfin  de  fe  fou» 
mettre  à toutes  fes  volontez . & 
d’abandonner  l’Empire  , plutôt  due 
de  voir  plus  long  - tems  en  luy  la 
Dignité  Impériale  avilie  & mépri- 
fée  à la  honte  éternelle  des  Alle- 
mans. 

Dans  cette  rencontre,  le  College 
TÉfoiUCiÔ  Electoral  qui  s’aflèmbla  à Cologne 
itge  eiL  cn  particulier,  prit  une  refolution 
•aorai,  digne  d’une  mémoire  immortelle. 
1 Après  avoir  bien  examiné  les  cho» 
- fes , & arrêté  qu’il  falloit  défendre 
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de  -toutes  fes  forces  , la  liberté  de  la 
patrie  contre  les  entreprifes  de  Cle*. 
ment  , il  donna  charge  à Wittker 
Chancelier  de  l’Archevêque  de  Tre-, 
ves  j de  rapporter  le  refultat  de  leur 
allêmblée  à celle  des  Etats  à Franc- 
fort j ce  qu’il  fit  avec  toute  la  for- 
ce & l’éloquence  poffible.  Déplus 
il  représenta  à l’Empereur  qu’il  fe- 
roit  contre  le  bien  & la  gloire  de  la 
République , fi  fous  couleur  de  pie-, 
té  & d’amour  de  paix , il  laiifoit  met, 
tre  des  fers  à tout  l’Empire  , &"  >fc 
bailloit  luy-même  fous  le  joug.  Que 
tous  les  Princes  & tous  les  Ordres 
intercederoient  enfemble  envers  le 
Pape,  &c  que  s’il  fe  montroit  trop 
difficile,  ils  delibereroient  fur  ce  que 
l’importance  de  la  caute,  l’amour  de 
la  patrie,  & la  fidelité  deiie  à l’Em- 
pire exigeroient  d’eux.  Ce  difcours 
de  Wittker  fut  généralement  ap- 
prouvé de  l’aflemblée,  qui  étoitnom- 
breufe , & il  n’y  en  eut  pas  un  qui 
ne  jurât  de  tenir  bon  pour  la  li- 
berté. 

Cette  journée  fut  tout  à fait  glo- 
rieufe  pour  l’Empereur  Louis  , & 

; : : ' .1  inJ 


Gîorieu- 
fc  jour- 
née pour 
l-’Erapc-l 
reur 
louis*. 


ioo  H moi  re 

cette  union  de  volontez  en  fa  faveur, 
auroit  infailliblement  produit  tout 
l'effet  qu’on  devoit  efperer  , fi 
l’affemblée  avoit  plus  duré.  Mais 
elle  fut  bien-tôt  rompue  par  les  ar- 
tifices du  Roy  de  Boheme , qui  ayant 
fur  le  cœur  l'affront  fait  à fon  fils,-, 
privé  tout  à la  fois  d’une  femme 
Sc  d'une  principauté  , détacha  plu- 
fieurs  Princes  des  interefts  de  Louis, 
dont  le  fils  avoit  debufqué  le  fien. 
Robert  Palatin  du  Rhin  , con- 
tre ce  qu’il  devoit  au  fang  & à 
ia  mémoire  des  biens  - faits  qu'il 
avoit  reçeus  de  l'Empereur  , fut 
l’Autheur  de  la  confpiration  qui  fe 
forma  contre  luy.  On  parloit  de 
défaire  le  mariage  de  Louis  fon  fils, 
avec  Marguerite  , mais  enfin  quel- 
ques reflorts  que  l'on  fit  joüer,  on 
n'en  pût  venir  à bout  , & l’Em- 
pereur pour  appaifer  tout  le  bruit, 
êc  par  un  grand  exemple  de  la 
bonté  ordinaire  , pour  le  Tirol  que 
le  Roy  de  Boheme  fouhaitoit , luy 
fit  offre  de  la  Luface , & de  vingt 
mil  Marcs  d’argent  ; luy  donnant 
pour  gage  , jufques  à ce  que  la 
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fortune  fût  payée  , les  trois  pre- 
mières Vittès  de  la  marche  de  Bran- 
debourg.  Le  Roy  de  Çoheme  tou-  ' 
ché  de  ce  genereux  procédé  , en 
• loiia  infiniment  l'Empereur,  <&:  au« 
roit  volontiers  defifté  de  fa  deman- 
iai-  : de,  & renoué  avec  luy,  fi  Char- 
b - les  fon  fils  ne  s'y  fût  ouvertement 
bC  oppofé.  _ 

b . Ce  jeune  Prince  qui  afpiroit  à CharleJ 
l’Empire  , faifoit  peu  d’état  de  la  «le  Bohc- 
; Luface  , & ne  vouloit  point  oiiir  mc  afpl* 
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parler  de  paix.  Il  ofa  dire  que  la  Dignité 
vieillellc  avoit  hébété  fon  pere , qui  |e"Pcria’ 
^turoit  diffipé  cette  femme  en  peu 
dj  , de  jours,  & qu’il  n’avoit  en  nul- 
jjjK"  tu  le  conlîderation  l’avantage  de  fes  En- 
. fans.  Il  fe  fentoit  fert  de  l’au- 
thorité  du  Pape  , qui  avoit  ren- 
voyé  fans  fruit  comme  les  autres, 
une  troifiéme  & derniere  Arabafla-  " 
de  de  Louis  , & renouvellé  les  ex- 
. communications  de  Jean , & de  Be- 
noift  fes  Predeceflêurs.  Il  ordon- 
na au  ffi  aux  Eleéleurs  , à peine 
^ d’être  privez  de  leur  droit,  de  don- 
ner un  autre  Chef  à l’Empire  , & 

**  Henry  de  Wimeberg  Archevêque 
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de  Mayence  foupeonné  de  n’être 
pas  du  parcy  du  Pape  , fut  con- 
traint de  ceder  fa  place  à Ger- 
iac  de  Nalîau  , 8c  de  recourir  à la 
• grâce  de  l’Empereur,  avec  lequel  il 
étoit  auparavant  en  mauvaife  intelli- 
gence. 

Baflefle  C’ell  de  la  forte  que  Charles 
s’avanÇ°h  à la  Couronne.  Il  jura 
me  & de  tout  ce  que  le  Pape  voulut , 8c  en- 
Sitî  tr’aurres  chofes,  de  caller  les  A<2ts 
non  feulement  de  l’Empereur  Louis, 
mais  aufïï  de  Henry  fon  Ayeul  x 
contre  le  Roy  de  Sicile  , 3c  la  fa- 
ction des  Guelfes.  Le  Roy  de  Bo- 
hême s’engage  1 la  même  chofe , 
& pour  élever  fon  fils  à l’Empi- 
Te  , fc  refout  de  condamner  la  me< 
moire  de  fon  perej  tant  il  eft  vray 
•qu’il  n’y  a rien  de  honteux  1 l’am- 
hition , 8c  que  pour  s’agrandir , il  fem- 
ble  que  toutes  les  voyes  font  belles^c 
légitimés. 

Ce  furent  donc  II  les  préludés 
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nyledes  nouve^e  cledion,  1 laquelle 

.vmains  on  le  difpofoit  , 8c  ou  l’ambitio* 
-Sc  l’avarice  donnèrent  ouvertement 
leurs  fuffrages,  -Celuy  de  Gerlac 
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de  Naifau  , étoit  déjà  alluré  par 
la  mitre  qu’on  venoit  de  luy  don- 
ner. Waldrame  de  Juliers  Arche- 
vêque de  Cologne  reçût  huit  mil- 
le marcs  d’argent  pour  le  lien*  Ro* 
dolfe  de  Saxe  fe  contenta  de  deux 
mille  , 8c  Baudouin  Archevêque  de 
Treves  , préféra  l’alliance  du  fang 
au  bien  public , à l’équité*  Pour 
les  Comtes  Palatins  , où  ils  ne  fu- 
•Tent  point  tentez  par  des  prefens. 
.de  corruption,  ou  ne  voulant  point 
avoir  de  part  au  crime  de  leurs 
Collègues,  fe  feparerent  de  leur  fo- 
cieté.  Ce  fut  de  la  forte  que  Char- 
les fut  éleu  Roy  des  Romains , le 
Pape  appuyant  cette  action  de  fojn 
authorité  , tandis  que  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  vrais  Allemans  la  dés- 
approuvoient.  Ils  ne  pouvoient  fouf- 
frir  fans  murmure  que  le  Pere  de 
la  Patrie  , qui  y avoit  été  adoné 
trente-deux  ans  , qui  l’a  voit  h bien 
régie  , fût  fi  injuftement  dépouil- 
lé de  la  Majefté  Impériale.  La 
ville  d’Aix  ne  s’en  pût  taire,  ce  fut 
la  première  à en  crier  ; & quand 
l'Archevêque  de  Cologne  voulut 
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introduire  le  nouveau  Roy  au  thrône 
de  Charlemagne , les  Habitans  refufe- 
itnt  hardiment  les  portes,  8c  menacè- 
rent même  de  palier  outre.  Il  Ton 
ofoit  en  venir  jufqu’à  la  force. 
L’ Impératrice  étoit  dans  le  voiüna- 
ge , 8c  auroit  envoyé  au  befoin  des 
troupes  du  Pais- bas  pour*  appuyer 
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^ L'Empereur  qui  durant  ce  tems- 
ià  étoit  au  Tyrol  avec  fes  fils  Louis 
& Etienne , dans  le  dellèin  de  s’a- 


des  v.i-  boucher  avec  le  Roy  de  Hongrie, 


Ici. 


8c  Scaliger  , lors  qu’il  reçut  la 
nouvelle  de  l’élection  de  Charles,  à 
laquelle  il  ne  put  d’abord  ajouter 
foy.  Il  luy  fut  difficile  de  fe  periuader 
une  pareille  inconftance  du  College 
Electoral,  &fur  toutdes  Electeurs  de 
Trcves  8c  de  Saxe,  qui  l’avoient  é-, 
levé  à la  dignité  Impériale  , 8c  avec 
lefquels  il  avoit  vécu  jufques  là  en 
très  ‘ bonne  intelligence  ; mais  enfin 
la  chofe  luy  fut  connue  , 8c  quit- 
tant promptement  le  Tyrol  , pour 
s’aiîiirer  des.  Villes , avant  que  Char- 
les eût  le  tems  de  fortifier  Ion  par-,  - 
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ty  , >1  trouva  encore  prefque  tous 
les  Peuples  à fa  dévotion  , Charles 
an  retour  de  la  bataille  de  Crecy  en 
Picardie,  où  le  Roy  Jean  Ton  pere 
fut  tué  , étant  Contraint  de  fe  faire 
couronner  à Bonne,  au  refus  que  luy 
en  firent  les  Villes- d’Aix  8c  de  Co- 
logne , qui  ne  voulurent  point  oiiir 
parler  de  luy.  Les  Archevêques  de 
Cologne  8c  de  Trêves  , Gerlac  de 
Nalfaw  qui  tenoit  la  place  de  l’Ar- 
chevêque de  Mayence  , 8c  les  Evê- 
ques de  Munfter  , de  Mets  & de 
Verdun,  affifterent  à la  Ceremonie, 
& donnèrent  à Charles  une  ombre 
de  Majefté,  n’étant  pas  en  droit  de 
luy  donner  davantage. 

Cependant  l’Imperatrice  heritiere 
de  Hollande  <S c du  Hainaut,  par  k 
mort  de  Guillaume  fon  frere  qui 
ne  laill'a  point  d’enfans  , ayant  fait 
reconnoître  Ton  fils  pour  Succef- 
feur  de  ces  deux  Provinces  , les 
tranfporte  à la  maifon  de  Baviè- 
re , qui  en  prit  les  titres  , 8c  qui 
font  palfées  depuis  à d’autres  Maî- 
tres. Elle  fut  rejoindre  l’Empereur 
à Francfort  a 8c  les  Amballadeurs 
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d’Angleterre  la  fuivirent , pour  trai- 
ter de  nouveau  avec  Louis  j & l’en- 
gager dans  leur  party  contre  la 
France.  D’ailleurs  * Charles  tâchoit 
d’attirer  au  lien  Albert  d’Autriche  $ 

8c  entrant  fecretement  dans  le  Ty* 
roi  luy  troifiéme  * fous  un  habit  de 
Marchand  , il  trouva  la  faétion  des 
Lombards  prête  à le  fuivre.  Louis 
de  Brandebourg  étoit  abfent,  8c  oc- 
cupé encore  en  Pruife  dans  une 
plus  fainte  guerre  contre  les  Barba- 
res. Marguerite  Constelle  de  Ty-, 
roi  j le  défendit  vigoureufement  juf- 
ques  à l’arrivée  de  Ton  mary  , 8c  de 
ion  Beau-pere^ , 8c  cette  entreprise 
ayant  très  mal  reiiili  à Charles , il 
fut  à leur  retour  vivement  pourfui- 
vy  de  tous  les  deux  , cç.  qui  dimi- 
nua de  beaucoup  fon  autorité  chan- 
celante dans  l’efprit  des  peuples. 
Car  enfin , fon  élection  appuyée  fur 
des  fufïrages  fi  fort  mandiées  , 8c  ■ 
fur  l’approbation  du  Pape,  qui  étoit 
entièrement  partial,  ne  lùy  donnoit 
pas  tout  le  crédit  neceifaire  pour 
l’établillêment  de  fon  nouveau  xe 
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11  fut  auffi  ébranlé  par  la  fecoutîè 
que  donna  à tout  l'Empire  un  Ni- 
colas Gabrinus  , Romain  de  balle 
nailïànce  , qui  ayant  quelque  con- 
noilîànce  des  Lettres  , 8c  fe  difant 
infpiré  du  Ciel  , fçut  Ci  bien  en- 
chanter les  peuples  , que  Rome  8c 
toutes  les  Villes  d'Italie  , l’écou- 
toient  comme  un  Oracle  , 8c  luy 
. obeilloient  aveuglement.  Il  prenoit 
des  titres  faftueux  de  Libérateur  de 
la  Ville , de  Protecteur  de  l'Italie, 
d’ Amateur  de  l’Univers  , 8c  de  Tri* 
bun  Augufte  , en  laquelle  qualité  il 
fit  une  Loy  qui  alîujettilîbit  entie- 
rement  l'Empire  au  Peuple  Romain. 
Son  infolence  vint  jufques  là  , que 
de  citer  à Rome  l’Empereur  Louis, 
le  Roy  de  Boheme,  8c  tout  le  Col- 
lege Electoral  , pour  rendre  raifon 
du  droit  avec  lequel  ils  difpofoient 
de  l’Empire.  Mais  enfin,  Rome  fe 
dégoûtant  de  Ton  infolence,  l’envoya 
en  exil  dans  la  même  année,  8c  étant 
tombé  entre  les  mains  de  Charles  y 
il  fut  envoyé  au  Pape  qu’il  n’a- 
voit  non  plus  épargné  que  l’Empe- 
reur.Mfc 
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Le  peu  de  fuccez  des  armes  de 
Charles  dans  le  Tyrol , ne  1* empê- 
cha pas  de  faire  une  fécondé  tenta- 
tive fur  la  Bavière  , qui  ne  luy  fut 
pas  plus  heureufe  ; l’Empereur  rom- 
pit tous  fes  dcilèins,  de  même  que 
ceux  de  dix-huit  Rebelles  pmflàns  en 
Suabe  , qui  s’étoient  joints  à Char- 
les , & qu’il  fçût  ranger  à la  rai- 
fon. 

Ce  furent  là  les-  dernieres  actions 
de  l’illuftre  vie  de  l’Empereur  Louis, 
qui  félon  la  plus  commune  opinion , 
mourut  à la  ch  a lie  l’onzième  Octo- 
bre mil  trois  cens  quarante- fept. 
Qjelqucs  uns  veulent  qu’il  eut  été 
tmpoifonné  par  Jeanne  femme  d’Al- 
bert d’Autriche,  qui  le  vint  trouver, 
dequoy  toutefois  on  n’eut  pas  de 
certitude.  Comme  il  fit  aux  abois, 
il  ne  fe  fouvint  d’autre  chofe  que 
de  l’Eternité  , & témoigna  par  fes 
difeours  , qu’il  avoit  une  grande  & 
ferme  elperancc  en  la  mifericorde 
de  Dieu  , & en  l’interceffion  de  la 
fainte  Vierge  fa  imguliere  Patrone. 
A examiner  tout  le  beau  cours  de 
ia  vie,  & le  nombre  des  Monafte- 
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rés  qu’il  a ou  fonciez,  ou  enrichis , 
jufqu’au  nombre  de  trente  , il  peut 
avec  très  jufte  raifon  entrer  en  pa- 
rallèle avec  un  Charlemagne  , un 
- Othon,  Sc  un  faint  Henry,  qu’il 
fuivit  de  prés,  Sc  il  n’y  a point  de 
doute  qu’il  tv’âit  trouvé  dans  le  Ciel, 
le -repos  que  les  hommes  luy  ote- 
rent  iur  la  terre.  Son  corps  repofe 
ÇMunich  dansla  grande  Eglife  , l’un 
des  plus  beaux  Vaillêauxde  la  Chré- 
tienté, & Ton  Maufoléeque  j’ay  con- 
templé avec  admiration  , dont  le 
bronze  Sc  le  marbre  Font  les  étoiles  , 
eft  un  ouvrage  achevé  , qui  peut 
dilputer  de  magnificence  avec  les 
plus  célébrés  pièces  de  l’antiquité  , 
depuis  que  l’Eleéteur  Maximilien  , 
qui  ne  faiFoit  que  de  grandes  chofes, 
appella  pour  fa  ftructure  les  plus  fa- 
meux Ouvriers  de  l’Europe.  Ce 
fu per be  Tombeau  é toit  bien  du  a 
cet  illuftre  Empereur  , à qui  nous 
avons  toujours  donné  ce  nom  avec 
tous  les  Empereurs  qui  l’ont  fuivy , 
1(  avec  le  Pape  Eugene,  Sc  le  Concile 
de  Balle , qui  l’ont  tous  appellé  Em- 
pereur Romain  de  piettfe  mémoire 
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ce  qui  fuffit  pour  fermer  la  bouche 
à ceux  qui  pourroient  être  de  con* 
traire  /entiment. 
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d?  des  ZeUndois . lmpofiuYc  des 
- ennemis  de  Louis  de  Brandebourg, 
affiegé  dans  Francfort  fur  l’O- 
der. Gonticr  Comte  de  Scbwar/%- 
bourg  nommé  Roy  des  Romains . 
Charles  époufe  une  Princejfe  Pa- 
latine. Mort  de  Gonthicr.  Char- 
les couronné  à Aix.  Partage  des 
deux  Ravier  es  entre  les  fx  fils 
de  l’Empereur  Louis . Iufe  châti- 
ment des  Juifs.  Ornemens  de 
V Empire  garde  ^ à Nuremberg . 
Guerres  appaifées  par  la  prudence 
de  Louis.  Guerre  d’ Albert  d'Au- 
triche contre  Zurich.  La  Bulle 
d'or  prejudiciable  à la  maifon  de 
Bavière.  Guillaume  de  Hollande 
perd  l'efprit , & meurt  quelques 
années  après . Le  fis  de  l'Empe- 
reur Louis  a b’ fous.  Mort  de  Louis 
de  Brandebourg.  N aiffance  de  Ven- 
ceflas  fis  de  l'Empereur.  Etat 
de  la  maifon  de  Bavière  après  U 
nmt  de  l’Empereur  Louis.  Grans 
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débats  four  la  tutelle  de  Ménard 
fils  de  Louis.  Fin  mal-keureuje 
de  ce  jeune  Prince.  Les  Ducs 
d’ Autriche  heritiers  du  Tyrol. 
Etienne  établit  de  bons  Ordres 
dans  la  Bavière.  Othon  chajfé 
far  l’Empereur  de  la  marche  de 
Brandebourg.  Guerre  du  Tyrol.  Les 
Ducs  de  Bavière  ajjifient  le  pafe , 
& fe  difpofent  d’aller  contre  les 
Infidèles  en  Orient.  Etienne  le 
jeune  Médiateur  de  la  Paix  en 
Italie . La  Marche  de  Brandebourg 
arrachée  a la  maifion  de  Bavière. 
Election  de  Vencejlas  Roy  des  Ro- 
mains. Mort  d’Etienne  dr  d’O- 
thon.  Pofierité  d’Albert.  Guerre 
four  la  fuccejjion  entre  l'oncle  & 
la  nièce.  La  Bavière  n’a  plus 
que  trois  Princes..  Leur  different 
genie.  Frédéric  de  Bavière  fur- 
nommé  le  Sage.  Mort  de  l'Empe- 
reur Charles  IV.  Moeurs  de  Ven - 
cejlas  fin  fils,  lean  de  BavierV 
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Evêque  de  Ratisbone.  Les  Vues 
de  Bavière  font  U guerre  à Ven - 
ceJJas . Elizabeth  de  Bavière  ma-' 
née  à Charles  VL  Roy  de  France . 
Le  Duc  Etienne  pajfe  en  Italie. 
Sédition  a Munich . Ligue  des 
F rince  s contre  les  Villes.  Partage 
des  deux  Bavieres  entre  les  trois 
Vues.  Mort  du  Vue  Frédéric . Les 
Vues  Etienne  & Iean  en  mauvais 
fe  intelligence . Louis  fis  d’Etienne , 
éfoufe  Anne  de  Bourbon.  Nou- 
velles femences  de  dif cordes.  Mort 
d’Albert  Vue  de  Bavieres  Abdi - 
n cation  de  Vencejlas.  Robert  Comte 
Palatin  élu  Empereur.  Les  Vues 
Erneft  & Guillaume  chajfel^  de 
Munich.  Le  peuple  leur  ouvre  les 
fortes.  Divers  troubles  appaife 
Mort  d’Albert  Vue  de  Bavieres 
Mort  de  l’Empereur  Robert v Re- 
marque curieufe  fur  l’élettion  de 
Sigifmond.  Guerre  du  Tyrol . Mort 
du  Vue  Etienne.  Etat  de  la  Fr  an- 
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te.  Grande  querelle  entre  les  Ducs 

fe  Bavière.  . Ravage  des  ffuljites 
i Bobeme.  Concile  de  Salfjbourg. 
JJ uffi tes  puijjans  en  Bobeme.  Elo- 
ge d’Elifabetb  de  Bavière  Reine  de 
France • 
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A mort  de  l’Empereur 
Louis  releva  les  efpç- 
rances  de  Charles,  qui 
| le  confideroit  comme  un 
obftacle  invincible  à Tes 
deileins.  Il  ufa  d’abord  de  libéralité 
envers  plu  lieu  rs  Villes  qui  luy  ou- 
vrirent leurs  portes»  mais  Balle  de- 
meura toujours  confiante  dans  l’affe- 
étion  qu’elle  avoit  témoignée  au  dé- 
funt Empereur  , & ne  voulut  pas 
fouferire  , comme  les  autres  , aux 
rudes  conditions  que  le  Pape  Clé- 
ment exigeoit  de  ceux  qui  avoient 
duivy  le  party  de  Louis , pour  les  ab- 
foudre.  Il  vouloit  qu’ils  jurallent 
entr’ autres  chofes  , d’être  à l’avenir 
üdeles  au  Saint  Siégé  Apoftolique  j 
de  n’appuyer  jamais  aucun  fchïfrae  j 
fie  croire  qu’il  n’eft  erç  la  puilfançe 
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d’aucun  Prince  de  dépofer  un  Pape* 
6c  de  luy  donner  un  Succeifeur  ; 6c 
de  tenir  cet  article  pour  une  herefie  ; 
de  ne  reconnoître  qui  que  ce  foit  pour 
Empereur  , que  ccluy  que  le  laint 
Siégé  auroit  approuve  ; 6c  de  ne  don- 
ner aucun  fecours  à la  Veuve  de 
Louis  , ny  à Tes  Enfans  , qu’ils  ne 
fulTent  reconciliez  avec  l’Eglife.  Le 
Sénat  6c  le  Peuple  de  Balle  ne  pu- 
rent, comme  je  l’ay  dit,  goûter  ces 
conditions , 6c  déclarèrent  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  tenu  Louis  pour  Héré- 
tique , mais  pour  vray  Roy  6c  Em- 
pereur des  Romains  , créé  par  les 
Electeurs,  ou  la  plus  grande  partie  , 
quoy  qu’il  n’eût  pas  eu  Tapprobation 
du  Pape;  6c  que  jamais  on  n’obtien- 
droit  rien  d’eux,  qui  fût  au  préjudi- 
ce des  droits  de  l’Empire.  Cette  re- 
folution  des  Baûois  porta  les  gens  du 
Pape  à relâcher  delà  rigueur  du  For- 
mulaire ÿ 6c  l’Evêque  de  Bamberg 
chargé  de  cette  Commilïïon , voyant 
que  d’autres  Villes  fui  voient  cet  exem- 
ple , leva  l’Interdit  fans  parler  d’au- 
cune condition. 

JU  commencement  du  Régné  de 

Charles 
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Charles  luy  fut  peu  heureux,  Ôc  il 
fembloit  que  le  Ciel  & les  hom-  Com* 
mes  luy  H lient  la  guerre  , H en  - mens  p;J 
r y de  Wirnberg  Archevêque  de 
Mayence  , que  Gerlac  de  Nalla-w  gnede 
avoit  débufqué  , Louis  de  Brande- 
bourg j Robert  Palatin,  & Eric  de 
Saxe,  qui  pretendoit  le  droit  d’Ele- 
deur,  conlulterent  enfemble  au  mé- 
pris de  Charles  , & de  Ion  authori- 
té , touchant  l'élection  d’un  autre 
Empereur.  Edouard  Roy  d’Angle- 
terre , glorieux  des  viéfcoiyes  qu’il 
avoit  remportées  fur  la  France  , leur 
promettoit  du  fecours  , & Charles 
qui  craignit  cette  jonétion,  & tenoit 
tout  le  monde  pour  fulpect  , quitta 
le  Rhin  pour  fuir  en  Suabc  , avec  fi 
peu  de  crédit  parmy  les  Peuples  , 
qu’un  Boucher  l’ofa  arrêter  en  for- 
mant de  W ormes,  pour  de  la  viande,' 
dont  il  avoit  fourny  fà  maifon.  Il 
luy  arriva  une  autre  difgrace  à Rot- 
tenbourg  , où  s’étant  déguifé  pour 
paroîtré  en  un  Tournoy,  il  hit  de- 
larçonné  par  un  Seigneur  de  Stain, 
qui  le  coucha  fur  la  place.  Il  avoit 
reçu  à Ulme  l’hommage  de  vingt- 
Tome  ///,  K 
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quatre  Villes  de  S tube,  8c  inconti- 
nent apres  il  s’en  faillie  peu  qu’il  ne 
fût  fait  prifonnier  par  Louis  de 
Brandebourg  qui  le  fui  voit.  D’ail- 
leurs le  Ciel  s’ouvrit  en  couroux  , 
& lâcha  fur  la  tcfte  des  v-i vans  tou- 

^ * /•'  < . . » * l » « J * - ^ T*  .*  J*L.\ 

tes  fes  rnalignes  influences. . Ceux 
qui  en  ont  écrit , avouent  que  depuis 
le  deluge  univerfej.  la  terre  né  fut 
jamais  attaquée  de.  fi  dangereux 
fléaux  , la  pefte  & le  tremblement 
4e  terre  fe  joignirent  enfemble,  pour 
faire  la  guerre  aux  hommes  , ayeç 
une  telle  violence  , que  la  troifiéme 
partie  en  fut  emportée  , fans  exception 
«y  d’âge  , ny  de  fexe  , ny  d’aucune 
condition.  Des  Maifqns  religieufes 
fe  vuidoient  en  peu  de  tems  , on 
.voyoit  abord er  des  vaiflèaux  fans  Ma- 
telots, ny  Pilotes.  Les  Médecins  né 
connoilfoient  rien  à ce  grand  mal  , 
les  uns  mouroient  d’un  feu  intefün 
qui  les  brûloit,  les  autres  d’un  froid 
extrême  qui  les  faifiifoit  d’abord , 8c 
il  ne  fe  vit  jamais,  au  raport  de  Pé- 
trarque, une  pareille  mortalité.  Ces 
grands  8c  horribles  châtimens  furent 
fui  vis  de  belles  converfions  dans  les 
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deux  Empires  d’Orient  & d’Occi- 
dent , ôc  Ton  vit  les  hommes  fe  cor- 
Tiger  de  leurs  vices , 6c  fc  porter  i 
■ f l’amour  de  la  vertu. 

. Mais  ces  converfions  n’allerent  ps 
• J iufques  aux  Princes  , dont  l’ambi- 

I cion  méprifoic  tous  ces  obûacles  ; 6c 

j le  Ciel  celiànt  de  leur  (aire  la  guér- 
it te , ils  fe  la  firent  eux-mêmes , com- 

s '*  me  fi  la  mortalité  ne  leur  avoit  pis 

enlevé  affez  de  Sujets.  Charles  vint 
n bicn-tôt  aux  mains  avec  les  Princes 
ïr  de  la  Maifon  de  Bavière  , 6c  Louis 
t de  Brandebourg  fit  décapiter  Engel- 
fnar  de  Vilandre,  une  des  plus  puifi* 
sî  fantes  Telles  du  Tyrol,  qui  Favoic 
ï | viiîblement  trahy  en  faveur  de  C har- 

II  les.  Robert  Comte  Palatin  fut  auffi 
1-  ' ouvertement  attaqué  , & fe  fentit 
i obligé  de  repou  (1er  la  force  par  la  fof- 
I Oe  , né  confider&rtt  pas  le  Roy  dé 
îj  Hohemè  comme  Empereur  , mais 

comme  fon  ennemy.  Le  Roy  d’An- 
ï gletérre  ayant  refufé  1‘  Empire  , què 
quelques-uns  luy  a voient  offert,  Ro- 
bert follicita  Frédéric  Marquis  dé 
Mifiiie  , d’y  penfer  ferieufcment , St 
lay  fit  efperer  la  Veuve  de  l’Empe^ 

! » 
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Princes 
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rcur  Louis  en  mariage  : Mais  ce 
Prince  qui  n’ avoir  pas  de  fanté  , 8c 
ne  fe  fentoit  pas  allez  fort  pour  un 
fardeau  fi  pelant  , aima  mieux  yen- 
. dre  à Charles  l’efpoir  de  l’Empire 
3c  d’une  femme  , & en  tirer  dixmilr 
le  marcs  , que  de  s’embaraller  dans 
- la  pourfuite  d’une  Dignité  qu’il  ne 
, pouvoit  foûtenir.  Robert  auroit  jet- 
i •••  té  la;  veuë  fur  un  autre  , ôc  donne 
" fans  doute  de  la  peine  à Charles  , fi 
celuy-cy  ne  fe  fut  mis  en  devoir  dç 
l’appaifer  ; & il  y a ^durement  der 
quoy  s’eftonner  , que  Robert  8c 
Louis  de  Brandebourg  ayant  alors 
* l’Empire  comme  en  leurs  mains  , 8c 
prefque  tous  les  Princes  à leur  dé- 
votion , ils  cherchalîent  à le  donner 
à d’autrês  qu’à  ceux  de  leur  déridan- 
te Famille,.  Car  enfin  ils  voyoient 
toutes  chofes  pancher  en  leur  faveur, 
la  plufpart  des  Peuples  n’auguroient 
rien  de  bon  de  l’efprit  de  Charles, 
qui  avoit  ofé  fe  faifir  du  Sceptre  du 
vivant  de  Louis  , ce  qui  marquoit 
un  excès  d’ambition  , qui  entraînée 
avec  foy  la  cruauté  & l’injuftice.  En  un 
mot  le  procédé  des  Princes  de  B a* 
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viere , ne  pouvoir  eftre  qu’un  pur  ef- 
fet de  leur  grande  modeftie  } & de- 
la  crainte  qu’ils  avoient  qu’on  leur 
put  un  jour  reprocher  d’avoir  efté 
élevez  à l’Empire  par  leurs  propres 
Domeftiques  , tant  ils  eftoient  alï'u- 
rez  des  fuifrages  des  Electeurs  , & 
des  vœux  des  Peuples.  Nuremberg 
fe  déclara  d’abord  hautement  pour  < 
Louis  de  Brandebourg  , tout  le  peu- 
ple le  favorifoit , mais  il  ne  voulut 
pas  leur  donner  les  mains  , il  écouta 
plutôt  l’Archevêque  deSalzbourg, 

«Jr  l’Evêque  de  Pafïàw,  qui  voulu- 
rent porter  les  chofes  à la  paix , & 
procurer  une  conférence  amiable  en- 
tre les  deux  Princes.  Elle  fe  tint  à 
. Paftàw  . où  Louis  & Charles  s’en- 
trevirent , & l’on  commençoit  à en  • 
efperer  un  bon  fuccés  , lors  qu’on 
receût  prefque  en  même  tems  deux 
nouvelles  fâcheufes  pour  Louis , & 
qui  donnèrent  quelque  efchec  à les 
affaires.  La  première  fut  la  révolté  Re voire 
des  Bataves  & des  Zelandois  , tom- 
bez  au  partage  de  Guillaume  frere&des 
de  Louis  , dont  les  uns  s’ eftoient  zelal°isi 
donnez  aux  Anglois  , & les  autres- 

t r * • • 
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au  Comte  de  Juliers  , à ce  que  Toi» 
croyoit  , par  les  pratiques  de  Char- 
les 3 fcc  qui  ne  pouvoir  eftre  qu'au 
préjudice  de  la  Maifon  de  Bavière,, 
qui  efloit  entrée  en  poflèffion  de  ccs 
. deux  Provinces.  Mais  Charles  qui 
' 5 tâcboic  par  toutes  fortes  de  voyes  y 

« de  diminuer  la  puillànce  , en  lu  y dé- 

« : bauchant  peu  a peu  de  fes  fujets, 

y ne  remporta  pas  beaucoup  de  loiian-  .. 
ges  de  cette  aétion  , il  en  paflà  da- 
i vantage  dans  le  mépris,  & on  en 

vint  jufqu’à  efiacer  les  Aigles  de 
^ l’Empire  de  delîiis  la  porte  de  fott 

împo-  lGgis*  L’autre  nouvelle  fut  la  Fable 

F.  fturc  de>  mal  inventée  de  Waldtmar  de  Bran- 

. • _ 

5““*“};  debourg  , reflfufcité  au  bout  de  vingt 
de  Bran-  lîx  ans  , & auquel  Louis  avoit  fuc- 
debourg.  eC(j^  par  pauthorité  de  l’Empereur 

h fon  pere.  Les  ennemis  de  Louis  le 

V voy oient  à regret  maiftre  de  ce  bel 

héritage  , ôc  fouhaittoient  de  le  luy 
; ofter  , en  luppofant  un  faux  Walde- 

- ; > mar.  Celuy  dont  ils  fe  fervirent 

1 pour  jouer  cette  honteufè  Comedie» 
l'-t?  ; de  laquelle  fe  mêlèrent  des  Rois  & 

• *.  ; • ‘ des  Princes  , eftoit  un  miferable 

Meufnier  , qui  rellèmbloit  allez  de 
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Caille  & de  vifage  aux  portraits  de 
Waldemar  , & avoit  toute  l’inftru- 
étion  & l'effronterie  necelîàires  pour 
s acquitter  de  Ton  rôlle.  Il  fît  publier 
qu'il  n'avoit  jamais  celle  de  vivre  ,, 
mais  que  pour  mieux  vivre»' il  avoic 
vécu  dans  un  defert  éloigné  du  com- 
merce de  tous  les  hommes  ; qu'il 
. avoir  voulu  faire  cette  longue  trêve 
avec  les  foucis  du  frecle  » & qu'il 
ne  s’y  remontroit , que  pour  fe  por-> 
ter  en  P'ere , plutoft  qu'en  Maître 
des  Peuples.  Ce  difcours  les  gagna 
d’abord  , & comme  en  effet , les  peu- 
ples courent  avidemment  à la  nou- 
veauté , la  plufpart  tourna  le  dos  à 
Louis  , pour  embrairer  l’ombre  de 
Waldemar , cette  impoftnre  étant 
appuyée  de  tous  les  amis  de  Charles,  . 
& fur  tout  de  Rodolfe  de  Saxe  , & 
d’ O thon  Archevêque  de  Magde- 
bourg.  Jacques  Rebock  ( c’ëtoit  le 
nom  de  cet  Impofteur  ) fçût  fl  bien 
jouer  fon  perlonnage  , qu’avec  les 
troupes  de  Boheme  que  Charles 
luy  envoya,  il  reduifit  Louis  à la  ne- 
celïïté  de  Ce  tenir  fur  ces  gardes.  Il 
ne  fâchoit  pas  tant  à ce  Prince  de  1 
' Wk  ' ' K iiij  figf 
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perdre  une  Principauté  , que  de  fe*W 
vir  de  jouet  , & d’être  obligé  de  fe 
commettre  avec  un  infâme,  qui  bien 
loin  d’avoir  un  efprit  de  Prince 
b avoit  pas  même  un  efprit  Bour- 
geois. Cette  fourbe  n’eut  de  cours 
qu’environ  deux  ans  , au  bout  def~ 
<3ueJs  le  faux  Waldemar  fut  traitté  fé- 
lon fon  mérité,  ou  renfermé  pour  le 
refte  de  fes  jours  dans  les  priions  de 
— ■ Deflaw,  ou  confiné  en  exil,  ou  brûlé 
tout  vif,  les  opinions  touchant  la  fin 
de  cette  Impofteur  , étant  differen- 
tes. 

AfHc-  Cette  impofture  ayant  été  bien 
,-.nr  conduite  , & le  party  de  Charles  fe 
[■  1(î".fur  rendant  fort,  il  Ait  afficger  Louis  ^ 
qui  s etoit  retire  à Francfortfur  l’O- 
der, où  celuy  - cy  reçût  du  fecours 
I • Robert  le  jeune  , fils  d’Adolfe 

Comte  Palatin  , & de  Concilier 
Comte  de  Schwartzbourg  , l’un 
des  plus  vaillans  hommes  de  fon  fie- 
■ • * , * cle.  Le  fiege  fut  converty  en  une 

bataille , où  il  fe  fit  de  part  & d’au- 
tre de  très  belles  adions  , mais  le 
* courage  ôc  la  jeuneffe  de  Robert 

• l’engagèrent  de  forte  dans  la  mêlée. 
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«ju’il  ne  s’en  pût  retirer  , étant  foie 
prifonnier  par  Rodolfe  de  Saxe , avec 
Soixante  & dix -neuf  Seigneurs  de  \ 

marque > au  compte  de  Jufte  Li- 
pfe.  * ‘ 

L’année  füivante  1349.  le  Comte  gouj 
" de  Schwartzbourg , que  fa  valeur  & 
la  conduite  avoient  mis  en  grande  desch^ 
eftime,  fut  nommé  Roy  des  Romains  ^artz- 
à Francfort , par  la  fa  dion  ennemie  nommé 
du  Roy  de  Boheme.  Rodolfe  Comte 
Palatin  ,;fut  le  premier  qui  le  recon-  omamî 
nut  j mais  Charles  pour  le  gagner, 
demanda  & obtint  en  Mariage  Anne 
fa  fille  , 8c  cette  alliance  qui  le  ren-  .>  . 
doit  Beau-pere  de  l’Empereur,  l’en- 
gagea  entièrement  dans  fon  party.  . 
C’eft  de  la  forte  que  chacun  agit 
pour  fes  interefts  , & que  félon  que  ch«i« 
changent  les  affaires  , on  échange  de 
volonté  8c  de  deïïein.  Cela  n’empê-  «il®  Pa- 
cha pas  que  Gonthier  ne  portât  juf-  lâtme* 
qu’à  la  mort  le  nom  d’Empereur  , 
mais  il  ne  le  porta  que  fix  mois , ayant, 
été  empoifonné  par  fon  Médecin , 
qui  mourut  le  premier  au  bout  de 
trois  jours,  ayant  été  obligé  d’elïàyer 
la  médecine  qu’il  luy  prefentoit,  ce 

K v 
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qu’il  ne  put  faire  , fans  donner  des 
marques  d’émotion , qui  pou  voient 
allez  découvrir  fa  perfidie.  Toutefois^ 
Gonthier  acheva  le  relie,  8c  comme 
il  étoit  dans  le  bel  âge , 8c  d’une  for-r 
te  complexion , il  refîfla  un  mois  à la  ^ 
violence  du  poifon  , durant  lequel 
tems  Louis  luy  conféilla  de  ceder  à 
Charles  le  titre  de  Roy , qu’il  vou-  * 
loit  retenir  abfolument,  pour  vingt- 
deux  mille  marcs  qui  luy  furent  exa- 
ctement payez.  Il  mourut  à Franc- 
fort, où:  on  luy  rendit  les  honneurs 
. dûs  à un  Roy,  8c  Charles  qui  vou- 
lut fuivre  la  pompe  funebre,  aima 
mieux  fans  doute  , le  voir  mort  que  ? 
vivant.  Auffi,  à dire  le  vray , étoit-* 
il  du  bien  Ôc  du  repos  de  l’Empire  , 

. que  cette  grande  difeorde  qui  pre-  T 
,noit  pied,  finît  par  la  mort  d’une  fi 
châties  vaillante  Ôc  illuftfe  tefle  , qui  auroit 

Air  P®  trou^^er  > & Charles  ne  fe 
* * a'  voyant  plus  de  Compétiteur  , fut  à 
Aix  avec  la  nouvelle  Epoufe,  s’alfeoir 
fur  le  Thrône  de  Charlemagne;  Sur 
la  difpute  qui  furvint  â la  ceremonie^ 
lequel  des  deux  porterait  le  feeptre  , 
ou  l’ Electeur  de  Brandebourg  , ou  le  , 
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ï)uc  de  Juliers,  l’Empereur  pronon- 
ça en  faveur  du  premier  , au  Cou- 
ronnement des  Empereurs,  refervant 
le  même  honneur  à l’autre  , quand, 
lès  Vaflàux  de  l’Empire  viendroient  à 
tfeconnoître  leurs  Fiefs. 

Cependant  Louis  furnornmé  le  dc^dcux 
Romain,  frere  de  Louis  de  Brande-  Baviercs 
bourg,  Égnaloit  Ton  courage  dans  la 
marche  de  Brandebourg  , contre  l’Empc^ 
l’Impofteur  8c  Tes  Adherans  , qui  te- 
noient  encore  enchantez  les  Peuples. 

Au  mois  de  Septembre  delà  même 
année,,  le  parcage  de  l’une  8c  l’autre 
Bavière  fe  fit  entre  les  fix  fils  de 
l’Empereur  Louis.  Louis  de  Bran- 
debourg, 8c  Louis  le  Romain,  avec 
O thon  , eurent  entr’eùX  la  Haute 
Bavière  , accru’é  de  la  Seigneurie  de 
Graifpach,  de  Donavefd,  d’Hoecftat, 
de  Lauging,  de  Gondelfiiig,  & d’au- 
tres lieux  engagez  à leurs  Ancêtres, 
avec  la  prote&ion  des  Villes  d’Ulme, 
de  Luitlcerke , & de  Wangen.  De 
plus,  la  decime  des  vins  de'Hailbron, 
Giengen,  Holftairi,  Heidenhaim , 8C 
generalement  tout  ce  qui  appartenoit 
aux  Bavarois , aux  Grifons,  en  Suàbe, 

R vj. 
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& en  Franconie.  La  Marche  de 
Brandebourg,  qui  contre  l’ordre  avoit 
été  donnée  à Louis  l’aîné  , luy  de- 
meura, & fut  pour  lors  annexée  à la 
Bavière.  La  Balle  Bavière  , avec  la 
Hollande,  le  Hainaut,  la  Zelande, 
ôc  la  Frife  , furent  le  partage  des 
trois'autres,  d’Etienne,  de  Guillaume, 
& d’Albert,  & les  Palatins  du  Rhin, 

« reçurent  foixante  mil  écus  d’or  pour 
renoncer  entièrement  à tout  le  droit 
qu’ils  pretendoient  en  Bavière.  La 

feule  Ville  de  Donaverd  lallè  de  fes 

« 

anciens  Maîtres  , voulut  fecoiier  le 

joug  , & entrer  au  rang  des  Villes 
libres.  . , 

La  perte  emporta  cette  même  an- 
née , Elizabeth  de  Sicile , femme 
d’Etienne  Duc  de  Bavière  , qui  en 
eut  beaucoup  d’enfans , & qui  époulà 
en  fécondés  Noces  Marguerite  fille 
du  Bourgrave  de  Nuremberg.  Jean 
GottingEvêquede  Frifingen,  le  plus 
grand  Médecin  de  Ion  fiecle , mourut 
à Avigfia  environ  le  même  tems,  & 
eut  pour  Succelfeur  Albert  Comte 
d’Hochenberg.  Le  bruit  courait  a. 
lors mais  bien  fondé  , qu’en  beau- 
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coup  de  lieux  de  la  Chrétienté  , les 
Juifs  avoient  empoifonné  les  eaux,  & 
étoient  convaincus  de  plufieurs  autres 
crimes  ; & dans  la  feule  Bavière , on 
en  châtia  jufques  à deux  mille.  On 
trouva  mauvais  que  Robert  Comte 
Palatin,  leur  eût  donné  azile  à Wor- 
mes  , & à Spire  , & le  Pape  dans 
Avignon,  particulièrement  à ceux  qui 
avoient  échappé  à cette  jufte  ven- 
geance. . 

Louis  de  Brandebourg  avoit  encore 
en  main  les  précieux  ornemens  de 
l’Empire  , que  l’Empereur  fon  pe- 
re  avoit  remis  à Munich  dans  une 
riche  Chapelle.  La  lance  dontle  cô- 
té de  Jems-  Chrift  fut  percé  , les 
doux  , l’épée  de  Charlemagne  , Ion 
manteau  , & autres  chofes  iqui  Ce 
gardent  aujourd’huy  à Nuremberg  > 
où  ce  Prince  les  fit  tranfporter,  apres 
toutefois  les  avoir  fait  repofer  à Pra- 
gue, & non  droit  à Francfort  , ou  à 
Nuremberg,  comme  Ton  étoit  tom- 
bé d’accord  ; ce  qui  acheva  de  met- 
tre Charles  & Louis  en  bonne  intel- 
ligence , & de  ruiner  la  folle  entre- 
prife  du  faux  Waldemar. 
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Guerres  Cette  même  année  deux  guéffé# 
îar  ilfcCS  ^onteil^es  qui  tenoient  du  parricide,- 
prudence  furent  appaifées  par  la  pfudencé  & 
de  Louis,  l’autfiofite  de  Louis  de  Brandebourg, 
Tune  au  Tyrol  entre  Guillaume  1’urr 
des  plus  puilîans  de  la  Province,  5c 
feS  nls  dont  il  s’étoit  éloigné  dans  la 
crainte  d’en  être  opprimé , quoy  que 
leur  caufe  femblât  la  meilleure.  L’au- 
tre en  Hollande  entre  Guillaume  <jui 
Vouloit  fe  donner  toute  l’authorite  , 
6c  Marguerite  la  mere,  qui  ert  é- 
toit  heritiere.  Celle -cy,  comme 
plus  importante  , dura  plus-  long- 
tems  , il  le  lit  des  manifeftes  de 
part  8c  d’autre;  on  équipa  des  flot'es,* 
on  en  vint  auXmains,  plufieurs  Prin-r 
ces  fe  joignirent  à Louis  pour  ac- 
commoder l’affeire.  Guillaume  fÎÉ- 
paroître  qu’il  n’y  avoit  point  d’im- 
pieté dans  fon  encreprife  f mais  un 
droit  vifibîe  ; 6c  il  ctoit  piqué  d’ail- 
leurs que  l’ Impératrice  fa  mere  pen- 
fât  à un  fécond  mariage  comme  le 
bruit  en  coûtait'.  La  faétion  des  Ca- 
billau  qui  tiroit  fon  nom  d’un  poillon 
alfez  commun  en  Hollande,  fetrou- 
voit  puilîànte  , les  Égmonds  , la 
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Leque  , Sc  les  Brederodes  en  étoient 
les  principaux;  & cette  guerre  ne  fut 
terminée  qu’aprés  un  combat  naval- 
fur  la  Meufe,  & un' autre  fur  terre, 
ou  les  Anglois  qui  tenoient  le  parcy 
de  la  mere,  furent  défaits , Bredero-  1 

« des  pris,  & une  partie  de  la  No- 
! bleflè  de  Hainault  mife  en  fuite* 

L’Empereur  Charles  impolà  fon  au- 
thorite,  & accommoda  l’affaire  avec 
d’autres  Princes  , & ce  fut  environ 
le  même  tems  que  le  faux  Walde- 
j mar  fut , comme  je  l’ay  dit , puny 
de  fon  impofture, 

Marguerite  s’étant  accommodée' 
avec  Guillaume  fon  fils , à qui  elle 
abandonna  entièrement  la  Hollande, 
la  Frize  & la  Zelande,ne  fe  refer- 
vant  que  le  Hainaut  jufqu’à  fa  mort; 
les  Princes  de  Bavière  firent  encore 
entr’eux  un  partage  plus  exaét.  Louis  . V 

de  Brandebourg  retint  toute  la  haute 
Bavière  avec  le  Tyrol  8c  laillà  lere- 
• fteàLouis  le  Romain, .&  Othonfes  t 

freres;  la  baffe  Bavière  demeurant, 
comme  je  l’ay  dit,  à Etienne,  à Guil-  ^ v s 
laume,  & à Albert. 

. "Il  ne  fe  paffoit  point  d’affaires  con-  . J- 
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fiderables  dans  l’Empire,  dont  Louis 
de  Brandebourg  ne  fût  l’arbitre,  on 
déferoit  beaucoup  à Ton  crédit,  & à 
fa  vertu  , & la  guerre  qu’ Albert 
d’ Autriche,  eut  l’année  1351.  avec 
ceux  de  Zurich  , dans  laquelle  il.  fut 
aflifté  du  mêmeXouis,  auroiteu  une 
fuite  plus  longue  & plus  rude  fans  là 
bonne  conduite  de  ce  Prince  , qui 
mit  bien  enfemble  l’Empereur  , & 
l’ Autrichien  auparavant  ennemis, 
ce  qui  mit  Zurich  à la  raifon , & 
auroit  donné  grand  avantage  à Al-  * 
bert,  fans  l’orgueil  de  ceux  de  Sua- 
be,  qui  voulant  marcher  les  pre-- 
miers  . troublèrent  toute  l’armée,  & 
firent  perdre  une  belle  occafion.  # 
Venons  à la  Bulle  d’or,  qui  fut  pour 
la  maifon  de  Bavière  un  coup  fatal, 
fous  lequel  la  plufpart  des  Prin- 
ces plièrent  trop  ailement.  Rodolfe  . 
Comte  Palatin  Beaujpere  de  l’ Em- 
pereur Charles  IV,  étant  mort  au 
commencement  de  l’année  mil  trois 
cens  cinquante-trois  , le  droit  au 
College  Electoral  en  vertu  du  traité 
de  Pavie,  étoit  dû  aux  fils  de  Louis 
& les  Princes  de  l'Empire  avoient 


?■  bi  Baviekï.  15 J 

reconnu  & approuvé  l’alternative  des 
voix,  y Toutesfois  l’Empereur  qui  avoic 
allez  la  mémoire  d’un  droit  fi  recent, 
mais  qui  hailloic  cette  maifon , dé- 
clara feul  Electeur,  Robert  Palatin 
frere  de  Rodolfe  à'  l’  exclu  lion  des 
Bavarois;  & deux  ans  apres  donna  un 
arreft  à Nuremberg,  par  lequel  il  affe- 
étoic  la  dignité  Electorale  aux  feuls 
Palatins  du  Rhin,  fans  qu’aucun  au- 
tre de  la  maifon  de  Bavière  y pût 
prétendre;  ce  fut  par  cette  loy  de  la 
Bulle  d’or,  & par  la  Majefté  Impe-  * 
riale  dont  il  étoit  revêtu,  qu’il  fît 
palfer  pour  droit  une  violence  ma- 
nifefte,  à laquelle  fe  fournit  lâche- 
ment Louis  le  Romain , en  haine  de 
fes  freres  fans  envifager  fa  pofterité  ; 

& même  Louis  de  Brandebourg  8c 
Etienne  fon  frere  qui  y avoient  le 
plus  d’intereft  , négligèrent  de  fe  trou- 
ver à la  journée  de  Nuremberg , dans  ; 

laquelle  l’Empereur  fit  cette  injure  à 
leur.augufte  maifon.  Mais  il  n?en  . , 

demeura  pas  là , & l’année  fuivante, 
il  arma  puilïammenc  contre^ la  Bavie-  1 

re , qui  fut  défendue  avec  vigueur  ^ j 

par  Etienne  8c  Albert  fon  frere,  fur  " j 
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lefquels  tout  l’orage  venoit  JfbftdrCv 
L’affaire  s’accommoda  aux  dépens 
d’Ecker , qui  avoit  trahy  les  Prin* 
ces,  en  livrant  une  place  à Pennemy* 
oâ.  ils  furent  l’afïïeger,  & le  rédui- 
re à la  necclîité  de  recourir  à leur 

» \;f.  ’A  . • ^ , * • 4 * v • ••  • 

grâce. 

cuiiiau-  Dans  ces  entrefaites  le  Duc  GuiL 
me  de  laume  Comte  de  Hollande  tomba 

F«d*"/i!  dans  une  maladie  qui  luy  fit  d’abord 
Frit  » & perdre  l’efprit,  les  principaux  du  Pais 
quelques  prenant  à Ion  defaut  le  foin  des  affai- 
anrées  res  > il  mourut  quelques  années 
après,  & ne  lai  fiant  point  d’enfans 
de  Mathilde  de  Laneaflre  fa  fem-* 
me  , à qui  la  fà&ron  des  Cabillau 
vouloit  donner  le  Gouvernement  y il 
eut  pour  SuccelTèur  Albert  ion  frere 
qui  Rit  appelle  par  les  Etats , & qui- 
fit  bâtir  la  Royale  Fcrterefiè  de 
Straubing,  avant  fon  départ  pour  fa 
Hollande. 

Sur  la  fin  de  l’aanée  1358.  Louis 
de  Brandebourg  fit  une  nouvelle  al- 
liance avec  l’ Autriche  par  le  maria- 
ge de  Ménard  fon  fils  , avec  Mar- 
guerite fille  de  l’Archiduc  Rodolfc 
furnommé  le  Magnanime,  il  fut  con- 
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clü  â Palîàw  du  confentement  du 
Pape  Innocent  qui  ne  s’y  montra 

L’année  fuivante  r 
de  Frifinguen  mou- 
& eut-  pour  Suc- 
eelîèur  Paul  Evêque  de  Gourch  y 
auquel  le  Pape  donna  pouvoir  d’ab- 
foudre  les  fils  de  l’Empereur  Louis  r 
fc  de  les  rétablir  dans  tous  les  droits 
de  la  Communion  des  fideles  , def- 
quels  ils  étoient  décheus,  ou  parleur 
faute  propre , ou  par  celle  de  leur 
Pere.  Cette  ceremonie  fe  fit  à Mu- 
nich, avec  grande  Pompe,  & gran- 
de réjoiiifïànce  ; & afin  qu’il  ne  fe" 
put  rien  reprocher  à Ménard  Ton- 
fils,  forty  de  Ton  mariage  avec  Mar- 
guerite de  Carinthie  fa  coufine  ger- 
maine, il  en  obtint  auiïï  l’abiolution 
du  Pape.  Il  mourut  deux  ans  après, 
& à ce  que  l’on  écrit  par  un  fimefte 
breuvage,  dont  Marguerite  fa  femme 
fut  foupçonnée  de  même  que  d’ adul- 
téré, aimant  mieux  prévenir  la  ven- 
geance de  fon  mary  qu’elle  appre- 
hendoit.  L’alliancedc  ccttc  Priflcefle 
n’apportâ  aucun  avantage  à la  mai- 
fon  de  Bavière , & lüy  caufa  au  con* 
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traire  bien  des  maux.  Peu  de  tenre 
avant  la  mort  de  Louis.  Elizabeth 
de  Bavière  fa  fœur  veuve  de  Scali- 
ger , dont  elle  n’eut  point  d’enfans , 
repaflà  les  Alpes , & fut  donnée  en 
mariage  à Udalric  fils  d’Eberhard 
Comte  de  Wirtemberg,- pour  gage  de 
la  paix  traittée  a vec  la  Suabe. 

Eberhard  donna  enfuite  fa  fille 
Sophie  à Jean  Duc  de  Lorraine  , & 
fit  les  noces  à Stutgard  avec  grande 
pompe.  Plufieurs  Princes  .&  l’Em- 
pereur même  y étant  invitez.  Mais 
Toit  pour  la  crainte  de  quelques  em- 
bûches dans  une  aflêmblée  de  tant 
de  gens , foit  pour  11e  pas  abandon- 
ner l’Imperatrice  fa  femme.  Anne 
Duchellê  de  Silefie , qui  accouchai 
Nuremberg  de  Venceflas,  il  ne  fe 
trouua  point  à cette  felte.  On  re- 
marque de  ce  Venceflas  , qu’étant  fur 
les  fonds  pour  recevoir  le  Baptefme,ily 
lâcha  fon  urine  &c  qu’à  l’âge  de 
deux  ans , comme  on  luy  mettoit  fur 
la  telle  la  couronne  de  Boheme,  il 
fit  fon  excrement  fur  l’Autel,  pre- 
fages  alfez  certains  de  fa  future  fai- 
jieantife , par  laquelle  il  négligea,  les 
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affaires  de  Jîoheme  & de  l’Empi- 
re, étant  nonchalant  , 6c  : eudor- 
my,  6c  indigne  en  un  mot  de  tenir  Le 
fceptre. 

Voyons  à cette  heure  quel  eft  l’é-  Eratdç 
tat  de  la  maifon  de  Bavière,  ce  qui  '^Mai- 
nous  fejrvira  à mieux  démêler  l’ni-  Bavière 
ftoire  , 6c  à en  rendre  la  fuite  plus  l* 
claire.  Après  la  mort  de  l’Empereur  î-Empe- 


reur 


Louis;  cette  augufte  famille comptoit 
lix  Princes  vivons,  çc  le  voyoït  puii- 
fante  par  .l’acquifition  nouvelle  de 
plufieurs  Provinces,  6c  par  les  plus 
hautes  digmtezj  mais  les  années  fui- 
-vantes , foit  par  la  haine  implacable 
de  l’Empereur  Charles  , foit  par  le  ^ 
deftin  commun  des  hommes , elle  dé- 
chut beaucoup  de  ces  avantages , 6c 
ne  fe  vit  plus  dans  -un  h haut  point 
de  félicité  Sc  de  grandeur.  L’Em- 
pereur Louis  pere  de  tant  d’enfans  , 
a voit  ajouté  a la  Bavière  de  belles 
Provinces , la  marche  de  Brande- 
bourg avec  la  dignité  Electorale , le 
Tyrol  avec  les  terres  qui  en  dépen- 
dent , le  Hainaut , la  Hollande  » la 
Jrife  6c  la  Zelande.  Çuillaumel’un 
4e  fcs  fils  eft  mort  fans  enfans  aux 
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P aïs- bas  , comme  nous  venons  de  le 
dire.  Louisle  Romain  le  fuivic  bien- 
tôt apres,  & ne  laiiïà  point  d’heri- 
tier de  Cunegonde  fille  du  Roy  de 
Pologne*  O thon  , de  les  deux  fem- 
mes, Marguerite  fille  d’Albert  II* 
Duc  d’Aufhïohe,  8c  Catherine  fille 
.de  l'Empereur  Charles  IV.  mourut 
- de  même  fans  enfans  quelques  années 
apres.  Louis  de  Brandeoouîg  n’en 
eut  aucun  de  Marguerite  fa  première 
femme  fille  de  Chriftofle  Roy  de 
Dannemarc,  &:  de  fa  fécondé  Mar- 
guerite de  Carinthie  ne  lailfa  que 
Ménard  , qui  mourut  comme  nous 
verrons  plus  bas  ! l'âge  de  quatorze 
Ans,  avant  la  célébration  du  mariage 
avec  Marguerite  Dnchelfe  d’Auftri- 
ehe.  La  pofterité  d’Albert,  qui  feï»- 
bloit  fubfiRer  en  trois  fils  , Albert 
rainé  & Albert  le  jeune,  8c  Jean 
"Evêque  de  Liège  fuivis  de  fit  filles, 
vint  auffi  à failliren  peu  detems.  Ï1 
ii’y  avoit  plus  qu’ Etienne  qui  put  foû- 
'tenircette  maifon,  8c  que  les  Anna- 
les comptent  le  cinquante  & unième 
Duc  de  Bavière.  Nous  verrons  en- 
comme  l’on  en  détacha  le  Ma*. 
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quilàt  de  Brandebourg,  le  Tyrol  Sc 
les  'Provinces  des  Pais- bas. 

Voila  qu’elle  étoit  alors  la  face  de 
l’Etat  & de  la  maiibn  des  Ducs  de 
Bavière , & il  ne  fut  plus  qucftion 
que^de  donner  un  Tuteur  au  jeune 
Ménard , ce  qui  excita  de  grans  dé- 
bats, & ptelque  une  guerre  ouverte, 
les  Ducs  de  Bavière  ne  jugeant  pas 
â propos  île  confier  la  tutelle  d’un 
-Prince  de  leur  raaifon  â un  étranger, 
qui  pouvoir  abufer  de  fon  authorité, 
pour  corrompre  fa  j eunell’e  Sc  ruiner 
fes  -Etats.  On  le  jugeoit  encore  moins 
bien  fous  l’aîle  de  Marguerite  fa  mo- 
re , qui  ne  hailloit  pas  moins  le  fils, 
quelle  avoir  hay  le  pere,  Sc  bien 
des  gens  pretendoient  a une  tutel- 
le de  cette  importance  , qui  ne  pou- 
volt  être  qu’avantageule  à ceux  à 
qui  oii  l’adjugeroit.  Entre  plufieurs 
Pretendans  il  le  forma  enfin  un  par- 
ty  ,*dont  Frédéric  fils  d' Etienne  Doc 
de  Bavière,  fe  rendit  le  Chef,  en  pre- 
nant temerairement  les  anües  contre 
fon  pere , qui  avoit  le  plus  de  droit 
d la  tutelle  de  Ménard  > il  fit  entrer 
flans  fes  iuterefts les  Ducs  delà  Balle 
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Bavière  , Robert  Comte  Palatin 
du  Rhin,  avec  Albert  Duc  d’Au- 
ftriehe,  dont  la  fœur  étoit  promife 
au  Pupille.  Toutes  les  Villes  pref- 
que  de  l’une  & l’autre  Bavière  fe 
joignirent  à ces  Princes , & le  party 
contraire  fe  trouvant  le  moins  fort, 
prit  incontinent  lafiiite,  & pour  veut 
a la  fèureté  du  jeune  Ménard.  Mais 
enfin  apres  plusieurs  rufes,  & Fré- 
déric s étant  reconcilié  avec  fqnPe- 
re,  le  Pupille  fut  mis  entre  les  mains 
d’Etienne  5 Sc  Munich  Métropolitaine 
de  la  haute  Bavière , choifie  pour  le 
lieu  de  fon  éducation. 

Ce  jeune  Prince  étoit  admirable- 
mattieu-  ment  tien  élevé  auprès  de  fon  oncle, 
seufe  de  & avoit  d’habiles  Précepteurs.,  qui 
Prince"6  f°rm°ient  fa  jeuneife  à l’exercice  des 
hautes  vertus.  Mais  iè  trouvant d’u* 
naturel  dur,  & opiniâtre  , il  s’en- 
nuya de  leurs  bonnes  inftru&ions  , 
& ne  les  pouvant  plus  goûter  «â  la 
perfuafion  de  quelque  folle  jeuneiïè; 
il  fçût  adroitement  fe  foûtraire  à leur 
conduite,  & prit  la  route  du  Tyrol, 
où  il  fe  rendit  auprès  de  fa  mere. 
•jÇette  P rincefiè  impexieufe  trouva 

dans 
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dans  ce  jeune  Prince  un  efprit  àufïï 
altier  que  le  fien  ; & le  reprenant  un 
jour  de  quelque  faute , elle  fut  bien 
furprife  d’oiiir  ce  fils  luy  reprocher 
hardiment  la  mort  de  fon  Pere , & luy; 
dire  que  tout  ce  qu’il  avoit  reçeù 
d’elle , ne  pouvoit  égaler  ce  qu’elle 
luy  avoit  oté  en  luy.  Ce  difcours 
qui  découvroit  un  crime  dont  la  na- 
ture à horreur,  entra  fi  avant  dans 
Famé  de  cette  mère  irritée , qu’elle 
jura  la  mort  de  fon  fils , en  quoy  el- 
le reiiflit  bien-toft  apres , tenant  un 
poifon  tout  preft  pour  jetter  dans  un 
breuvage.  Le  malheureux  Ménard 
s’êtant  échauffé  à dancer,  & à d’au- 
tres exercices  de  jeu  nef  le  ; où  il  ap- 
porta trop  de  violence,  demanda  à 
boire,  & avala  à la  hâte  un  grand 
verre  d’eau  qui  luy  fut  prefente  par 
celuy  qui  avoit  lé  poifon  preft,  & 
ce  poifon  éteignit  tout  enfemble  fa 
foir  & fa  vie.  Toute  la  pofterité  de 
Louis  de  Brandebourg  * finit  en  ce 
jeune  Prince,  qui  n’avoit  que  qua- 
torze ans,  & incontinent  après  & 
mort , Marguerite  fa  merc , ennemie 
-mortelle  du  fang  de  Bavière,  inftitua 
Tome  ///.  L 
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heritiers  du  Comté  dç  Tyroi,  & de 
toutes  les  terres  qui  en  dépendent, 
Rodolfe,  Albert,  & Léopold  Ducs 
d’Auftriche  comme  Tes  plus  proches, 
leur  abandonnant  l’authorité  entière, 
& ne  fe  refervant  que  l’ufufruit  du- 
rant fa  vie , à condition  que  les  Ducs 
d’Auftriche  l’appuyeroient  en  toutes 
chofes  de  leur  protedion. 

Ce  fut  par  de  femblables  amorces 
que  cette  cruelle  femme  noircie  de 
deux  parricides , <k  meurtrière  de  forç 
fils  & de  Ton  mary  , rechercha  l’af- 
fedion  de  Rodolfe  qui  fut  allez  har- 
dy  de  Fépoufer  , & que  l’infortune 
de  Louis  n’épouvanta  point.  Elle 
n’acheva  pas  avec  luy  la  deuxième  an- 
née , & ne  luy  furvêcut  que  de  quel- 
ques mois.  Arenpeck  a été  mal  in- 
formé en  cet  endroit  , lors  qu  il  dit 
.qu* Etienne  par  fa  pure  négligence, 
le  plongeant  dans  les  diverrilfcmensi 
Heidelberg,  perdit' Y occafion  qui  luy 
étoit  offerte  par  Marguerite,  de  pren- 
dre polfeflîon  du  Tyroi  > & il  n’y  a 
nulle  apparence  que  cette  PrincelTe, 
qui  vouloit  gratifier  de  ce  riche  héri- 
tage, la  mailon  d’Autriche,  6c  qui 
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voit  en  teftc  un  Mariage  , eut  incon- 
tinent apres  la  mort  deîonfils,  jette  la 
yeuë  fur  Etienne,  qui  devoit  l’avoir  en 
horreur  pour  fon  double  parricide. 
d’ailleurs  , ce  Prince  n’étoit  pas  û 
adonne  à Tes  plaifirs , que  de  négli- 
ger des  .chofes  de  cette  importance  ^ 

Vil  y avoit  vû  du jour $ aulïi  dés  qu’il 
.eut  reçu  les  nouvelles  de  la  mort  de 
Ménard  , il  fe  rendit  en  diligence 
dans  la  Haute  JBaviere  , i]  aflemblf 
les  Etats  qui  luy  promirent  fidelité  ? 
il  confirma  les  Edits  de  Ton  Pere  , & 
en  fit  de  nouveaux  au  bien  Ôc  ï la 
gloire  de  la  Patrie. 

! Othon  fils  de  l’Empereur  Louis  , o-hon 
après  la  mort  de  Ton  frere  Louis  le 
Romain  , ayant  pris  polfeflion  de  la  rcur  de 
Marche  de  Brandebourg  , en  avoit 
lailTé  le  gouvernement  à Frédéric  fils  BnndeJ 
d’Etienne  , après  quil  fe  fut  recon-  bour£' 
cilié  avec  fon  Pere.  Il  fe  flatta  qu’il 
n avoit  rien  à craindre  d’un  Beau-pe- 
re , & que  l’Empereur  Charles  n’en- 
treprendroit  rien  contre  fon  gendre  , 
rnais  la  fuite  du  tems  fit  voir  le  con- 
traire. Charles  marcha  contre  Fré- 
déric , qui  fut  furpris , ne  s’attendant 
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à rien  moins  , il  s’empara  de  toutes' 
les  places  de  la  M arche , ôc  par  un 
Traitté  forcé,  de  honte,  il  ne  voulut 
pas  que  fon  nom  parut , non  plus  que 
celuy  d’Etienne  ; il  s’appropria  cette 
Province , pour  laquelle  il  donna  à 
O thon  cent  mille  florins.  Cette  fom- 
me,  dont  il  ne  fe  fit  point  auffi  de 
mention  dans  le  Traitté  , étoit  indi- 
gne d’une  Principauté  de  cette  impor- 
tance  , 8c  de  la  dignité  qui  y etoit 
attachée  , laquelle  toutefois  O thon 
retint  jufqu’i  la  mort.  Il  fut  vérita- 
blement alors  honteux  à la  Maifon 
de  Bavière,  de  ne  joindre  pas  fcs  for- 
ces pour  leurs  interefts  communs , & 
de  méprifer  de  la  forte  le  Teftament 
de  Louis,  qui  par  une  jufte  prévoyan- 
ce, avoit  défendu  à fes  fils  de  parta* 
ger  1 héritage  avant  vingt-ans  , afin 
qu’en  joüilïanten  commun,  iis  fulTent 
mieux  liez  d’amitié  , & travaillalfent 
de  concert  à foûtenir  la  gloire  de 
leur  Maifon  ; mais  alors  chacun  ti- 
roit  de  fon  côté  , & chacun  penfoit 
à fes  interefts  particuliers  , ce  qui  ,a 
toû jours  été  la  perte  dés  grandes  far 

tailles. 
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Les  Ducs  de  Bavière  avoient  appor- 
té peu  de  foin , & peu  d ardeur  à de-  Guerre 
fendre  la  Marche  des  attaques  de  duTy,0î 
l’Empereur  ; mais  iris  firent  de  plus 
grands  efforts  dans  la  guerre  du  Ty- 
fol  , quoÿ  que  le  fuccez  n’en  fût 
guere  plus  heureux.  Tous  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  joignirent  leurs 
troupes,  le  courage  & la  fermete  ne 
manquèrent  point , la  juftice  etoit  de 
leur  coté  > mais  le  bon  - heur  6c  les. 
forces  étoient  de  l’autre , & le  çarty 
contraire  fe  trouva  le  plus  fortuné,  ou- 
ïe plus  puilîant.  Rodolfe  ny  Mar- 
guerite la  femme  ne  virent  pas  la  fin 
de  cette  guerre  j 6c  après  leur  mort 
PAuftriche  & la  Bavière  difputerent 
cette  Province  plus  fortement  que 
jamais. 

La  Bavière  ayant  alors  fur  pied  des  Le*  . 
forces  conuderables,  les  Ducs  btien-  Bavjere 
ne,  Albert  & O thon  , envoyèrent 
au  Pape  Urbain  V.  Succelfeur  d’In-  * ? * 
^ocent,  un  fecours  utile  contre  Bar-^ 
nabos  Vicomte  de  Milan,  qui  rem-» 
plilfoit  P Italie  de  meurtres,  de  facri- 
feges  & d’incendies.  Il  fut  défait 
proche  de  Boulogne , & contraint  de 
f L iii 
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figner  les  conditions  qui  luy  furent 
impoféés  par  les  Vainqueurs.  Gilles 
r : Cardinjal  d’Èfpagne,  l’un  des  vaillans 

Capitaines  de  Ion  lîecle  , Louis  de 
Gonzdgue,  Nicolas  d’Eft,  tenoient 
le  party  du  Pape  , & les  Ducs  de 
Bavière  luy  promirent  un  attache- 
ment inviolable  pour  fes  interefts* 
Ces  genereux  Princes  qui  vouloient 
être  de  toutes  les  parties  où  ils  pou- 
voient  fîgnaler  leur  pieté , & où  il  y 
avoit  de  la  gloire  à acquérir , ne  fui- 
virent  pas  les  Confeils  de  l’Empereur 
n fe  Charles*  qui  malgré  les  follicitations 
, d’Urbain,  dilfuadoit  chacun  d’aller 

ures,  par  quel- 
j quôy  qu’ô» 
ifîi  dans  cette 
forte  d’expedition  * que  les  feditions  f 
h.  famine,  les  maladies,  les  naufrages 
eullènt  ruiné  les  armées  des  Chré- 
tiens , & cjue  fi  l’on  avoit  fait  quel- 
ques conquêtes  , tk  pris  quelques 
Villes,  on  n’àvoit  pas  fçu  les  con- 
ferver.  Mais  ces  confiderations  ne 
purent  rien  fur  la  religieufe  ardeur 
des  Ducs  Etienne  & O thon  , qui 
témoignèrent  plus  de  déference  au 


4crcon-  en  Orient  contre  les  i 

infidèles  °Iues  raif°hs  plâufibles 
enoriêt.  n’eût  jamais  guere 
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Pape  qu’à  l’Empereur,  & marchè- 
rent eourageufement  quand  il  le  fai- 
llit. 

Les  dix  années  fuivantes  n’eurent 
rien  de  fort  mémorable  pour  la  Ba- 
vière , il  fe  fit  feulement  quelque 
nouvelle  tentative  fur  le  Tyrol,  pour 
cndifputer  la  polfefïion  à l’Auftriche, 
ce  qui  n’eut  point  de  fiiccez  ; 8c  en 
Italie  où  la  Faéfcion  de  Barnabos  fe 
reveilla,  Etienne  le  jeune  Duc  de 
Bavière,  Prince  de  grande  conduite, 
& brave  de  fa  perfonne  , contribua 
beaucoup  à y remettre  lé  calme,  8c 
à porter  le  Vicomte  de  Milan,  dont 
il  avoit  époufé  la  fille , à donner  fa- 
tisfa&ion  au  Pape,  fe  fouvenant  de 
Tétrôite  alliance  que  les  Ducs  de  Ba- 
vière avoient  laite  depuis  peu  avec 
le  Saint  Siégé.  Il  y eut  aulïl  quel- 
ques petites  guerres  avec  la  Ville 
d’Augfbourg  , les  Ducs  de  Bavière 
ayant  joints  leurs  interefts  à ceux  de 
la  Maifon  de  Wirtemberg  , 8c  les 
Habitans  furent  enfin  contraints  d’a- 
cheter la  paix,  & de  payer  au  Duc 
Etienne  une  grollè  fomme. 

Ce  fuc  auln  durant  ce  tems  , vers 
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«hc  de"  k’  fin  de  J année  1373.  cjue  les  Ducir 
Biande-  de  Bavière  recoururent'  au  Pape  « 

boure  ar*  * *' 

rachle  à comr^Ç  au  f ere  commun  de  tous  les 
kniatiun  Chrétiens  , contre  la  violence  de 

xe.  avic  1 Empereur  Charles',  an  fujet  de  la 
Marche  de  Brandebourg.  Le  Pape 
envoya  Agapet  Colonne  Evêque  de 
Lilbonne,  pour  accommoder  ce  diffe.; 
rent  , & Othon,N  Frédéric,  Jean, 
Albert,  8c  Etienne  Ducs  de  Bavière, 
Eleô  on  SF*  y avoient  tous  également  inte- 
«fias Cn  3 trrouverent  à cette  conférence. 
Roy  des  Ce  ne  fut  point  de  leur  bon  gré  qu’ils 
Romai:  î renoncèrent  à la  pofleflîon  de  la  Mar- 
che , il  leur  fallut  ceder  aux  impor- 
tuniez, aux  menaces,  8c  à la  force, 
8c  s’accommoder  au  tems,  où  l’Em- 
pereur Charles  avpit  le  delïus.  Il  fie 
trois  ans  après  élire  Ton  fils  Venceflas 
Roy  des  Romains,  jeune  enfant  déjà 
perdu  de  débauche  , & dont  le  na- 
turel dépravé  ne  pouvoit  rien  pro* 
mettre  de  bon  a l’Empire.  Le  Pape 
:v  ’ Grégoire  qui  n’ignoroit  pas  cette  mau- 
vailc  éducation  , & n’en  prévoyoit 
rien  d’avantageux  pour  la  Républi- 
que , ny  pour  l’Eglife  , approuva,  en 
quelque  forte  cette  éle&ion,  mais, 
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âvec  toutes  les  précautions  imagina- 
bles , & de  fi  grandes  reft  ri  étions  * 
qu’il  efpera  que  cela  porteroit  le 
Collège  Electoral  à différer  une  affai-  ' • 
re  de  cette  importance.  Mais  enfin* 
il  palfe  outre  aux  prelïantes  follicita- 
tions  du  Pere  , qui  dans  les  Lettres 
qu’il  écrivit  au  Pape,  fit  luy-même 
l’éloge  de  Ton  fils , & le  luy  dépei- 
gnit avec  les  plus  belles  couleurs  qu’il  , 
luy  fut  poflible* 

L’année  fuivante  1377.  le  15.  de  M 
May  , Etienne  l’aîné  Duc  de  Bavie-  H’EOicn, 
re  , fils  de  Louis  I Y . mourut  plein 
de  gloire  , & dans  un  grand  âge  s 
laiflànt  trois  fils , Etienne,  Frédéric 
Se  Jean  , qui  apres  avoir  joüy  en 
commun  du  bel  héritage  de  leur  Pe- 
re9  l’efpace  de  quatorze  ans,  ie  par** 
tagerent  anfin  l’an  1392.  Othon  de 
Brandebourg  fuivit  d’afiez  prés  fon 
frere  Etienne , & ne  lailîà  point  d’ en-  y 
fans.  Il  avoit  époufé  Catherine  fille  * 
de  l’Empereur  Charles  IY.  Roy  de  _ 
Boheme,  & cette  alliance  luy  au, 
roit  été  plus  avantageufe  , fi  le  Beau1- 
pere  n’eût  pas  arraché  au  Gendre' 
la  Marche  de  Brandebourg.  Quel«r 
- , Lv 
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ques  Autheurs  peu  célébrés  i ne  luy 
rendent  pas  un  témoignage  trop  glo- 
rieux, & l’accufent  de  s’être  endor- 
my  dans  les  delices.  Ils  luy  font 
palier  lâchement  le  tems  dans  une 
retraite  , 8c  des  amours  illicites  ÿ ce 
qui  n’eft  pas  croyable  d’un  Prince  * 
qui  jour  & nuit  portoit  au  col  un 
fragment  de  la  Croix  de  Jefus-Chriftÿ 
enchall'é  en  or , qu’il  avoit  hérité  de 
Louis  fon  Pere,  8c  qui  pallà  dans  la 
Paleftine  , foit  pour  la  dévotion  qui 
l’attiroit  aux  faints  lieux , foit  pour  la 
deftruétion  des  Infidèles  , à laquelle 
le  Pape  exhortoit  les  Princes  C hrê- 
tiens.  • • Mf 

porterité  Apres  la  mort  d’ O thon,  il  ne  re- 
à Albc11*  ftoit  qu’ Albert  des  enfans  de  l’Em- 
pereur Louis  , il  vécut  jufqu’à  l’an- 
née 1404.  & gouverna  la  Hollande, 
la  Zelande,  le  Hainaut  & la  Frife  , 
pendant  vingt -fix  ans,  & dix -neuf 
ans  du  vivant  de  Guillaume  fon  frere* 
qui  avoit  perdu  l’elprit..  Albert  avoit 
époufé  Marguerite  fille  de  louis  d& 
Silefie  Duc  de  Brig  , de  laquelle  il 

tut  Guillaume  Comte  d’Oftervand  , 

* » ■* 

qui  fucceda  à fon  Pere  dans  le  Pais- 
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>Bas,  Albert  qui  vécut  en  célibat  juf- 
qu’en  l’année  1587.  ou  félon  d’autres 
1399.  & Jean  Evêque  de  Liege.- 
Guillaume  & Marguerite  de^Bourgo; 
gne  fa  femme  * ne  laifla  qu’une  fi  lié 
nommée  Jaequette,  mariée  en  premiè- 
res noces  à Jean  Dauphin  dé  France* 
puis  à Jean  Duc  de  Brabant*  enluite 
à Honfroy  Duc  de  Glocefter,  & qui 
eut  pour  quatrième  mary  Borfell 
Comte  d’Oftervand,  Jean  Evêque 
de  Liege , pour  ne  pas  lailîèr  périr  la 
iamille  ÿ ne  prit  pas  les  Ordres,  ôc 
taillant  fon  Evêché * époufa  Elizabeth 
fille  du  Duc  de  Luface  ( félon  Ger- 
voldus  ) ou  plutôt  félon  les  Archi- 
ves de  Liege  , une  Princelfe  de  Lu- 
xembourg, parla  difpenfe  du  Pape. 
Avant  qu’il  fe  mariât  , il  pofl'eda 
Vingt- huit  ans  l’Evêché  de  Liege,  & 
eut  l’an  1403*  de  grands  débats  avec 
cette  Ville*  qui  Vouloit  détruire,  ôc 
l’Evêque  & le  Clergé  y la  querelle 
•s’ échauffe  dé  part  & d’autre  , & les 
deux  partys  étoient  puillàns  ; mais  en- 
fin Jean  eut  le  dellus,  & entrant  vi- 
ftorieux  dans  la  V ille  * reçût  nouveau 
ferment  de  fidelité  des  Habitant,  & 
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châtia  les  Principaux  des  Rebelles  J 
fai  Tant  trancher  la  telle  à lix-vingts  , 
Gtfcrr:  & les.  jetter  dans  la  Meufe.  Il  eut 
pour  fa  aulîl  ài#démêler  avec  Jacquette  fa 

fucoflion  njece  ^ gjjç  Guillaume  fon  frere* 

j*oncîe&  Cette  Princelfe  veuve  , comme  j’ay 
11,£Ce‘  dit,  du  Dauphin  de  France le  plai- 
gnit d’avoir  été  dépouillée  par  Jean 
fon  oncle,  des  Provinces  de  Ion  Pere, 
qu’elle  pretendoit  iuy  appartenir* 
Elle  appella  à fon  fecours  le  ' Duc  de 
Bourgogne  , & fe  voyant  une  forte 


armée,  elle  attaqua  celle  de  fon  on- 
cle, & défît  Jean  Arckel  qui  lacom- 
mandoit.  Après  elle  époufa  Jean  Due, 
de  Brabant  , & fe  tentant  forte  de 
cet  appuy,  redemanda  avec  plus  d’ar- 
deur l’heritage  de  fon  Pere.  Enfin 
après  beaucoup  de  fang  répandu  , & 
de  Villes  ruinées.,  Philippe  Duc  de 
Bourgogne  fe  porta  pour  Médiateur 
de  la  paix*  & mit  d’accord  Jean  de 
Bavière  , & Jean  de  Brabant  qui 
eurent  la  Jurildidion  en  commun , de 
la  Hollande  , de  la  Zelande , du  Hai- 
iiaut , & de  la  Frife  ; Mais  Jean  de 
Bavière  n’en  pût  joiiir  bien  long- 
. tems,  & il  fut  enipoifonné à ce  que 
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L’on  croit  , par  un  infâme  Minière  d& 
la  haine  de  Marguerite  fà  mere , de- 
quoy  l’on  ne  pût  bieiv  découvrir  la: 
caufe.  Il1  finit  de  la  forte  malheu-  ° 
reufement  à Bruxelles,  l’an  1406.  le? 
douzième  AvriFfelon  quelques-uns  ,. 

& félon  les  Annales  de  Flandres  le  * 
cinquième  Janvier  , & fut  enterré  à 
la  Haye  dans  l’Eglife  des  Domini- 
quains-  Voila  en  peu  de  mots  quelle 
hit  la  fortune  des  enfans  de  l’Empe- 
reur Louis,  paflons  à fes  petits  fils  , 

& fuivons  l’ordre  des  tems  avec  plus1 
d’exa&itude. 

L'an  1377.  la  Bavière- ne  fe  vit  La  Ba«- 
plusque  trois  Princes,  Etienne,  Fre-  vieren**' 
deric,  & Jean  fils  d’Etienne,  qui  ^ ^ 
eut,  comme  nous  l’avons  dit,  l’Em-  Princes» 
pereur- Louis  pour  pere.  Ils  regnerent 
quinze  ans  en  commun  , & 'dans  une 
parfaite  intelligence,  & chacun  avoit 
de  la  nature fon  talent  particulier.  Lsur 
Etienne  étoit  porté  aux  grandes  cho* 
fes,  il  aimoit  pafîionnément  la  guerre,  & 

& l’entendoit  bien,  les  périls  ne  Fé- 
tonnoient  point , il  étoit  endurcy  à la 
fatigue,  & il  cherchoit  la  gloire  dans 
toutes»  ies  allions  Frédéric  fembloit 
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moins  ne  pour  les  armes  , que  poù# 
les  fciences  , & avoir  pour  but  prin- 
cipal un  bôn.&  jufte  gouvernement. 
Il  entendoit  parfaitement  l’œconomie^ 
8c  dans  l’Etat  ÿ 8c  dans  la  famille  ÿ 
& la  Ville  de  Landshut  luy  eft  rede^ 
vable  de  fbn  beau  Vignoble.  Jean; 
àimoit  particulièrement  la  challe  $ 
mais  fans  préjudice  des  affaires  pu- 
bliques j 8c  hors  le  tems  qu’il  étoifc 
obligé  de  leur  donner.  Mais  quoy 
que  ces  trois  fferes  eu  fient  chacun 
Km  genie  particulier  j ils  avoient  aulfi 
chacun  toutes  les  vertus  necelïàires 
pour  bien  commander  , & les  Peur; 
pies  étoient  auffi  obeillàns  à leurs 
Princes  j que  les  Princes  fe  montroient 
bons  à leurs  Peuples.  r • 

: Frédéric , à qui  fa  grande  conduite1 

acquit  le  furnom  de  fi âge  i étoit  dans 
une  fi  haute  réputation , qu’il  fut 
employé  dans  toutes  les  importantes 
négociations  de  l’Empire,  & dansles 
déraélez  que  l’Empereur  Charles  eue 
avec  les  Villes  , particulièrement  avec 
celle  d’Ü.mc  8c  les  plus  Grans  de 
Suabe.  Les  Comtes  de  Wirtern.- 
berg,  avec  'cfquels  toute  la  No- 
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' tlefle  étoit  liguée  livrèrent  bataille 
à Charles,  qui  mourut  l’année  fui-  Monde 
vante  à Prague,  laiflant  en  fa  place  r'^pe’ 
(on  fils  Venceflas  pire  que  luy.  Car  c,uies  J 
enfin  il  ne  fert  de  rien  de  cacher  icy  IV«  > 
ce  que  tous  les  Hiftoriens  en  mettent 
au  jour.  Il  céda  au  Roy  de  France 
le  Royaume  d’Afles*  que  Philippe 
de  Valois*  ny  par  prières,  ny  par 
hienaces  ne  pût  jamais  obtenir  d’un 
Pape  de  fa  nation,  durant  le  régné 
de  l’Empereur  Louis.  Il  détacha 
lâchement  plufieurs  pièces  de  l’ Em- 
pire. Il  donna  une  fomm'e  prodi- 
gieufe  à chacun  des  Ëleéteurs  pour 
acheter  leurs  fuffrages  en  faveur  de 
Venceflas  Ton  fils,  & il  ne  fe  trouva 
pas  allez  deqvoyles  faire  dans  lestre- 
lors  de  l’Emji  e.  Il  abandonna  au 
Comte  Palatin  du  Rhin  , & fans  fe 
referver  la  faculté  de  Rachat , une 
bonne  partie  des  péages  du  Rhin, 
avec  Ingelheim  & Ogernheim,  &c 
rendit  feize  Villes  de  Suabe  auxPrin- 
• ces  voifins , il  eut  toujours  beaucoup 
plus  de  foin  d’étendre  fon  Royaume 
de  Boheme,  qu’il  accrut  par  rufe  SC 
par  force  de  la  Silefle,  que  de  tra5 
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yailler  à la  gloire,  & à T augmenta-  ; 
tion  de  l’Empire,  auquel  il  préféra  fi 
vifiblement  la  France  en  plufieursoc- 
eafions,.  Je  ne  parle  point  de  la  mar- 
che de  Brandebourg , & d*u  droit  de 
fuffrage  au  College  Eleéloral  qu’il  : 
arracha  à la  maifon  de  Bavière.  Je 
lailfe  beaucoup  d’autres  injuftices^ 
dont  on  l’accule  pour  venir  au  jüge-v> 
ment  qu’en-  fait  la  pofterité.  L’em- 
pereur Maximilien  I.  du  nom  fi  é-  • 
claire,  & fi  fage,  avoue  que  jamais 
l’Allemagne  n’avoit  été  attaquée  d’u- 
ne pefte  plus  dangereufe,  que  lors 
que  Charles  enprit  le  gouvernement.- 
Tous  les  Hiftoriens  l’appellent  diffi- 
pateur  de  l’Empire,  & difent  qu’il 
arracha  toutes  les  plumes  de  l’aigle 
pour  l’expofer  à la  nonte  & à la  ri- 
lee  de  l’Univers.  En  effet,  il  la  mit 
fi  bas  par  fes  prodigalitez  & dépen- 
fes  excefiïves , quelle  ne  pût  plus  le- 
ver la  tefte,  & ces  infîgnes  defauts 
ne  pouvoient  être  reparez  par  quel- 
ques foibles  vertus  qui  le  rencontrent  8 
dans  les  hommes  du  commun  com- 
me une  éloquence  naturelle,  la  con- 
noiiftnce  de  plufieurs  langues  quel- 
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ques  marques  qu’il  donna  de  la  valeur 
cri  Italie. 

Le  portrait  dit  fils  eft  encore  plus  Morjrs 
vilain  que  celuy  du  Pere  , & Ven  - de  Ven- 
cellas  avoit  tous  les  vices  fans  être  “saas  fon 
doiié  d’aucune  vertu.  Il  étoit  farou- 
che & cruel  au  dernier  point,  & ne’ 
marchoit  jamais  qu’il  n’eut  à Tes  cô-- 
tez  un  bourreau  qu’il  appelloit  Ton 
Compere , & qui  l’ étoit  en  effet, 
pour  executer  fur  le  champ  fes  or- 
dres. Il  fe  tenoit  prefque  toujours- 
caché  dans  l’épaifleur  des  forefts  en 
îd  compagnie  des  belles  fauvages, 
fans  ofer  fe  produire  devant  les  hom- 
mes, ôc  lors  que  les  Etats  de  l’Em- 
pire l’inviterent  à venir  donner  ordre 
aux  affaires  , il  répondit  arrogam- 
ment  aux  Ambaffadeurs  qui  luy  fu- 
rent envoyez , que  pour  luy  il  n’a- 
voit  plus  rien  à faire  en  Allemagne 
depuis  le  jour  qu’il  avoit  été  étably 
Roy  des  Romains , & que  fi  quel- 
qu’un avoit  befoin  de  luy,  il  dévoie 
le  venir  trouver  & luy  épargner  la 
peine  d’un  voyage.  Cette  réponfe 
Rit  trouvée  fi  creiie  & fi  dure  des  9 
Etats  y qu’ils  eurent  Yencellas  en; 
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âverfion,  ne  pouvant  allez  detéftei 
fa  faineantife  &'fon  arrogance,  & 
les  Ducs  de  Bavière  ne  pouvoient 
qu  avoir  honte  de  Ton  alliance;  car 
il  avoit  époufé  én  premières  noces 
Jeanne  hile  d’Albert  de  Bavière, 
Comte  de  Hainaut  & de  Hollande 
& apres  fa  mort  Sophie  fille  de  Jean 
Duc  de  Nfunich.  Gomme  il  étoit 
fujet  à l’yvrognerie  , la  fource  de 
pluiieurs  vices , & à la  paillardife 
qui  la  fuit  dé  prés*  fa  premiefe  fem- 
me tâcha  quelquefois  de  le  détour- 
ner de  fes  débauches  par  de  douces 
remontrances;  mais  ce  Prince  fier  de 
cruel , cjui  avoit  toûjours  des  flateurs 
4 fes  cotez , en  conçût  tant  d’ai* 
greur  contre  fa  femme  , qu’aprés 
avoir  tenté  plu  fieu  rs  voyes  pour  la 
perdre,  elle  mourut  de  regret  & de 
douleur  fix  ans  après  fon  couronne- 
ment à Aix.  Sophie  de  Bavière  qui 
ïuy  fucceda  en  la  couche  infortunée 
de  Venceflas  , ne  le  pût  rendre  meil- 
leur, & l’Empire  relfemblant  alors  i 
un  Vailfeau  fans  Pilote  ( car  il  luy 
auroit  été  moins  dés-avantageux  de 
if  en  avoir  point  du  tout,  que  d’e» 
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âvoir  un  pareil  ) fut  expofé  à de  ru- 
des tempêtes.  Venceflas  étoit  un  eC- 
prit'  grolîîer , fans  expérience  8c  fans 
conduite,  abandonné  à toutes  fortes 
de  vices,  8c  dans  une faineantife con- 
tinuelle, ce  qui  le  rendoit  tout  à fait 
inutile  dans  l’Empire,  & faifoit  le 
mépris  de  tous  fes  Sujets*  Durant  tout 
fon  régné  y les  Hiftoriens  ne  par- 
ient que  de  trille  & fâcheux  evene- 
ïriens , de  prodiges  épouventables , de 
divifions , de  brigandages  8c  d’incen- 
dies,  dont  la  Bavière  même  ne  fut  pas 
èxempte.- 

Le  Pontificat  d’Urbain  VI.  fut 
troublé  pat  diverfes  faétions,  qu’ex-  Bavière 
cita  dans  l’Empire  l’Antipape  Gle*  Everque. 
tnent  Vïï.  8c  durant  plu  fleurs  an-  Lo^. 
nées  qu’elles  durèrent  , la  Bavière 
demeura  toujours  ferme  dans  les  in- 
terdis d’Urbain.  Jean  fils  d’Etien- 
ne Duc  d’Ingolilat , donna  en  parti- 
culier de  bonnes  marques  de  l’affe- 
clion  qu’il  portoit  au  Pape,  qui  à 
l’exclufion  de  Paul  Chanoine  de  Paf- 
fâw9  que  le  College  de  Ratilbone 
vouloit  pour  Evêque,  établit  Jean  de 
aviere  ? le  Siégé  vacant  par  la  more. 
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de  Theodoric  d’Abenfperg.  Le  fchif- 
me  de  l’Eglife  reveilla  la  guerre  que 
l'Empereur  Charles  avoit  allumée 
entre  les  Princes  & les  Villes  de  Sua-; 
be  qui  fe  trouvèrent  au  nombre;  de 
trente- fix,  aufquelles  fe  joignirent 
celles  dix  Rhin,  Mayence,  Stras- 
bourg, Wormes  Spire,  Hagueneaiy 
Weillembourg,  & même  Ratifbone^ 
avec  Pilegrin  de  Punechaim  Arche— 
vêque  de  Saltzbourg,  qui  briguoit  la 
laveur  des  Peuples,  & avoit  une  hai- 
ne implacable  contre  la  Bavière.  Ce 
fut  le  ieul  Prince  Ecclefiaftique  qui 
abandonna  le  party,  mais  auffi  qui 
n’en  remporta  que  du  dés-avantage 
& de  la  honte , ayant  été  fait  pri- 
ibnnier.  Il  fe  fit  une  trevç  de  fix( 
mois  par  Pentremife  db  Léopold  Duc;- 
d’ Autriche , à la  fin  de  laquelle,  la*  ; 
guerre  recommença  plus  forte  qu’au-  ; 
paravant.  Le  party  des  Princes  qui  ; 
étoit  puiïlànt,-  avoit  pour’ principaux 
Chefs  Frédéric,  Etienne,  & Jean'; 
Ducs  de  Bavière , Robert  l’aîné  & 
Robert  le  jeune  Comtes  Palatins,  . 

A lbert  d’ Auft riche , l’ A rehevêque  ' ' :t 

de  Mayence,  les  Evêques  de  Wor-  j 
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mes,  de  Bamberg,  de  Strafbourg, 
d’Augfbourg,  & de  Ratifbone,  le 
Marquis  de  Bade  , le  Comte  de  Wir- 
temberg,  Frédéric  Bourgrave  de  Nu- 
remberg fuivis  de  quelques  autres 
Seigneurs  , qui  Jtous  enfçmble  fou- 
tinrent  vaillamment  leur  caufe  con- 
tre les  Villes,  poulFées  à cette  guerre 
par  un  excès  d’orgueil  & d’ancienne 
animofité.  Elle  fut  fume  l’année  d’a- 
prés  de  celle  qu’Etienne,  Frederick: 
Jean  Ducs  de  Bavière  firent  à l’Em- 
pereur Venceflas,  pour  fe  vangerdes 
vieilles  injuresqu’ils  a voient  reçeiies 
de  Charles  fon  Pere , & ils  recou- 
vrèrent, A.  la  pointe  de  l’épée,. plu- 
sieurs V illes , que  par  rufe  ou  par  for- 
ce il  avoit  annexées  à la  Couronne  de 
Boheme. 

La  gloire  que  s’acqueroientde  jour 
én  jour  les  Ducs  de  Bavière,  & les 
importans  fervices  que  Frédéric  ren- 
dit à Charles  V.  Roy  de  France 
contre  les  Anglois  > portèrent  ce  Pa- 
ge Monarque  à rechercher  l’alliance 
de  cette  augufte  maifon.  Il  demanda 
au  lit  de  la  mort  pour  Charles  VJ,* 
ion  fils , qui  n avoit  que  quatorze  aj^ 


Les  Ducs 

de  Bjtvie« 
re  font  U 
guerre  à 
Vcnceüa§ 


Elizabeth 
de  Bovi^ 
cra  ra»i 
riée  a 
Charles 
VI*  Roy 
de  Francs 
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Elizabeth  fille  d’Etienne  Duc  de-B*» 
viere  , & de  T.hadée  fille  de  Barna* 
bos  Vicomte  de  Milan.  Cette  P na- 
celle étoit  belle,  & avoit  dans  un 
haut  point  tous  les  avantages  de  fou 
fexe.  Le  Roy  fon  Epoux  luy  aiïigna 
d’abord  un  douaire  cpnfiderable  , &ç 
•ne  voulut  rien  recevoir  de  fon  Beaur 
pere.  Trois  ans  apres  la  mort  dp 
Charles  V.  les  noces  fe  celebrerent 
à Amiens 3 avec  toute  lamagnificenr 
ce  poffible,  Sc  Charles  VI.  vint  en 
Flandres  avec  quatre-vingts  mille 
hommes , pour  oppofer  aux  Rebel- 
les, & à la  fadion  des  Anglois  qui 
les  appuyoient,.  Elizabeth  eut  durant 
fa  vie  une  matière  allez  ample  pour 
exercer  fa  vertu  , car  quoy  rpi’elle 
.eût  le  bonheur  d’avoir  pour  Epoux 
un  Succelîèur  de  Charlemagne  & de 
S . Louis  à la  Couronne  de  Frappe, 
elle  eut  le  malheur  de  le  voir  dans  de 
fâcheux  intervales  , &foiblelfes  d’ei- 
prit  qui  le  portèrent  à défendre  ie 
party  de  l’Antipape  Robert , & luy 
attirèrent  l’Anathême  d’Urbain  Suc- 
‘.cefl'eur  légitimé  de  faint  Pierre, 
- P’aiUeuïsJe  Roy  n’étant  pas  xn  ét^ 
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Remanier  les  affaires,  elles  étoient  en*, 
ire  les  mains  de  fes  proches , & la  Rei- 
pe  Elizabeth  n’a  voit  que  peu  de  part 
pu  gouvernement. 

Tandis  que  la  France  étoit  aux  pri-  Le  nue 
fes  avec  l’Angleterre,  F Italie  ne  toit 

J )as  moins  agitée  par  lafaétionde  G a-  uaiic. 
eace  contre  Barnabos  qui  fuccomba 
à la  fin,  Ôc  mourut  dans  une  étroite 
prifon.  Etienne  Duc  de  Bavière  pi- 
qué du  mauvais  traitement  fait  a fbn 
Beaupere  , & appelle  en  Lombardie 
par  François  Carrarius,  qui  yenoit 
aufli  de  voir  mourir  fon  pere  en  pri- 
son par  la  cruauté  de  Galeace,  paflà 
les  monts  avec  une  armée , & fut  con- 
traint de  rebroufler  chemin  au  bout 
de  trois  mois  pour  appaifer  une  dan- 
gereufe  fedition  qui  s’élevoit  à Mu- 
nich  dont  les  Habitans  avoient  pris  les 
armes  pour  fe  venger  d’un  fayory  des 
Ducs  qu’ils  acculoient  d’abufer  de 
fon  authorité  à leur  préjudice.  Mais 
à l’arrivée  d’Etienne,  ils  fe  fourni- 
rent d’abord , & fe  repenta ns  d’avoir  - 
fuivy  de  mauvais  confeils  ils  furent 
châtiez  félon  leur  mérité.  Il  y avoit  f 
^encore  alors  en  Bavière  quelques  re- 
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fies  de  la  faétion  des  Villes  qu’appu- 
yoit  Pilegrin  Archevêque  de  Saltz- 
bourg,  mais  feul  de  fa  bande  entre 
tous  les  Princes  , comme  je  l’ay  dit. 
Il  fut  parlé  d’achever  d’éteindre  .cét 
incendie  qui  a voit  jetté  de  fi  groflès 
flammes , & de  tenir  une  conférence 
entre  les  Ducs,  & T Archevêque  qui 
fe  rendit  au  Monaftere  de  Raiten- 
haflach.  Mais  elle  n’eût  pas  l’effet 
qu’on  en  efperoit,  & Frédéric  Duc 
de  Bavière  qui  n’y  avoit  pas  .été  ap- 
pellé , & qui  fembloit  la  dés-approu- 
ver  , fe  faifit  de  Pilegrin  par  droit  de 
guerre,  comme  du  Cher  d’une  fa- 
ction qui  troubloit  l’Empire.  Quel- 
ques-uns blâmèrent  cette  aétion  com- 
me mauvaife , .&  contre  le  droit  des 
gens , quoy  qu’il  n’y  eut  nulle  appa- 
rence que  des  Princes  d’une  G baute/ 
vertu  , l’ euflènt  voulu  violer,  & que 
ce  qu’ils  firent  alors,  ne  fût  fait  pour 
de  tres-grandes  raflons,  & dans  les 
-formes. 

r Ligue  Quoy  que  la  prifon  de  l’Archevê- 

aCscontre  9ue  f$c  courte  cela  ne  laifla  pas  de 
viU«!  faire  crier  les  Villes  confédérées  qui 
£e  liguèrent  plus  fortement  que  ja- 
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mais j ufqués  à foixante  & dix,  •& 
obligèrent  tous  les  Princes  d’en  faire 
autant,  il  n'y  eut  que  l’Empereur 
Venceflas,  & l’Archevêque  de  Saltz- 
bourg,  qui  prirent  hautement  lepar- 
ty-des  Villes,  qui  en  devinrent  plus 
infolentes , 8c  fc  déclarèrent  particu- 
lièrement contre  la  Bavière,  pour 
vanger  l’affront  prétendu  fait  i Pile— 
grin.  Venceflas  ennemy  des  Ducs 
tâcha  de  faire  diverfîon  des  forces  du 
Palatinat,  Sc  d’empêcher  que  Robert 
Comte  Palatin,  ne  vint  au  fecoursj 
mais  il  ne  pût  empêchèr  que  le  Rhin 
Sc  le  Danube  ne  fuflent  témoins  des 
belles  actions  de  nos  Ducs  qu|p  les  In-» 
cendiaircs  ( c’eft  ainfi  que  s'appel- 
aient ceux  qui  fuivoient  le  parcy  des 
Villes,  parce  qu’ils  mettoient  le  feu 
par  tout  ) ne  fulïènt  défaits  en  bien  des 
endroits,  & que  par  l’heureufe  négo- 
ciation de  Frédéric,  cette  guerre  ne  prit 
fin  au  bout  de  l’année. 

Le  repos  acquis  à la  Bavière  par  

la  bonne  conduite  de  Tes  Ducs,  luy  .de”£ 
donna  lieu  de  penfer  aux  affaires  do-  emrc  u<j 
mefliques,  & Jean  plus  pacifique  que  "oi* 

(es  deux  freres  , croyant  qu’il  étoic 
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moins  confideré  qu’eux , & qu’il  y 
alloitde  fa  gloire  de  s’égaler  en  fplen-  *i 
deur  & en  dignité  à Etienne,  & à 
Frédéric,  fut  le  premier  à propofer  le 
partage.  Gomme  il  luy  fembla  d’a- 
bord qu’ils  reculoient,  il  fe  fai  fit  de 
Munich,  où  il  fut  reçu  desHabitans  ; 
qui  l’aimoient.  Cette  démarche  har- 
die porta  les  deux  freres  a travailler 
au  partage,  jmir  lequel  l’an  1393.  < 

furent  appellees  quarante  telles  des  1 
plus  habiles , vingt-quatre  d’épée  &C  < 
feize  de  robe  , dont  les  noms  fe  t 
trouvent  dans  les  Annales  , & qu’il  1 
n’eft  pas  necetfaire  de  rapporter  ! 
icy.  Il  fut  fait  trois  lots  , Sc  tiré  1 
au  fort.  Etienne  eut  pour  fa  part  la  : t 
moitié  de  la  haute  Bavière , & fit  fa  , i 
rcfidence  ordinaire  à Ingolftatj  l’au- 
tre moitié  écheut  au  Duc  Jean  qui  i 
tint  la  fienne  à Munich,  & la  balfe 
Bavière  plus  fertile  & plus  peuplée  [ 
que  la  haute,  fut  la  portion  de  Fre-»  i 
deric  , qui  tint  fa  Cour  à Landshut:  j 

aufiî  pour  recompenfer  fes  freres  de  i 
cette  inégalité  , il  s’obligea  de  leur  f 
donner  huit  mille  Florins  tous  les  ans,  ( 
outre  le  traitcé  qu’ils  firent  entre*  t 
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«ux  pour  leur  gloire  ôc  leurs  com- 
muns avantages  : il  y en  eût  un  par- 
ticulier  & fecret  entre  Frédéric  ôc 
Jean,  dont  les  Defcendanscinquan- 
;te-deux  ans  apres  le  partage,  hérité- 
rent  la  part  d'Etienne,  cette  branche 
ayant  failly  en  Louis  l’an  mil  quatre 
■cens  quarante-cinq. 

Frédéric  mourut  à Landshut  le 
dernier  de  Novembre  de  l’année  fui- 
vante  au  retour  defon  voyage  de  Pra- 
gue, où  il  avoit  mené  fa  niece  So- 
phie fille  de  Jean  fon  Pere  pour  ctre 
-mariée  £ l'Empereur  Venceflas,  Ôc 
iucceder  dans  ce  lit  infortuné  à Jean- 
ne fille  d'Albert  de  Bavière  Comte 
: de  Hollande.  U prit  cette  CommiC- 
£on  d’autant  plus  volontiers  , qu’il 
croyoi t être  bien  dans  l’efprit  de 
l’Empereur  depuis  la  paix  à laquelle 
il  avoit  le  plus  travaillé  : mais  on  ne 
: laiiïà  pas  de  foupçonner  qu’il  avoit 
été  empoifonné  à Prague  , veu  qu’en 
l'dfortant  de  la  Ville  il  tomba  malade, 

- & mourut  de  langueur  à Ton  retour, 
fans  que  les  Médecins  en  pufient  bien 
• découvrir  la  caufe , il  n’eut  qu’un  fils 
wiipique  nommé  Henry,  de  Magde- 
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laine  fille  de  Barnabos  Vicomte  de 
Milan,  qu’il  laifla  fous  la  Tutelle 
de  fa  mere  & de  fes  oncles  Etienne 
& Jean , ce  qui  devoit  unir  davan- 
tage ces  deux  freres  , entre  lefquels 
lèsDuct  toutefois  la  jaloufie  fe  gliilà. , & en- 
|‘l’cejnecn  fuite  une  haine  ouverte.  Il  y avoit 
mauvaife  véritablement  entr’eux  quelque  an- 
™nce"  tipatie : mais  quoy  qu’ils  ne  fuient 
**  ' pas  dans  une  parfaite  intelligence, 
la  bien-feance  & la  charité  voulu- 
rent qu’ils  travaillaient  en  commun 
au  bien  du  Pupille;  & qu’ih  feren- 
dilfent  à Landshut,  ou  en  1 aiem- 
blée  des  Etats  delà  Province,  ilsluy 
firent  recevoir  le  ferment  accoutu- 
, mé.  Jean  en  avoit  déjà  fait  autant 
à Munich  pour  fes  deux  fils,  Ernefl: 

& Guillaume,  pour  preveni-r  toutes 
les  difficultez  qui  pouroient  arriver 
après  fa  mort , êc  à l’infceu  de  fon 
/ frere,  il  traita  avec  l’Auftriche,  ÔC 
avec  Galeace  Vicomte  de  Milan,  la 
niece  duquel  fut  donnée  à Erneft  fou 
fils,  avec  foixante&  quinze  mille  Du- 
cats. ■ J 

s.cu  Dés'  qu’Etienne  eût  eu  le  vent 

îiôuisnis  1 r .1  a 

de  ccs  fecretes  menees , il  ne  put 
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. tfi/îîmuler  fon  dépit,  & fâché  de  n’a-  neefpouu 
voir  pas  été  compris  dans  le  traitté  fe  Anne 
forma  dans  fon  efprit  des  penféesqui  ^iour* 
tend  oient  à la  vengeance.  Louis  fon 
fils  , j enne  Prince  ardent  , de  qui 
n’aimoit  pas  fon  oncle  , fe  fentant 
fier  de  l’alliance  qu’il  venoit  de  faire 
"avec  la  France  en  époufant  Anne  de 
Bourbon  , s’attaqua  d’abord  à Ber- 
thold  Evêque  de  Frifingen  , qu’il 
fçeut  être  l’autheur  de  ce  que  Jean 
avoit  fait  avec  Galeace  de  avecl’Au- 
ftriche  î il  furprend  la  Ville  une 
veille  de  Noël,  par  la  trahifon  du. 
Commandant  qu’il  avoit  gagné  } Jean 
& Erneft  (on  fils  l’en  chalfent  bien 
foft  après  ,.  de  châtièrent  le  traître 
félon  fon  mérité  , la  querelle  s’é- 
chauffe de  part  de  d’autre , Louis 
prend  cette  injure  pour  foyyil  s’em- 
pare de  Neuftat  , fait  main  balle  fur 
'tout  ce  qui  refifte,  de  fe  retire  enfui- 
te  avec  un  riche  butin  à Ingolftat. 

Cette  violence  porte  le  jeune  ErneflE 
avec  Jean  fon  Pere  , à ufer  de  re- 

Î>relTailles,  ils  affiegent  quelques  Vil- 
es d’Etienne  , ils  ruinent  la  campa- 
gne,. & après  deux  ans  de  guerre,;-  , ' 

M iij 
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lyà  . . Histoire' 
dont  enfin  les  Bavarois  furent  las  * 
Les  Ducsapprehendans  déplus  gratis 
maux  dans  îa  fuite  , & voyant  que 
le  partage  qu’ils  avoient  fait,  etoit  la 
caufede  leurdef-union,  de  Lavis' des 
^Principaux  de  la  Noblefiè,  ils  remi- 
rent toute  la  Bavière  en  Ion  premier 
état,  & firent  la  paix  qui  dura  juf- 
qu’à  la  mort  de  Jean. 

Notvcl-  Ce  Prince  qui  meritoit  le  fur  nom 
«nences  de  Julie,  & l’illüflre  Pere  des  Ducs 
dedif.  de  Bavière,  dontl’heureufe  Pofterite 
F°  - régné  aujourd’huy  glorieufement 

mourut  l’année  d’après  la  paix  13  93  — 
£c  ne  IailTà  que  deux  fils,  Ernefl  & 
Guillaume.  D’abord  les  Etats  les- 
reconnurent,  8c  leur  firent  le  ferment, 
félon  les  ceremonies  accoutumées 
les  Privilèges  de  la  Noblefle  furent 
confirmez  en  même  tems  , & toute 
la  Bavière  joiiit  pour  quelques  mois, 
d’une  entière  tranquillité.  Mais  cette 
grande  bonace  fembloit.  prédire  un 
fubit  orage.  Louis  le  Baruu  fils  d’E- 
tienne, Prince  remuant  & ambitieux, 
ne  pût  fe  refoudre  à en  demeurer  aux 
termes  du  T raitté,  il  prit  de  nouveau 
les  armes , & fit  pluficurs  Actes. 
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d’iioftilité  j-  qui  auroient  pallê  jufqu’à 
une  guerre  ouverte , fans  la  modéra- 
tion des  Ducs  Ernefl  & Guillaume, 
qui  le  portèrent  à confentir  à une  trê- 
ve , durant  laquelle  Robert  Comte 
Palatin  , & Frédéric  Bourgrave  de 
Nuremberg,  les  obligèrent  à renoiier 
P amitié , & à ligner  une  paix  dura- 
ble. Les  interdis  particuliers  de 
Warfnond  de  Pienzenaw  , qui  étoit 
en  tresrgrand  crédit  auprès  d’Etienne, 

& que  ce  Duc  appuyoit , ne  furent 
pas  capables  de  la  rompre  , & ce  ne 
fut  que  trois  ans  apres  , que  Louis 
toujours  inquiet  , recommença  à <• 
brouiller  , comme  nous  verrons  en- 
fuite, 

La  paix  fut  donc  conclue  fur  la  fin  Worc 
de  l’année  .13  99.  & ce  fut  environ  o^càT 
le  même  terns  que  mourut  Albert  , 
petit  fils  de  l’Empereur  Louis,  Prin- 
ce qui  étoit  les  delices  de  les  Sujets, 

& qui  aimoit  uniquement  la  juflice. 

Son  tombeau  Te  voit  à Straubing  , au 
milieu  du  Chœur  des  Carmes  , & 

& Jean  Ton  frere  taillant  à Henry  de 
Nothaft,  excellent  pour  le  confeil  , 

8c  pour  l’execution , le  Gouverne- 

. «»•••« 
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rocut  de  Straubing , 3c  de  fesdépen- 
dances  , il  fe  retira  aux  Païs-bas  , 
pour  régir  en  perionne  la  Hollande  „ 
& les  autres  Provinces  héréditaires* 
Nous  entrons  dans  le  quatorzième 
necle. , dont  le  commencement  fut 
confidernbie  , par  la  publication  du' 
grand  Jubile,  6c  la  demi/lîbn  volon- 
taire de  T Empereur  Y enceUas.  Ge 
fut  pour  plufieurs  caufes  , toutes  ju- 
ftes  & toutes  manifeftes  , qui  pou- 
voient.  fe  rapporter  à deux  generales,, 
fa  faineantiie  & fa  cruauté.  Robert 
Duc  de  Bavière  , Comte  Palatin  du 
Rhin,  8c  Electeur  de  l’Empire,,  fut 
mis  en  fa  place  , 3c  élû  Roy  des 
Romains  , Frédéric  de  Brunfwic , Sc. 
Jodocus  Prince  de  Moravie , qui  a- 

voient  ete  nommez  auparavant  par 
les  fuffrages  du  College  Eleétoral  , 
etans  morts  peu  après,  le  premier  par 
Iç  couteau  d’un  lâche  ailalîin  ,.  & 
1 autre  d apoplexie;  Robert,  comme 
le  veut  Arenpeck  , ne  fut:  pas  vérita- 
blement couronné  à Aix  , foit  qu’il 
n eut  pas  eu  généralement  tous  les 
fuffrages  , foit  que  cette  V ille  n’eût 
pas  approuvé  la  demiflîon  de  Ven- 


* 
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défias.  Mais  la  Geremonie  fe  fit  à 
Cologne,  où  s’ é toit  fait  le  Couron* 
pétrient  d'autres  Empereurs.  L’année 
cfaprés  l’Empereur  Robert  pallà  en 
. Italie  pour  refifter  aux  entreprifes' 
de  Galeace  Vicomte  de  Milan  , 
mais  les  affaires  fe  trouvèrent  fi  mal 
difpofées  , & le  Pape  , les  Vem- 
• tiens  & les  Florentins  fi  contraires 
à fes  defièins  , qu’il  fut  contraint  de 
repaifer  les  Alpes  le  Printems  fui- 
vant  fans  avoir  rien  pû  faire  de 
çonfiderable. 

Tandis  qu’il  étoit  en  Italie  , il  ne  tesn  ucs- 
pouvoit  remedier  aux  defordres  qUi'^mcft  ae 
Continuoient-  dans  la  Maifon  de  Ba-  me  chif. 
viere  les  Ducs  Erneft  & Guillau- fczd? 
me  furent  châtiez  dç  Munich  , par  Munlc  *' 
l’intelligence  qu’eut  Louis  avec  le 
Magiftrat  de  la  Ville.  Ils  fe  reti- 
rèrent à Landshut  auprès  du  Duc 
Henry  leur  coufin  , & plutoft  que 
d’en  venir  à une  guerre  fanglante  , 
ils  aimèrent  mieux  remettre  leur 

t 

different  à des  Arbitres  qui  furent' 
nommez.  Cependant , dans  Pincer-- 
titude  du  fuccez  de  cette  conferen- 
ce,,  il  fe  fit  des  levées  pour  décider' 

M y 
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274  Histoire 
par  les  armes  , ce  qui  ne  pourrait 
l’être  par  la  plume  , & Louis  pre- 
nant ion  tems  y apres  avoir  Fait  de- 
magnifiques  promeilès  à ceux  de  Mu- 
nich* & en  avoir  tiré  tout  ce  qu’il: 
pût , il  paila  en  France  auprès  de  la 
Reyne  fa  fomr  , & lailïa  dans  le 

bourbier  , ceux  qui  l’avoient  fe rvy 
dans  Ton  injufte  caufe.  Le  Duc  E- 
tienne  fon  Pere  , fe  montra  moins- 
déraifonnable,  de  donna  les  mains  à 
un  accommodement.  U confirma: 
par  une  Patente  du  io.  Décembre 
14.02.  le  partage  qui  s’étoit  fait  en- 
tre luy  & le  feu  Duc  Jean  fon  frere* 
de  les  Principaux  de  la  Nobleilè  li- 
gnèrent un  Aéle  a Ingolftat,  par  le- 
quel s’étans  tous  donné  la  main,  ils 
déclaraient  vouloir  maintenir  les  Dpcs 
Erneit  de  Guillaume  , dans  la  pofi- 
fe/Eon  de  leur  part,  de  obliger  ceux 
de  Munich  à fe  ranger  a leur  de- 
• voir  , de  être  fideles  à leurs  Prin-, 
ces. 

if ?eu.  Magiftrat  qui  craignoit  un  ju- 
pi'Wur  Ûe  châtiment,  ne  vouloit  pas  fe  ren- 
oorics.leS  ère , de  animoit  le  peuple  qui  chan- 
ceioit , à tenir  bon  5 cela  obligea 
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îes  J5ucs  de  s’avancer  avec  1’armee,' 
$c  de  mettre  lé  fiegè  devant  la  Ville, 
dont  les  portes  leur  furent  ouvertes 
par  le  Peuple  , qui  n’ofa  pas  atten- 
dre le  choc.  Ces  PrinCes  témoignè- 
rent leur  clemence  en  cette  rencon- 
tre, & pardonnèrent  generéufement 
aux  Habitant,  à la  refervé  de  dix 
ou  douze  des  Principaux  de  ja  Fa- 
ction y qui  furent  traînez  au  fupplice' 
pour  fervir  d’exemple.  Par  la  rae- 
'diation  de  Frédéric  Bouf grave  de 
fjuremberg  ,•  l’amnifliie  fut  accor- 
dée , 8c  les  conditions  fe  firent-  en- 
fuite  à l’avantage  des  Ducs , ce  que, 
Louis  confirma  par  Acte  du  dix-neuf 
ÀV'ril  r+'Oj.  Ce  fut  cette  même  an- 
née que  l’Eglife  de  S.  Jodocus  de 
llandshut , fut  confumée  par  un  in- 
cendie,- & qu’à  Munich  celle  de  S. 
Jacques  de  l’Ordre  des  Religieufes- 
de  Saint  François,  tomba  en  ruine, 
les  fond eniens  s’étant  affailFez.  Mag- 
deleine fortie  des  Vicomtes  de  Mi- 
lan , mere  du  Duc  Henry  de  Landf-1 
hut\  P rincette  d’une  très  haute  ver- 
tu  » mourut  aufli  environ  le  meme-? 

temsi  •-  ' • • ;- 

M vi 


Divers 
io  il  b es 
t p^aifc?« 

a 


iy6  H i s t o i i « 

Les  cinq  années  fui  vantés  furent 
employées  à terminer  plu  fieu  rs  pe- 
tits differens  , tant  avec  la  Ville 
d’Augfbourg  , qu’avec  Louis  l'eBar- 
bu , qui  toujours  inquiet  & ambi- 
tieux, failoit  naître  des  incidehs,  qui 
fâchoient  les  Ducs  Erncft  & Guillau- 
me , les  Habitans  de  Landshut  vin- 
rent aulli  à fe  foûlever  , & le  jeune 
Henry  qui  étoit  encore  fous  la  tu- 
telle d’Etienne  fon  oncle  , qui  s’en 
acquittoit  legerement  , eut  allez  de 
peine  à s’échapper  de  la  main  des. 
Conjurez.  Berthold  Evêque  de  Fri- 
fingen  , Sc  Frédéric  Bourgrave  de 
Nuremberg  , furent  Arbitres  dans, 
plu  fieu  rs  autres  querelles,  qui  furvin- 
rent  entre  les  Ducs  de  Bavière,  pour 
des  droits  de  JurilciiéHon  j apres  quoy 
Louis  le  Barbu  repalfa  en  France  au- 
près de  la  Reyne  Eiifabeth  fa  feeur  ,, 
ayant  déjà  époufé  comme  j:e  l’ay 
dit  , Anne  de  Bourbon  , veuve  de 
Pierre,, frerede  Charles  Roy  de  Na- 
varre, de  laquel  e.il  eut  Louis  Com- 
te de  Graifpach,  qui  pafia  en  Alle- 
magne , deux  "antres  fils,  luy  étant 
xno:CS  en  France  au  berceau.. 
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Albert  Palatin  du  Rhin  Duc  de  Mors 
Bavière  , Comte  de  Hainaut ,.  de  £ 'clbijc. 
Hollande , de  Z-elande,  & Seigneur  Bavière* 
de  Frife  , refté  feul  des  enfans  de 
l’Empereur  Louis  , mourut  au  com- 
mencement de  l’année  14.05.  Prince; 
de  grande  pieté  & d’excellente  ver- 
tu, lequel  eut  pour-  Succelfeur  dans- 
ces  Provinces  , Guillaume  le  Guer- 
rier , qui  mérita  ‘ ce  litrnom  par  fa. 
valeur  & Fes  beaux  exploits  , dont  . 
les  Annales  de  Flandre  font  allez:  de. 
bruit.  Il  devoit  époufer.  Marie  fille, 
de  Charles  V.  Roy  de  France,  la- 
quelle venant  à mourir  fubitement  ,, 
fit  place  à Marguerite  fille  de  Phi- 
lippe le  Hardy  Duc  de  Bourgogne  „ 
de  laquelle  Guillaume  eut  une  fille, 
nommée  Jacquette  , dont  nous  au- 
rons lieu  de  parler  bien-toft.  Ces 
deux  Princes  Bavarois  , Louis  le  Bar-  - 
bu , & Guillaume  le  Guerrier 
étoient  en  très- grand  crédit  en  Fran- 
ce, & furent  employez  dans- des  ne- 
gotiations  importantes  , dont,  ils  s’ac- 
quittèrent glorieufement.  Mdrtde: 

La  Bavière  commençoit  à refpirer.  l’Empe. 

tui.  doux  air  lors,  quelle  reçut  la.  tm,  R°r 
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trille  nouvelle  de  la  mort  de  l’Ëmpe-' 
reur  Robert  , qui  décéda  à Oppen- 
heim  le  quatorzième  Avril  1410.  fori 
corps  Rit  porté  à Heidelberg  avec  > 
une  pompe  magniRque  dansl’Eglife 
du  Saint  Efprit  qu’il  a voit  fait  bâtir 
avant  qu’il  fut  parvenu  à l’ Empire.- 
Ce  Rit  un  P rince- excellent  en  paixStf 
en  guerre , religieux  , jufte  6c  grand 
* amateur  des  belles  Lettres  , en  fa- 
veur defquelles  il  fonda  l’Academie-’ 
de  Heidelberg  , luy  donnant'  de  bons1 
revenus  6c  de  très  beaux  privilèges.- 
Il  eut  pour  fuccdfeur  à l’ Empire 
Sigifmond  Roy  de  Hongrie  , qui 
d’un  commun  confentement  fut  éleu: 
Roy  des  Romains.  Il  y eut  cecy 
de  remarquable  en  fon  élection  ,>  ' 
qu/cu-1"  qu’étant  appelle  au  College  Éle- 
v*iu!rfur  ^ora^  > comme  Electeur  de  Bran- 
desigï  deboutg , par  l’ Electeur  de  Mayen- 
tnond.  ce,  6c  devant  donner  lé  premier  fa* 
voix  à l’égard  de  fa  dignité  Royale,- 
il  répondit  franchement,  quand  il  luy 
fut  demandé  lequel  il  nomrnoit  de’ 
ceux  qui  étoient  propofez  , le  me 
cannois  , dit-il.,  je  ne  connois  pas 
J»  bien  les  autres . & rte  fpackant  pas 
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fi  aucun  d'eux  efi  capable  de  prendre’ 
tes  rênes  de  l’Empire  de  1*  Univers* 
dans  un  tems  ou  toute  la  Chrétienté 
efi  agitée  par  un  très  dangereux  fchif- 
me  j je  me  nomme  moy-méme , comme 
| pouvant  mieux  répondre  de  moy  ejue 
de  toute  autre yerfonne.  Cette  fran-1 
chife  hardie  fut  admirée  du  Colle- 
ge Electoral  qui  jugeant  par  là 
du  mérité  8c  de  la  capacité  de  Si- 
gifmond  ,,  l’éleurent  fans  balancer 
Roy  des  Romains.  Ils  ne  furent 
pas  trompez  dans  leurs  efperances  ,, 

& il  travailla  puiffâmment  à abolir  le 
fehifme  & à remettre  le  calme  dans 
la  Chrétienté.. 

La  guerre  du  Tyrol , troubla  pour  Guerre* 
quelque  tems  le  repos  de  la  Bavie-  J0U, 
re  , 8c  Henry  de  Rottenberg  , le 
plus  puiflànt  delà  Province  en  char- 
ges & en  richelfe,  ayant  irrité  Fré- 
déric Archiduc  d’Auftriche  par  des 
moqueries  continuelles  fur  ce  que 
fes  coffres  étoient  vuides,  ce  qui  ne 
peut  être  qu’à  la  honte  &c  au  dés- 
avantage d’un  Souverain,  eut  enfin 
ce  Prince  à dos  , & fut  contraint 
pour  Te  défendre  de  Tes  attaques 


iSTo  fîlSTO'IKB. 

d’intereller  dans  fa  querelle , le£ 
Ducs  de  Bavière,  Erneft  , & Guil- 
laume, & Etienne  Duc  d’Ingolftat, 
qui  ne  vouloient  point  de  bien  à 
r Archiduc.  11  leur  reprefenta  qu’il 
feroit  facile  de  venir  à bout  d’un' 
Prince  qui  manquoit  d’argent,  qui 
n’avoit  point  de  munitions,  & dont 
toutes  les  places  étoient  dégarnies.- 
Mais  le  fuccés  ne  répondit  pas  ît 
Pefpoir  dont  il  les  flatta  , ils  trou- 
vèrent de  la  refiftance  , & Etienne' 
& Guillaume  qui  etoient  entrez  dans- 
k Tyrol  , tandis  qu’Ernei.1  demeu- 
ra à la  garde  du  Pars,  furent  con- 
traints de  retourner  fur  leurs  pas  fans- 
avoir  rien  fait  y une  treve  de  deux; 
ans  qu’obtint  des  uns  & des  autres,. 
George  Evêque  de  Paflaw  de  l’an- 
cienne famille  des  Comte?  de  Ho- 
benlo , fauva  les  deux  partis  de  la 
bonté  de  n’avoir  rien  exécuté  de  con- 
jfiderable  durant  cette  guerre , & à 
v dire  vray  la  paix  étoit  plus  avanta- 
geufe  à Frédéric,  qui  étoit  albrs  peu 
en  état  d’entretenir  une  armée.  Le 
terme  de  la  treve  expiré  durant  le- 
quel Henry  de  Rottenberg  fut  pu* 
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ftÿ de  fa  révolté,  Etienne  reprit  les 
armes  Sc  rentra  dans  le  Tyrol,  mais 
avec  auffi  peu  de  fuecés  qu’aupara- 
vant , & Eberhard  de  Kirekberg 
Evêque  d’Augfbourg  fe  porta  pour 
Médiateur  de  la  paix,  qui  fut  bien-'Eilitl”„e> 
tofl:  iuivie  de  la  mort  d’Etienne.  Il 
décéda  à Schoenfeld,  fur  la  fin  de 
Septembre  mil  quatre  cens  douze , 

Sc  laifia  une  très  belle  réputation». 

Il  étoit  fomptueux  Sc  magnifique,-  • , 
& avoit  fi  bien,  gagné  le  cœur  de 
tous  fes  fujets , que  s’entretenant  un 
jour,  fur  cette  matière  avec  Galea- 
ce  qui  luy  parloit  de  la  peine  qu’il 
avoit  a fe  garder  de  la  trahifon  des 
Milanois  , il  luy  dit  qu’il  n’avoit 
point  de  fujet  , dans  la  maifon  du- 
quel il  ne.  put  palier  la  nuit  en  alfeu- 
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D és  que  Louis  le  Barbu  , qui  Louis 
étoit  alors  en  France  embarallé  dans  ^^erbu' 
les  querelles  des  maifons  d’Orléans  en  bi. 

Sc  de  Bourgogne  , eut  receu  la  nou-  vieie» 
velle  de  la  mort  du  Duc  fon  Pere,  . - 
il:  courut  vite  en  Bavière  donner  or- 
dre à fes  affaires , & y arriva  char- 
gé d’argent  Sc  de  pierreries  des  bien»» 
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faits  du  Roy  & de  la  Reine  Cfü! 
l’aiœoient  beaucoup.  Ï1  fe  void  en- 
core aujourd’huy  à ïngolftat  une  par- 
tie de  ces  riches  prefens  qu’il  em- 
porta de  la  France  , l’autre  ayant 
été  enlevée  par  Robert  Comte  Pa- 
latin, dans  la  guerre  qu’il  fit  à Albert 
le  Sage. 

Ce  fut  l’année  d’après  mil  quatre 


cent  treize,  que  fe  célébra  le  Con- 

Concile  .<  - v i r 11.  . 
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d^con-  cüe  de  Confiance,  à la  follicitation 
stance,  de  l’Empereur  Sigifmond , qui  avoir 
entrepris  bien  ferieufement  de  re- 
mettre la  concorde  dans  l’Eglife;  je 

lailfe  à part  l’Hiftoire  Eccîefiafti- 

1 - . 

que,  pour  ne  m’attacher  qu’a  la  no- 
tre, je  diray  feulement  que  ce  fut 
dans  ce  Concile , que  furent  brûlez 
publiquement  Jean  Hus  & fon  Sé- 
nateur Jerome  de  Prague,  & que 
trois  Princes  de  Bavière , Guillau- 
me de  Munich,  Louis  d’Ingolftat, 
i & Henry  de  Landshut  y affifterent, 
tant  pour  le  refpeét  de  l’Empereur,  " 
que  pour  leurs  affaires  particulières. 
Car  Louis  fils  d’Etienne  Comte  de 
Moret  ne  fut  pas  plûtofi  de  retour 
de  France,  qu’il  reveilla  les  vieilles 
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Querelles , 8c  menaça  les  Ducs  fes 
cou  fins  , qui  fe  liguèrent  tous  en- 
femhle  contre  luy.  Louis  Electeur 
Palatin,  Jean  Ton  frere  , les  frères 
Erneft  8c  Guillaume,  Henry  de 
Landshut  8c  Frédéric  Bourgrave  de 
Nuremberg  mary  de  la  fœur  de  ce 
dernier,  joignirent  leurs  armes  con- 
tre Louis,  8c  en  demandèrent  l'aveu; 
de  l’Empereur  8c  du  Pape.  Cette 
guerre  civile  qui  fut  cauiée  en  par- 
tie parle  mécontentement  de  quelque' 
Nooiefie , ne  s’échauffa  pas  beaucoup' 
au  commencement , mais  trois  ans. 
après  les  efprits  s’irritèrent , 8c  l’on 
en  vint  aux  mains. 

Tandis  que  l’Empereur  Sigifmond 
s’occupoit  à Confiance  à pacifier 
i’Eglife  , Guillaume  de  Bavière  Com- 
te de  Hainaut  ôc  de  Holbnde,  tra- 
vailloit  à Paris,  à éteindre  les  dif- 
. cordes  civiles  qui  déchiroient  la  Fran- 
ce par  diverfes  fa  étions.  Il  y avoit 
ramené  le  Dauphin  avec  Fa  femme 
Jacquette  fa  fille  unique,  les  ayant 
élevez  l’un  8c  l’autre  dans  le  Hai- 
naut par  la  volonté  du  Roy  Char- 


Grande 
querelle 
ienrre  les 
Ducs  de 
JUviere. 
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les  , & de  la  Reine  Elizabeth  la 
femme.  Mais  bien-toft  apres  ce  jeu- 
ne Prince  mourut  , 8c  comme  l’on 
croit,  empoifonné , ce  qui  fut  un- ru- 
de coup  pour  la  mailorr  Royale,  ne 
reliant  plus  qu’un  fils  alfez  jeune  du 
nom  de  fon  Pere,  8c  qui  luy  fuoce- 
da  apres  fa  mort.  Guillaume  eut  un 
tel  déplaifir  de  la  perte  de  fon  gen- 
dre y qu’il  ne  luy  furvêcut  quepeu  de 
jours  >.  8c  fon  corps  fut  porté  £ 
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Valenciennes,  dans  une  Chapelle  de 
fEglife  des  Peres  de  faint  Fran- 


çois. 
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La  branche  de  Bavière  - Hollande 
apres  la  mort  de  Guillaume , n’ayant 

})lus  que  Jean  Evêque  de  Liege  qui 
a foutenoit les  Ducs  de  Bavière 
fes  Cou  fins , entroient  déjà  en  débat 
touchant  la  fucceflion  , 8c  en  vin- 
rent aux  injures  au  Concile  de- Con- 
fiance. Louis  Duc  d’Ingolftat,  qui 
etoit  violent  , mal-traitta  Henry 
Duc  de  Landshut , jufqu’à  luy'  re- 
procher quelque  tache  dans  fa  naif- 
lance,  Henry  outré  de  douleur,  ne 
fe  pût  vanger  fur  le  champ  de.  cet 
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affront  pour  Je  refpect  qu’il  portoit 
à l’Empereur  : mais  quelques  jours 
après  les  deux  Ducs  Te  rencontrè- 
rent bien  armez,  Henry  tira  l’épée 
& blella  Louis  qui  eut  allez  de 
force  & jde.  prefence  d’efprit  pour  la 
luy  oter.  Il  aurait  eu  incontinent  la 
revanche  fi  l’on  ne  les  eut  feparez, 

. 8c  l’Empereur  irrité  de  cet  attentat, 
vouloit  punir  fecretementl’Agrelfeur, 
fi  Frédéric  Bourgrave  de  Nurem- 
berg,  qui  étoit  bien  avant  dans  la 
D.  bienveillance  de  Sigifmond , qui  l’a- 
voit  -honoré  depuis  peu  de  la  D i- 
Jj  gnité  Ele&orale,  ne  le  fut  jette  à fes 
$ genoux  , pour  obtenir  la  grâce  de 
g î Henry,. dont  il  avoit  époufé  lafœur. 

^ . Louis  que  l’on  croyoit  en  danger 

- de;  fà  blelliire,  en  guérit  contre  l’o- 
pinion  de  bien  des  gens  ; 8c  com- 
me il  fe  fit  voir  à cheval  au  bout 
■ de  trois  femaines,  cela  facilita  le  par- 
don.de  Henry,  contre  qui  l’ Empe- 
reur 8c  le  .Concile  étoient  entièrement 
. irritez. 

Les  Se&ateurs  de  H us  & de  Je- 
jçôjrne  de  Prague , ayant  çu  la  non- 
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vélle  de  leur  fupplice  .,  les  voulu- 
rent honorer  comme  Martyrs  , & 
hrent  de  grans  ravages  dans  la  Bo- 
hême .,  en  mettant  le  feu  à plus  de 
cinq  cens  Eglifes  , dont  ce  Royau- 
me, pour  ion  étendue  , étoit  alors 
mieux  poumi  qu’aucun  autre  de  la 
Chrétienté.  En  même  tems  la  Ville 
de  Ratifbone  déclara  la  guerre  à 
Jean  Staufïius,  puiiïànt  Seigneur  de 
Bavière,  6c  ht  prifonnier  fon  oncle 
Theodoric.  Elle  l’attaqua  dans  fon 
Château,  le  prit,  6c  le  luy  rendit 
après  par  un  Traitté,  6c  ce  hit  une 
^fuite  delà  querelle  des  Villes  contre 
la  Nohlefle  , qui  n*  étoit  pas  encore 
allez  bien  éteinte.  Munich  Metro- 
ipolitaine  de  la  Bavière  , l’ année  fui  - 
vante  fut  expofée  à un  furieux  em- 
-brazement,  6c  deux  de  fes  quartiers 
furent  réduits  en  cendre. 

Au  retour  du  Concile  de  Confian- 
ce, Eberhard  Archevêque  de  Saitz- 
bourg , convoqua  un  Concile  Pro- 
vincial, dans  lequel  les  Decrets  du 
General  lurent  publiez,  6c  il  s’en  fît 
de  Particuliers  pour  Je  bien  de  Ja 


Ve  Bavière.  iff 
Province,  Cependant  Ja  Religion 
Catholique  alloit'tres  mal  en  Bohe-  Huffire* 
me  , l’herefie  des  Hulïïtes  prenoit  P-“(ljns 
le  deffûs.  V eneeflas  avoit  gouverné 
fon  Royaume  aulïï  mal  que  l’Empi- 
re , il  s’étoit  honteufement  endormy, 

& fa  veuve  Sophie  de  Bavière,  fille 
de  Jean  Duc  de  Munich , implora 
en  vain  les  armes  de  l’Empereur  Si- 
gifmond  , qui  les  avoit  portées  en 
Hongrie  contre  les  Turcs.  Elle  feule 
tint  bon  jufques  à la  mort  , & ceux  -là 
ont  été  mal  informez  , qui  font  accu- 
fée  d’avoir  donné  les  mains  à l’erreur 
quelle  avoit  toujours  fi  courageufe- 
ment  combattue.  Sigifmond  ne  fut 
pas 'heureux  contre  Bajazet  , & ne  ^ 
put  guérir  , ny  la  Hongrie  , ny  la 
Boheme , des  maux  4dont  ces  deux 
Royaumes  étaient  attaquez. 

Je  viens  de  parler  d’une  Héroïne 
que  la  Bavière  a produit,  à laquelle  ^dc 
Énée  Syivius  donne  de  très  grands 
éloges  , pour  avoir  fçû  fie  ménager  France, 
avec  un  mary  tel  que  V eneeflas 
Tétoit  , & s’être  rendue  Proteélri- 
<£  de  la  Ftfy  ? contre  les  premier^ 
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refforts  d’une  herefie  naiilante.  'Je 
finiray  ce  Livre  par  le  jufte  éloge 
,d’u  rie  autre  Heroïne  de  . la  même 
Maifon,  qui  a plus -brillé  que  l’au- 
tre parce  qu’elle  a paru  fur  un 
-theatre  plus  magnifique  , & qu’en 
effet  Elifabeth  de  Bavière  , Sc  dans 
la  Maifon  Royale  où  Charles  .fon 
mary  .ne  commandoit  pas  absolu- 
ment, & dans  le  feu  des  guerres  ci- 
viles , a eu  de  belles  occafions  de 
faire  éclater  fa  haute  vertu.  Elle 
fut  -fpeétatrice  de  tous  les  maux  qui 
attaquèrent  la  France.,  & en  reflen- 
tit  fa  part.  Elle  vit  les  troubles  qui 
fuivirent  la  mort  du  Duc  d’Orléans, 
ôc  celle  du  Duc  de  Bourgogne.  Elle 
vit  l’Anglois  armé  courir  toutes  les 
Provinces.  Elle  eut  à pleurer  la 
mort  de  fes  chers  enfans.  Elle  eut  à 
fouffrirdu  caprice  <le  ceux  qui  avoient 
alors  le  Gouvernement  durant  l’im- 
fcecilité  du  Roy  fon  Epoux  » il  luy 
fallut  elfuyer  cent  autres  difgraces.  . 
C’eft  en  vain  que  la  médifance  a ta- 
„ché  d’obfcurcir  une  fi  belle  vertu  j & 
fi  l’  Anglois  a ofé  attaquer  fa  chafteté4 
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c4eft  par  un  lâche  intercft  , 8c  pour 
fe  faire  un  palfage  plus  facile  au 
Tbrône  François  , en  diffamant  la 
couche  Royale.  On  luy  reproche 
encore  qu’elle  avoit  eu  recours  au 
Duc  de  Bourgogne  , mais  ce  ne  fuc 
que  par  une  abfoluë  neceflité  , ne 
pouvant  autrement  conferver  fa  vie. 
Cette  Reyne  fut  la  bonté  même  , 
exemte  de  toute  ambition  & de  toute 
envie  , qui  faifoit  du  bien  à tout  le 
monde , 8c  fouffroit  patiemment  les 
injures.  Elle  fe  vit  mere  de  plufieurs 
ertfans , de  Charles,  de  Louis  Duc 
d’Aquitaine,  de  Jean  Duc  de  Tours, 
qui  moururent  jeunes  , & il  ne  luy 
refta  que  Charles  VII.  qui  vangea 
fon  Pere  de  la  tyrannie  des  Anglois. 
Elle  eut  auffi  plufieurs  filles , Marie 
Abbelfe  de  Poilly  , Jeanne  mariée  à 
Jean  VI.  Duc  de  Bretagne  , Mi* 
chelle , qu’époufa  Philippe  le  Bon  , 
Duc  de  Bourgogne  , 8c  Catherine 
femme  de  Henry  V.  Roy  d’Angle- 
terre i 8c  de  cette  forte,  elle  fe  vit 
appuyée  des  alliances  des  plus  illu- 
ftres  Maifons  de  l’Europe.  Voila 
Tmi  III,  H 
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glois  a en  vain  calomniée , & donç 
la  gloire  eft  trop  bien  établie  dans 
l'Hiftoire,  pour  en  faire  jamais  dou- 
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Bavière  & de  Moravie . Z/ 
Erneft  a ordre  • d' aller  en  Lit  hua- 
nié..  Guillaume  de  Bavière  tient 
au  Concile  de  Bajl,e  la  place  de 
l’Empereur.  Son  mariage  & fa 
mort.  Ligue  de  plufieurs  Princes 
contre  Louis  le  Barbu..  Mort  de 
l’Empereur  Sigifinond  & fin  cio - 
ge.  Albert  Archiduc  d’AuJlriche 
éleu  Empereur.  Eloge  de  Louis 
Electeur  Palatin  & fa  mort , fui- 
vie  de  celle  du  Luc  Ernefi.  Al- 
bert III.  du  nom  Luc  de  Bavie - 
Ye.  Guerre  entre  Louis  le  Bar * 
bu,  & Louis  le  Bojfu  fin  fils. 
Leur  mort.  Çhriftofle  de  Bavie % 
re  Roy  de  Lanemarc.  Les  Duc$ 
Albert  dr  Henry  purgent  leurs 
Etats  des  Brigandages.  Mort  de 
Henry  (le  Landshut  & fin  élo- 
ge» Louis  fin  fils  Prince  de  gran- 
de vertu.  George  fils  de  Louis. 
Superfiition  abolie.  Prodiges . Ro- 
fart  de  Bavière  Eyeque  de  R*-< 
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tisbone.  Mort  d'Albert  le  Delon* 
h dre  & fa  -postérité.  Jean  é* 
Sigifmond  Duc  de  Bavière . Fré- 
déric Comte  Palatin  fait  la  guer~ 
re  a l' Electeur  de  Mayence . Les 
Heritiers  d’Albert  prennent  leurs 
précautions  avec  Louis.  Auge* 
bourg  fe  déclaré  pour  Albert , & 
acheté  la  paix  de  Louis.  Défai- 
te d'Albert*  Victoire  de  Frédéric 
Comte  Palatin.  L’Empereur  Fré- 
déric réduit  à l' extrémité.  Le  Duc 
Jean  meurt  de  la  pefte.  Sigifinond 
cede  le  gouvernement  a fin  frère 
Albert.  Origine  de  la  Cathédrale 
de  Munich.  Louis  de  Landshut 
fait  reconnoifire  fin  fils  pour  Suc- 
cejfeur.  Le  Duc  Albert  entre  en 
débat  avec  Chrifiofie  fin  frere • 
Louis  de  Landshut  efi  pris  pour 
Arbitre.  Les  deux  frere  s vont  à 
Borne.  Chrifiofie  efi  arrefiê  à Mu- 
nich 3 & efi  mis  en  liberté.  F on* 
dation  de  l'Vniverfité  d’inçolflat. 
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Philippe  Comte 


Marguerite  de  Bavière . George  i| 
fils  de  Louis  obtint  en  mariage 
U fille  du  Boy  de  Pologne , Ma - S 
gnificencc  des  noces.  Force  admi- 
rable du  Vue  chrifiojle.  Mort  de  J 
Frédéric  premier , F le  Fleur  Pala- 
tin. Le  Vue  Albert  s'attache  d 
l’Empereur , dr  le  Vue  Chrifiojle  | 
au  Boy  de  Hongrie.  Mines  d'ar-  1 
gent  rares  en  Bavière.  Grande 
terreur  de  la  marche  des  Turcs . 
Mort  de  Louis  le  Riche.  Plainte 
des  Vénitiens.  Le  Vue  George 
rend  hommage  de  fies  Etats  à l’Em- 
pereur. Nouveaux  fiujcts  de  que- 
relle entre  les  Vues  Albert  dr  Chri- 
ftofie.  Ratisbone  ejl  dans  le  défi 
ficin  de  fie  fioumeître  au  Vue  de 
Bavière.  Aquifition  de  la  Sei- 
gneurie de  Burgo'W  par  le  Vue 
George.  Mariage  d’Albert  de  Ba- 
vière , dp  de  Cunegonde  fille  de 
l’Empereur.  Son  rejfientiment  con - 3 
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’ tre  la  maifon  de  Bavière . Le  Duc 
Albert  envoyé  du  fecours  à l’ Ar- 
chiduc Sigifmond.  Les  Ducs  Chri - 
ftofle  & 'Wolfgang  fnivent  l’ Em- 
pereur aux  Baissas.  L’Empereur 
redemande  Ratisbone . Ligue  des 
Ducs  de  Bavière  contre  l’Empe • 
reur . Mort  du  Roy  de  Hongrie , 
Albert  le  Sage  fait  une  tentative 
four  la  faix.  Famine  & in  on- 
dations . Maximilien  réconcilié  le 
Duc  Albert  avec  l’Empereur.  Mort 
de  l’Empereur  Frédéric.  Le  Duc 
Chriflofle  meurt  en  l’Ife  de  Rho- 
des. Son  éloge.  Naijfance  de 
Guillaume  fis  d’Albert  le  Sage. 
Mariage  de  l’Empereur  Maximi- 
lien. Eberhard  de  'wirtemberg , 
premier  Duc  de  fa  famille.  In- 
cendiaires , mortalité  des  befles 
fa  uv  âge  s.  Mariage  de  Philippe 
d’Aufriche . Mort  de  l’Archiduc 
Sigifmond.  Albert  nommé  pour 
commander  l’armée  de  l’Empereur. 
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Semences  de  grandes  guerrés  en 
Bavière.  Hedwige  mal  - traittée 
du  Duc  George  fin  mary , meurt  en 
fri/on.  Maladie  de  ce  Duc.  Ses 
précautions  en  faveur  de  Robert . 


Sa  mort. 
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1 A maifon  Je  Bavière 
1 qui  a toujours  été  un 
| des  plus  fermes  piliers 


de  la  Foy  Catholique, 
(tfàaawwiji^ggl  & qUi  avec  regret  voyoic 
croître  en  Bavière  lafaétiondes  Hu£- 
fites  , joignit  volontiers  fes  forces  à 
celles  de  l’Empereur  Sigifmond  pour 
les  chalFer  du  Royaume.  Il  y entra 
d la  telle  d’une  armée  de  cent  cin- 
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qnante  mille  hommes,  dont  le  Pape 
Martin  luy  avoit  fourny  une  partie, 
&.  fut  fuivy  dans  cette  expédition 
d'Albert  Ton  gendre  Archiduc  d’Au- 
llriche,  des  Ducs  de  Bavière  , des 
Marquis  de  Mifnie  & de  Brande- 
bourg, du  Patriarche 'd’Aquilée  & 
de  plulîeurs  autres  Princes.  Mais 
cette  multitude  de  Combattans  ne 
•remporta  pas  tout  l’avantage  que  l’on 
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fc* en  étoit  promis.  .L’Empereur  fut  re- 
pou Ifé  avec  perte  de  devant  Prague , 

8c  contraint  de  fe  retirer  fans  avoir  rien 
fait. 

Au  retour  de  cette  guerre  peu  for-  B^r°“Is1^ 
tunée , les  Ducs  de  Bavière  Henry  veutfe 
de  Landshut,  Guillaume  8c  Albert 
fils  d’Ernefl  avoient  fuivy  l’Empe-  ry, 
reur,  Louis  le  Barbu  Duc  d’Ingol- 
. ftat , ne  pouvant  oublier  la  querelle 
qu  il  eût  avec  Henry  au  Concile  de 
Confiance,  8c  fa  playe  étant  rou- 
verte lors  qu’on  y penfoint  le  moins,  ' 
tâcha  avec  Louis  fon  fils  de  gagneE 
|v  les  affeétions  des  Peuples  , ce  qui  fut 
, d’alfez  mauvais  exemple  pour  des 
Princes  qui  doivent  plûtofl  tâcher  de 
les  métré  bas,  8c  leur  ôter  les  moyens 
de  fe  rebeller  contr’eux;  mais  le  dé- 
fit de  vengeance  n’a  point  de  bor- 
nes 8c  met  tout  en  œuvre.  Henry 
voyant  s’élever  contre  luy  une  dan- 
: gerenfe  confpi ration , tire  de  fes  cof- 
fres qu’il  avoit  eu  foin  de  remplir  par 
■ une  longue  Ëfpargne,  dequoy  oppo- 
fer  aux  forces  de  Louis , il  engagea 
: facilement  dans  fon  party  les  Ducs 
Ernefl  8c  Guillaume  fes  confins,  & , 
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• ^ Histoihé 
Frédéric  Bourgrave  de  Nuremberg,’' 
Eleéteur  de  Brandebourg  mary  de  la 
fœur,  Prince  qui  fe  faifoit  égale- 
ment admirer  dans  la  paix  de  dans  la 
guerre.  Il  reçût  encore  du  fecours 
de  plufîeurs  autres  amis,  & fit  forti- 
fier Neuftat,  entre  les  Villes  d’In- 
golftat  de  de  Ratifbone , oit  il  mit 
une  grolle  garnilbn.  Louis  qui  étoit 
l’Aggrelfeur  avoit  mal  lié  fa  partie. 

Se  ne  fe  trouva  pas  le  plus  heureux} 
il  fut  battu  par  tout,  & dans  les  Vil- 
les & à la  campagne } il  fe  fît  de  bel- 
les aétions  de  part  & d’autre , & cet-  j 
te  guerre  civile  pouvant  s’étendre 
plus  loin,  l’Empereur  pour  la  faire 
cellèr,  fe  fervit  de  ion  authorité 
cita  les  Ducs  à Ratifbone  pour  ren- 
dre raifon  de  leurs  aétions.  Ils.  s’y 
trouvèrent  tous  à la  referve  de  Louis 
ui  avoit  déjà  refufé  auparavant  de 
e rendre  à Nuremberg  par  l’ordre  de 
Sigifmond.  Mais  il  n’ofa  refifter  à 
une  troifiéme  fommation  , fur  la  me- 
nace qui  luy  fut  faite  d’un  prompt 
Arreft  de  profeription.  Le  fejour 
qu’il  avoit  fait  à la  Cour  de  France, 
l’avoir  rendu  fier  } de  dans  ce  qu’il 
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bfe  BÂVière.  1^5 
it'xpôfa  à l’Emjpereur  , il  fitparoître 
tant  de  fierete  , que  fa  caufe  en  fut 
trouvée  moins  bonne  , & qu’il 

fut  obligé  de  donner  les  mains  à une 
trêve  de  quatre  ans , à quoy  le  difpo- 
fa  le  Nonce  du  Pape.  Le  Duc  Hen- 
ry témoigna  de  fon  côté  beaucoup  de 
foûmilïïon  à P Empereur  ^ & fut  hau- 
tement vangé  de  Gafpard  Torring  * 
qui  s’étoit  rendu  Chef  de  la  Noblefie 
rebelle,  tous  fes  biens  ayant  été  con- 
fifquez  , comme  condamné  par  cou- 
tumace  * pour  n’avoir  pas  voulu  obéir 
à la  citation. 

Tandis  que  la  Bavière  étoit  tra- 
vaillée de  guerres  civiles,  les  Provin- 
ces des  P aïs-bas,  qui  étoient  encore 
alors  éenfées  de  cette  Maifon*  ne  fe 
trouvoient  pas  dans  un  état  moins  fâ- 
cheux , & commençoient  à changer 
de  Maître.  Jaquete  fille  de  Guil- 
laume de  Bavière  Comte  de  Hollan- 
de, tâchoit  partons  moyens  de  s’en 
alfûrer  la  polfe filon.  Elle  avoir  épou- 
fé  en  premières  noces  le  Dauphin  de 
France  , & après  fa  mort , Jean  Duc 
de  Brabant,  fils  d’Anthoine  Duc  de 
Bourgogne  : mais  ce  Prince  n’ayant 


1 LaHoU 
lande  ÔC 
les  Pio- 
vinCes 
annexées 
détachées 
de  la 
Maifon 
de  Liviç* 
ic. 


ForttinS 
de  Ia- 
quete  de 
Bavière, 


du  mépris  à la  haine  , & recherchant 

' le  divorce  fous  d’autres  caufes  * com-  î 

» ^ 

me  la  contrainte  & la  trop  grande  4 | 
proximité  î du  vivant  de  Ion  mary,  " - 
elle  époufa  Honfroy  Duc  de  Gloce- 
ftre  frere  de  Henry  V.  Roy  d’An-:'  ‘J 
gleterre  , 8c  les  noces  fe  firent  avec  ;;; 
une  magnificence  Royale.  • ■ " . ! 

.>Dans  ces  entrefaites  , Jean  oncle 
de  Jaquette  , vient  à mourir,  8c  dé- 
clara heritier , non  Jacquette  fà  niece 
fille  de  Ton  frere  , mais  Philippe  le  j 
Bon  , Duc  de  Bourgogne  fon  neveu, 
fils  de  Marguerite  fa  fœur  , ce  qui 
rfempêcha  pas  que  Jaquette  qui  a- 
voit  des  amis,  ne  foûtint  fon  droit,  i 
8c  le  Duc  de  Gloceftre  fon  mary  , 
luy  amena  cinq  mille  hommes  d’ An-  j 
gleterre.  Cette  Princefle  avoit  du  j 
cœur  & de  la  conduite,  elle  reufïit 
au  commencement.  D’autre  coté 

J***.  • - mfim ï #*  * - •»  T ' - ^ 72 

Philippe  Duc  de  Bourgogne  , avec 
le  fècoûrs  des  Picards  8c  des  Flamant 
qui  fe  joignirent  aux  troupes  que 
commandoit  le  Prince  d’Orange  , 
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porta  dans  trois  moÎ9.  Le  Duc  de 
Gloceftre  preparoit  de  nouvelles  for- 
ces pour  appuyer  les  prétentions  de 
fa  femme  > mais^yant  appris  qu’on 
condamnoit  abfolument  fon  Mariage, 
& que  Ton  confirmoit  celuy  du  Duc 
de  Brabant , il  quitta  aulïi-toft  Ja- 
quette & fes  interefts , & repalfaen 
Angleterre  , où  il  époufa  Eleonox 
d’une  maifon  beaucoup  moins  illuftre. 
Jean  Duc  de  Brabant  le  légitimé 
mary , mourut  fans  enfans  > & de  la 
forte  Jaquette  fe  vit  deux  fois  veu- 
ve en  moins  d’un  mois,  & embarraifée 
dans  une  fâcheufe  guerre , fans  que 
ces  difgraces  qui  lur vinrent  tout  à 
coup  , falïènt  capables  de  l’ébranler. 
Elle  pourfuivit  courageufement  fon 
entreprife  contre  la  faction  des  Ca- 
billaux , qui  étoit  puilïànte  , & qui 
£t  durant  plufieurs  années  beaucoup 
de  maux  dans  les  P aïs-bas.  Philip- 
pe s’étoit  déjà  faifi  du  Hainaut,  lors 
que  les  Villes  de  Dort , de  Leide  , 
de  Harlem  , de  Delf , de  la  Haye, 
de  Rotterdam  , d’Amfterdam  , de 
Schidan,de  Horn,  qui  l’avoient  re- 
connu d’abord  , changèrent  tout  à 


'5©i  Hïstoirè 
coup  d’inclination  , 8c  fe  Jiguefeht 
contre  le  nouveau  Maître  qu’elles 
craignoienr.  Mais  enfin  le  Duc  de 
Bourgogne  eut  le  deiîi.is.  Les  Prin- 
cipaux Chefs  de  la  fa&ion  furent  pu- 
nis; 8c  Guillaume  de  Brederode  qui 
commandoit  fur  mer  au  nom  de  Ja- 
quete  ,•  perdit  la  plus  grande  partie 
de  fa  flote , 8c  tomba  entre  les  mains 
des  Bourguignons.  Toute  la  Hollan- 
de fuivit  incontinent  la  fortune  du 
Vainqueur  , 8c  il  n’y  avoit  plus  que 
les  Villes  de  Tregaut  8c  de  Schonou'é 
qui  demeuroient  fideles  i cette  Prin- 
celle.  Mais  Philippe  l’ayant  allie* 
gee  dans  la  première  , la  contraignit 
de  demander  la  paix  qui  fut  conclue 
à ces  deux  principales  conditions*  que 
J tique  te  ne  fe  peurroit  marier  fans 
le  confcntement  de  Philippe  , qui 
feroit  fon  Heritier  ttniverfel , fi  elle 
tnouroit  fans  enf  uns , (fi  que  cepcn - 
dant  il  pren  droit  la  domination  des 
Provinces.  Cinq  ans  apres  , Ja^ 
quete  mettant  en  oubly,  8c  la  foy  du 
Traitte  , 8c  la  gloire  de  fon  fangyî 
epoufia  François^  Borfel  * que  Phi-: 
lippe  avoit  laifie  en  fa  place  * pour 
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gôüvern'er  la  Hollande.  Ce  Maria- 
ge inégal , & contre  les  articles  de 
la  paix  , ne  peut  qu’irriter  le  Duc 
de  Bourgogne,  qui  Te  rendit  incon- 
tinent en  Hollande,  & fît  prifonnier 
Borfel  , avec  menace  de  punir  de 
mort  l’audace  qu’il  avoit  eu  d’épou- 
fer  fa  Maîtrellè  , & fans  le  confen- 
tement  de  Ton  Souverain.  Jacquete 
qui  craignit  pour  Ton  mary  qu’elle 
aimoit , tâcha  par  tous  moyens  de  le 
tirer  du  péril.  Elle  s’employa  de 
telle  forte  en  fa  faveur  , qu’il  rentra 
dans  les  bonnes  grâces  de  Philippe, 
qui  P honora  de  P Ordre  de  la  Toi- 
fon  , Sc  confentit  que  s’il  venoit  à 
mourir  le  premier  fans  enfans  , l’he- 
ritage  appartiendroit  à ceux  qui  pou- 
roient  naître  de  Borfel  & de  Ja- 
quete.  Mais  enfin  Jaquete  étant 
decedée  fans  enfans  , l’an  14.36.  le 
Duc  de  Bourgogne  entra  en  paifible 
pofîefîîon  au  P aïs-bas  des  Provinces 
de  Hainaut  , de  Hollande  , de  2e- 
lande , & de  Frife,  dont  les  Ducs 
de  Bavière  avoient  été  Maîtres  légi- 
timés durant  plus  d’un  fîecle  , fans 
qu’il  apparoille  que  cette  Maifon  ait 
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- • jamais  fait  de  prôteflation  , ny  dé;- 

bouche  j ny  par  écrit,  contre  celle  de.. 
Bourgogne. 

NoU.  Outre  les  Provinces  que  les  Ducs, 
veau  p«-  de  Bavière  polfedoient  aux  Pais  - bas, 
ttc'es*  iî  reftoit  encore  quelques  terres  en 
Ducs  de  B a (Te  Bavière  qui  étoient  écheiiesaux 
Bavière,  j-j erîtiers  d’Albert  Comte  de  Hol- 

• • r‘f  .•**%/*  * £ **  , * \ * . 

lande , 8c  qui  apres  la  mort  de  Jean 
de  Bavière  Evêque  de  Liege , furent 
débattues  durant  cinq  ans.  Mais  en- 
■ En  apres  que  les  Electeurs  Jean  Com- 
te Palatin,  8c  Frédéric  Marquis  de 
Brandebourg  eurent  entrepris  inuti- 
lement de  les  accorder}.  l’Empereur 
, . Sigifmond  pour  couper  la  racine  à 
une  guerre  civile,  ordonna  à Pref- 
bourg  au  mois  d’ Avril  14x9.  que 
Louis,  le  Barbu  11e  pouvant  fe  préva- 
loir, comme  il  pretendoit  du  droit 
..  d’ainelfe  qu’il  vouloit  appuyer  fur  la 
coutume  de  France  , Theritage  liti- 
gieux feroit  partagée  en  quatre,  fé- 
lon le  jugement  des  Arbitres  ^ 8c  que 
celny  des  Ducs  qui  ne  s’y  ioûmet- 
troit  pais , feroit  privé  de  tout  le  droit 
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r Empereur  avec  la  peine  qu’il  lu  y 
plairoit  d’impofer.:  De  la  force  Louis 
eut  la  Seigneurie  de  Scharding,  Er- 
neft  celle  de  Straubing  & fes  dépen- 
dances. Kelheim  échut  à Guillaume, 
Ôc  Henry  eut  pour  fa  part  Wilshow, 
Land a w avec  plufieurs  autres  belles 
Seigneuries. 

• Pour  ce  qui  efl:  d’Albert  d’ Autri- 
che on  ny  eut  aucun  égard,  parce 
que  fa  prétention  n’étant  fondée  que 
fur  la  quenoiiille , comme  fils  de  Jean- 
ne de  Bavière  Comtefle  de  Hollande, 
il  ne  pouvoit  pas  entrer  en  poileflion 
d’un  Fief  au  préjudice  des  mâles  qui 
reftoient.  Ce  fut  cette  même  année 
qu’Othon  de  Mofbac  fils  de  l’Empe-  7 
reur  Robert  époufa  Jeanne  fille  de 
Henry  Duc  de.  Landshut  , de  la- ' 
quelle  il  eut  quatre  fils , Othon,  Ro- 
bert Evêque  de  Ratifbone,  Albert 
& Jean,  quatre  Princes  qui  fe firent 
valoir  & acquirent  beaucoup  d’eûr-  *>. 
me.  • 


Cependant  les  nouveau  Seétaires  Nouvel^ 
de  Boheme  fé  rendoient  forts  de  jour  red^1’- 
en  jour  & faifoient  des  cou, ries  dans  Hulutes* 

les  Provinces  voifines  de  Baviere,,  la 
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Luface  ,•  la  Mifnie  & la 
Guillaume  Duc  de  Munich  voulut 
aller  en  perfonne  s’oppofer  à ce  ton* 
fent  qui  fe  debordoit,  mais  la  No* 
bielle  l’en  diflùada,  & il  y envoya 
feulement  fes  troupes  qui  retourne- 
| î & :c%  tent  chargées  de  gloire  8c  de  butin. 

Frédéric  Marquis  de  Brandebourj 
âvoit  delfein  de  combattre  les  Hul 

mEXsmt zif.SîtSPi  . t-  ^ « 

tes  par-la  douceur  , 8c  d’ordonner 
line  conférence  amiable  entre  les  S ça- 
vans , pour  tâcher  de  les  convaincre, 
mais  ce  deflein  ne  fut  pas  exécuté. 

On  en  détourna  ce  Prince  , & l’on 

^ , ■ < 

ne  jugea  pas  que  des  gens  opiniâ- 
tres 8c  orgueilleux  puflent  être  rame- 
nez par  cette  voye.  Le  Pape  Mar- 
tin V.  8c  Eugène  IV.  fon  Succelleur 
firent  tous  leurs  efforts  pour  étouffer 
cette  erreur  dans  fa  nai  (lance.,  & 
l’Empereur  Sigifmond  aflîfté  de  plu- 
fieurs  P rinces  , envoya  en  Boheme 
chaffez  une  armée  de  quarante  mille  Chevaux, 
de  b*-  8c  de  trente  mille  Hommes  de  pied  qui 
ne  ^renC  Pas  l’effet  qu’on  en  efperoit, 
javie,  8c  qui  foit  par  trahifon  ou  par  lâche- 
té , fe  debanderent  dés  qu’ils  furent 
aux  frontières , où  ils  brûlèrent  feule- 
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ment  quelques  V filages.  C ette  hon- 

:|jp£;  teufe  retraite  rendit  les  Hulïïtes  plus 
fiers  qu’auparavant , mais  étant  en- 
! core  une  fois  entrez  en  Bavière,  le 

» 

. Duc  Erncft,  qui  fe  trouva  à Strau- 
. bing  fe  montra  à eux  avec  une  con- 
j;  t;enance  qui  leur  fit  peur,  & les  obli- 
gea de  s’en  retourner  bien  vite.  L’Ar- 
chiduc Albert  alla  les  chercher  en 
Moravie,  où  il  leur  brûla  jufqu’à  cinq 
cent  Villages,  8c  leur  prit  des  Vil- 
les , apres  les  avoir  battus  à la  campa- 
gne, & avoir  obtenu  des  Moraves 
de  fe  foumettre  au  Concile  de  Balle, 

& de  reconnoître  en  toutes  chofes  fon 
jauthorité. 

‘ Gette  même  année  Je  Duc  Erneft  Le  Due 
fut  envoyé  par  l’Empereur  en  Lit  hua-  ^™reett 
nie,  pour  porter  à Witold  Duc  de  d'aller 
cette  grande  Province,  ( qui  depuis'®^ 
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eu  s’étoitfait  Chrétien,  & avoit  pris 
e nom  d’Alexandre,  ) le  titre  & la 
Couronne  de  Roy  pour  gage  de  l’al- 
liance & de  la  ligue  offenlîve  & dé- 
fenfive  que  l’Empereur  Sigifmond 
avoit  traittée  avec  luy , mais  Ladillas 
Roy  de  Pologne  neveu  de  Witold  v 
çnviant  à fon  O ncle  le  fceptre  Royal* 


H IST  (SI  ni 
ige  au  Duc  E 
le  rendra  eh 


Le  Duc  Guillaume  eût 


Guilîau*  • 
me  de  be 
Bavière  & 
tient  au  , 
Concile  Cn 
de  Bafle 
la  place 


L empereur  étant  oblige  de  palier 
Italie,  il  luy  ordonna  de  tenir  fa 
Concile  de  Balle,  qui  fut 


place  au.  Concile  de  Balle,  qui  lut 
ouvert  le  vingt -troiiîéme  Juin  mil 
quatre  cens  trente-un/  Ce  Prince 

A 

etoit  parfaitement  bien  dans  l’efprit 
de  l’Empereur,  8c  de  tous  les  Gtâns 
de  T Empire  ,•  qui  avoient  une  très 


DIE  B A Y I E R ï.'  30» 

condamna  celuy  de  Bajfle  en  plufieurs 
articles,. 

Tandis  que  Guillaume  tenoit  au 
Concile  la  place  de  T Empereur  avec 
une  approbation  univerfelle,  il  épou- 
fa  Marguerite  fille  d’Adolfe  Duc  de 
Cleves  , PrincelTe  de  l’âge  de  dix- 
huit  ans , ôc  admirablement  belle  Ôc 
bien  élevée.  Mais  il  ne  demeura  avec 
elle  que  trois  ans , ôc  laiflà  en  mou- 
rant deux  enfans  au  berceau.  Adolfe 
ôc  G uillaume  qui  fuivirent  leur  pere 
la  même  année  ? La  perte  d’un  mary 
Ôc  de  deux  enfans  affligea  de  telle 
forte  Marguerite  qu’elle  ne  pût  leur 
furvivre  que  de  bien  peu , Ôc  toute  la 
Bavière  fit  paraître  un  deuil  public 
dans  cette  rencontre.  Ce  Duc  Guil- 
laume, à qui  les  Hiftoriens  donnent 
tant  d’éloges,  jufques-là  qu’ils  l’ap- 
pellent le  Phénix  des  Princes,  dans 
lequel  on  n’avoit  pu  découvrir  le 
moindre  defaut,  s’acquitta  fi  bien  de 
la  Commiflîon  au  Concile,  durant 
trois  ans , que  l’Empereur  qui  en  fut 
infiniment  iatisfait,  luy  fit  à fon  re- 
tour un  prefent  Royal,  ôc  Juy  donna 
le  gouvernement  .de  la  Suabe.  Ilmopa 
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mariage 
ôc  fà 
mort, 


ligue 
.de  plu- 
fieurs 
Princes 
contre 
louis  le 
barbu. 
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rut  1* onzième  Scprembre  1435.  & 

fut  porté  à M unich  au  tombeau  de  fes 

Ancêtres, 

Louis  Duc  d’Ingolflat  toûjours 
inquiet,  naturellement ennemy  du  re- 
pos , avoit  toujours  quelque  chofe  a 
démêler,  ou  avec  Leonard  Evêquede 
Paflàw,  ou  avec  les  Ducs  fes  Cou- 
lins  \ & la  fortelle  de  Knigftein  pro- 
che de  Paflaw , fut  le  principal  mo- 
tif des  nouveaux  troubles.  Plufîcurs 
Princes  s’interell'ent  dans  cette  que- 
relle. Frédéric  de  Brandebourg,  Jean 
Palatin  d’Amberg  , Louis  , Udalric 
.&  Guillaume  Comtes  d’Oetinguen, 
& l’Evêque  de  Pall'aw  fe  liguèrent 
avec  Henry  Duc  de  Landshut  con- 
tre Louis  le  Barbu  , & firent,  entrer 
.dans  le  partyplufieurs  Villes  del’Em- 
pire.  Il  fe  ht  des  fieges  8c  des  com- 
bats, mais  enfin  par  Fauthorité  dp 
l’Empereur  & des  Etats  de  l’Empire, 
les  Ducs  confentirent  à la  paix  aux 
.conditions  , que  la  forterejfe  de  Kritg» 
ftetit  ferait  rafee  , que  Louis  retien- 
drait Scharding , q u Albert  entrerait 
en  pojfejfion  de  JVeuftat , que  les  pri- 
vilèges du  Clergé  feroient  cçnfery  c^ 
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y*#*  /«if  donner  de  nouvelles  cburges, 

0 qu  Erneft , Albert  & A dolfe  Ducs 
de  Aluni  ch  , feroient  Garens  de  >la 
prix.  Durant  le  Traitté  les  troupes 
de  Louis  pillèrent  le  riche  Monaftere 
d’Eberfperg. 

Le  Concile  de  Balle  étoit  aux  pri-  Mort 
Les  avec  le  Pape  Eugene  qui  avoit  pereUr 
envoyé  fur  ce  fujet  un  Légat  àl’Enir-  sigifir.$4 
pereur  ; lors  que  l’on  apprit  les  nou-  jw™ 
celles  de  fa  mort , qui  caufà  un  deiiil 
general  dans  tout  l’Empire,  il  avoit 
régné  vingt-fept  ans  avec  une  haute 
approbation,  & c’étoit  en  effet  un 
Prince  d’excellent  efprit,  & de  très 
grand  jugement,  liberal , magnifique,  - 
fie  qui  fe  faifoit  aimer  également,  & 
de  fes  Sujets  , Sc  des  Etrangers.  Il 
fçavoit  plufieurs  langues  , & étoit 
naturellement  éloquent , fur  tout  dans 
l’Allemande  , & dans  la  Latine , 
ayant  une  merveilleufe  facilité  à s’ex- 
rimer  en  l’une  & en  l’autre.  A • 
exemple  de  l’Empereur  Louis  IV. 

Duc  de  Bavière  , il  refîdoit  le  plus 
iouvent  en  Hongrie  , au  lieu  qu’a- 
vant Louis,  les  Empereurs  n’avoient 
guere  de  lieu  fixe  , ,&  lailTant  l’a4a 
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miniftràtion  de  leurs  Terres  à leurs 
Heritiers , ils  s'arrêtaient  par  tout  où. 
les  a flaires  de  l’Empire  les  deman- 
doient,  S igifmond  acquit  le  Royau- 
me de  Hongrie  , par  fon  Mariage 
avec  la  Reyne  Marie  , la  gloire  de 
fon  fiecle  , ii.époufa  malheureufe- 
ment  en  fécondés  noces.  Barbe,  qui 
en  fut  la  honte , fille  du  .Comte  Her- 
man de  Carinthie  , laquelle  s’aban- 
donna  à toutes  fortes  de  vices  , & 
fouilla  la  couche  Royale  par  adulte-  ; 
res  , au  grand  des- honneur  ^de  fon 
mary , fur  lequel  elle  a voit  fçu.  pren- 
dre trop  d’empire.  Comme  il  n’igno- 
roit  pas  fa  méchanceté  6c  ,fes  infâ-  .J 
mes  pratiques  , pour  lefquelles  il  la  * 
ten#it  en  prifon  dans  la  crainte  qu’il 
eut  qu’aprés  fa  mort  , elle  ne  portât 
quelques  Puifïàns  de  Boheme.,  àcon-  ^ 
lentir  à fon  Mariage  avec  le  Roy  de 
Pologne  , en  luy  tranfportant  les  ‘ 
deux  Royaumes  de  Boheme  .&  de  1 
Hongrie  , il  fit  venir  au  lit  de  fa 
mort  les  Principaux  de  l’un  & de 
l’autre  , qui  étoient  alors  auprès  de  ? 
luy  j,  6c  leur  fit  promettre  d’obéir  à 
Albert  fon  Gendre  , Archiduc  d’ Au- 
triche 
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triche,  qu’il  tic  Ion  heri  tier  uni  ver-  - 
:fel,  & qu’il  leur  recommanda  comme 
un  Prince  digne  de  porter  ces  deux  Albert 
Couronnes  ; ôc  ce  furent  les  degrez 
par  lefquels  il  parvint  au  faille  de  *se 
'TÈmpire  , lorfque  le  13.  Avril  de  B,Qf*cr«ur 
l’annee  1438.  il  fut  élu  à Francfort 
d’un  commun  confentement  , ayant 


^té  reconnu  Prince  d’une  grande  pic- 
oté , ôc  d’une  haute  vertu.  Il  étoit 
fils  d’Albert  IV.  Archiduc  d’Autri- 
che, ôc  de  Jeanne  Hile  d’Albert  l’aî- 
né Duc  de  Bavière,  Comte  de  Hol- 
lande , ôc  de  Hainaut.  * Mais  pour 
.dire  encore  un  mot  de  l’Empereur 
Sigifmond , autant  qu’il  fut  vertueux 
& fage,  autant  eut  - il  de  difgraces  à 
eiliiyer  j ôc  après  la  perte  de  la  ba- 
taille contre  Bajazet , les  Hongrois 
le  retinrent  prifonnier , fous  pretexte 
qu’aprés  la  mort  de  la  Reine  Marie 
fa  femme  , il  fe  donnoit  trop  à fes 
plaifirs  , ôc  negligeoit  les  affaires* 
Mais  enfin  , ce  n’étoit  que  pour  fe 
ranger  du  châtiment  qu’il  avoit  fait 
de  quelques  Rebelles  , où  il  s’étoic 
peut-être  montré  un  peu  trop  fevere. 
C’étoit  fait  de  fa  liberté  ôc  de  fà  vie* 
Tome  III • O 
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fans  lagenereufe  veuve  d’un  Hong  rois,' 
du  nombre  de  ceux  à qui  il  avoit  fait 
trancher  la  telle , qui  ayant  pitié  du 
jri  lie  état  où  elle  vit  P Empereur,  & 
du  danger  qu’il  couroit,  & peut-être 
suffi  attirée  par  fes  promelles,  porta 
fes  fils  qui  l’avoient  en  garde , de  luy 
ouvrir  les  portes  de  la  prifon , où  l’on 
avoit  minuté  fa  mort.  Il  eft  con- 
fiant que  cet  Empereur  qui  étoit  fort 
religieux  8c  fort  équitable , travailla 
de  toutes  fes  forces  pour  le  bien  de 
l’Eglife  , & la  gloire  de  l’Empire  -, 
n’ayant  pour  but  que  de  maintenir  la 
paix , 8c  de  faire  refleurir  la  pieté  , 
1e  commerce  & les  fciences. 

Ss'dC  La  mort  l’EmPereur  Sigifmond 
teneur  fut  fuivie  d’alfez  prés  de  celle  de 
Louis  , furnommé  le  Débonnaire, 
Comte  Palatin  , Duc  de  Bavière  , 
Electeur  de  l’Empire.  Ce  fut  de 
même  que  Sigifmond,  un  Prince  très 
religieux  , 8c  d’une  vie  exemplaire  , 
qui  fe  montra  grand  Protecteur  du 
Concile  de  Confiance,  8c  qui  fe  reü- 
dit  par  pure  dévotion  en  la  Terre 
Sainte,  pour  y adorer  les  lieux  que  le 
Sauveur  honora  de  fa  prefenee  ? au 
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retour  il  perdit  la  veiie,  ce  qu’il  fup- 
^porta  patiemment , & lailla  depuis 
croître  fa  barbe  , ce  qui  luy  donna» 
àufïi  le  furnom  d’Aveugle  6c  de  Bar- 
bu. Deux  ans  avant  fa  mort,  il  vé- 
cut comme  un  Particulier  , lailfant 
les  affaires  à fes  Confeillers,  & à la 
•Princeflè  fa  femme , qui  l’accufoient 
d’être  trop  prodigue.  Il  eut  le  mal- 
heur qu’ont  beaucoup  d’honnê:ds 
•gens,  d’avoir  une  femme  trop  incon- 
-mode,  & en  ayant  reçu  un  jour  un 
affront  fenfiiblc,  6c  à ne  pas  luppof- 
j -ter,  il  ne  s’emporca  point , 6c  fe  con- 
i tenta  de  s’en  vànger  de  la  forte.  En 
prefence  de  beaucoup  de  monde  , il 
p 1 fit  venir  fan  fils  âge  de  fept  à huit 
;*  ans,  6c  au  milieu  de  quelques  caref- 
fes  qu’il  luy  faifoit , il  luy  donna  un 
fouflet  affez  appuyé  , pour  le  faire 
pleurer  , 6c  luy  dit.  Je  veux,  mon 
fils , que  ce  fouflet  te  fafle  fouvenir 
tonte  ta  vie,  du  mauvais  traittement 
que  jereçois  de  ta  mere.  Mais  ny  de 
l cette  façon,  ny  d’aucune  autre,  il  eft 
^imrpofÏÏble  de  corriger  le  méchant  na- 
turel d’une  femme,  que  fa  pafîion 
Aveugle  , 6c  qui  a perdu  une  foi§ 
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.tout le  refpeét , & toute  l’amitié  poufr 
,fon  mary,. 

ceiiciCf,e  Cette  meme  année  fut  encore  re- 
Duc  Er-  .marquâble  par  la  mort  d’Erneft  Duc 
^eft*  de  Bavière,  Prince  qui  fçavoit  très 
, .bien  fe  conduire  dans  la  paix,  & qui 
.entendoit  admirablement  la  guerre. 
Il  tailla  d’Elilabeth  de  Milan  la  fem-, 
me,  fille  de  Barnabos, un  fils  unique 
nommé  Albert,  & deux  Princelfes  j 
Beatrix  mariée  en  premières  noces  à 
Herman,  un  des  grans  Seigneurs  de 
Carinthie  , & depuis  à Jean  d’Amr 
, berg  Duc  de  Bavière  ; & Elifabeth 
qui  eut  aullî  deux  marys.  Albert 
III.  du  nom  , fucceda  de  la  forte  à 
Erneft  fon  pere,  & ce  fut  un  Prince* 
comme  nous  verrons  bien-toft  , qui 
avoit  toutes  les  belles  qualitez  que 
Ton  peut  foûhaitter  dans  un  Souve- 
rain. 

.Alt4rt  II  commença  d’en  donner  des  mar- 
*111.  Duc  qUes  allez  éclatantes  , dans  le  noble 
Jitie**  refus  qu’il  fit  de  la  Couronne  de 
Boheme  , qui  luy  fut  offerte  par  les 
Etats  du  Royaume  apres  la  mort  de 
l’Empereur  Albert,  qui lailïa enceinte 
plifabeth  fa  femme*  laquelle  aeçou.-. 
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châ  d’un  fils.  Les  Hongrois  impa- 
tiens, & fans  vouloir  attendre  qu’elle 
feroit  rilîuë  d^  cette  grolfefle  > furent 
offrir  à Uiadiflas  Roy  de  Pologne v 
& la  Couronne,  & la  Keynequi  les  ’ 
defavôiia,  & les  punit  même  à leur 
retour.  La  Boheme  au  defavàntage 
du  Poftume,  voulut  auflï  faire  choix  * 

d’un  Roy  , & tourna  les  yeux  fur 
nôtre  Albert , qui  ne  voulant  pas  fai- 
re tort  à tin  Innocent,  jugea  qu’il  y 
avoir  plus  de  gloire  à refit  fer  un  fce~ 
pre,  qu’à  l’accepter  par  une  injufti- 
ce  , Sc  renvoyant  les  Amballàdeurs  \ 
avec  des  rcmercîmens , & des  afin  - 
rances  de.fervice,  témoigna  par  cette 
rare  modération  , que  pouvant  de  la  a 
forte  commander  à fes  pallions  , il 
étoit  digne  de  commander  à toute,  ht 
Terre. 

Autant  qu’Albert  de  Bavière  s’acV  Guerre 
quit  d’eftime  par  ce  genereux  re-  eL^t  le 
fus , autant  y eut  - il  fuj  et  de  blâ-  B.ubu  ôc 
me  dans  le  procédé  de  Louis  Ducd’In-  Bofluion 
golftat  , envers  Louis  le  Boffu  fort  fils, 
fils.-  C’étoit  le  vray  Ifmaëi  de  la 
\Maifon.  de  Bavière,  il  -étoit  contre 
•tous  , & tous  étoient  contre  luy  , 
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jufqués  H qu’il  en  voulut  à fon;,fils 
parce  qu’il  étoit  mal  faif  de  corps  , • 
quoy  qu’il  eût  l’ame  ailée  belle.  Mais 
il  le  haïlïoit  d’ailleurs  , parce  qu’il 
luy  Voyoit  un  genie  plus  doux  que  le 
fien  , joint  qu’il  avoit  mieux  aimé 
épouler  contre  Ton  gré , la  fille  de 
Frédéric  Eleéteur  de  Brandebourg  „ 
fon  ennemy  capital,  qu’une  Princelle 
de  Chypre.  Il  eft  vray  que  le  jeune 
Louis  avoit  grand  lieu  d’être  refroidi 
envers  fon  Pere  , qui  â caufe  de  la 
difformité,  8c  de  quelque  infirmité  qui 
l’accompagnoit  , l’avoit  ouvertement 
ipéprifé , 8c  donnoit  la  première  pla- 
ce dans  fon  cœur  & dans  fa  Cour  » 


à un  Bâtard  à qui  il  faifoit  mille  ca-t 
relies.  Cette  injure  luy  fut  fi  fenfi- 
blé  , qu’il  ne  la  pût  digerer,  8c  il 
crût  que  ce  ne  feroit  pas  un  crime  de 
prendre  les  armes  dans  cette  rencon- 
tre , pour  challèr  de  la  place  celuÿ 
qui  ne  la  devoit  pas  occuper.  L’Em- 
pereur Albert  qui  vivoit  encore,  tâ- 
cha de  détourner  Louis  le  Bollii  dé 
fon  delléin,  mais  il  luy  fut  impofli- 
'ble , ce  Princeméprifé,  leve  des  trou- 
pes , 8c  vient  allieger  Fridberg , où 
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le  Èfcic  41bert  luy  envoya  dufccours* 
ôc  la  place  luy  fut  rendue  par  Geor- 
ge Schwangau  qui  y commandoic. 
L'on  croyoit  que  cette  guerre  dévoie 
finir  jpar  la  mort  du  Bâtard , dont  on 
ne  put  bien  fçavoir  la  caule.  Mais 
les  Villes  ôc  la  Noblellè  ayant  quel* 
que  inclination  pour  le  fils  qu’ils  re- 
gardoient  comme  un  Soleil  levant  , 
l’ excitèrent  à pourfuivre , & luy  re-* 
prefenterent  qu’il  n’y  avoit  rien  d’im- 
pie dans  cette  entreprife  , puifque 
Louis  fon  pere  avoit  été  excommunié 
au  Concile  de  Bafie  , pour  Je  tort 
qu’il  avoit  fait  à plufieurs  Eglifes;  ôc 
ç’eft  de  la  forte  qu’on  flattoit  mal  à 
propos  l’ambition  & la  colere  de  ce 
jeune  Prince.  La  guerre  continua  donc 
entre  le  pere  ôc  le  fils , ôc  celuy-cy 
fe  trouvant  fecouru  de  Henry  Duc 
de  Landshut , & d’Albert  de  Bran- 
debourg, dont  il  avoit  époufé  la  fœur, 
fit  prifonnier  fon  pere  , ôc  perdant 
tout  fentiment  de  nature  , le  remit 
entre  les  mains  de  fon  Beau-frere  , 
qui  le  fit  garder  étroitement  à Anf- 
pach.  Il  furvêcut  pourtant  à fon* fils  0It* 
qui  mourut  fans  enfans , ôc  ne  meri-. 
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toit  pas  une  longue  vie  , ayant  pris 
les  armes  contre  ion  pere  par  une 
impiété  que  nulle  raifon  ne_peut  ex- 
'cufer.^  Il  décéda  dans  cette  dure  ca- 
ptivité, chargé  d’années  Sc  de  mife- 
res  j Sc  qui  plus  eft  , chargé  d’ana- 
thêmes,  ce  qui  donna  lieu  de  blâmer 
ceux  qui  l’a  voient  enterré  avec  lés 
prières,  Sc  les  ceremonies  accoutu- 
mées. Mais  Dieu  de  beaucoup  plus 
indulgent  que  les  hommes  , ne  veut 
pas  qu’on  entreprenne  de  donner  des 
bornes  à fa  mifericcrde , & ce  n’eft 
pas  à nous  à approfondir  cet  abîme, 
ny  à entrer  dans  ce  trefor  inépuifa- 
ble  de  pardon  Sc  de  clemence*.  Il  eft 
confiant  que  durant  fa  prifon  il  don- 
na beaucoup  de  marques  de  repen- 
tance , & qu’il  eut  allez  de  tems 
poiir  penfer  à bien  mourir.  D’ailleurs 
il  témoigna  de  la  pieté  dans  l’ereétion 
de  l’Eghfe  Cathédrale  de  Notre- 
Dame  d Ingoîftat.  Il  fit  de  grandes 
liberalitez  aux  pauvres,  & l’on  voit 
encore  un  gros  manuferit  plein  de 
beaux  témoignages  d’un  cœur  repen- 
tant , où  il  fe  confeflè  très  grand  Pé- 
cheur , en  des  termes  les  plus,  tou- 
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chans  , &c  les  plus  fournis  qu’on  fe 
puifle  imaginer.  Au  refte  il  eft  aifé 
de  juger  par  toutes  les  aétions  de  fa 
vie,  que  ce  fut  un  Prince  hardy  & 
vaillant,  que  ny  les  dangers  , ny  la 
mort  ne  firent  jamais  reculer,  & qui  , 
étoit  né  pour  les  hautes  entïeprifes. 
Henry  de  Landshut  fe  mit  en  polfef- 
fion  de  toutes  les  Terres  de  Louis  , 
& quoy  qu’Albert  de  Munich  pût  y 
prétendre  fa  part,  & qu’il  y eût  allez 
de  gens  qui  le  poufloient,  félon  fa  modé- 
ration ordinaire,  il  témoigna  qu’il  ai- 
moit  mieux  la  paix  & le  repos  public, 
que  l’accroilfement  de  fa  puillànce. 
Cette  haute  vertu  ôc  fi  rare  dans  les 
Princes,  qui  fe  lailfent  aifément  fia- 
ter  à l’ambition  , fut  amplement  re*» 
compenfée  le  fieele  fuivant , la  bran- 
pie  de  Henry  venant  à faillir,  & en- 
richilïant  celle  d’Albert  de  cet  héri- 
tage j le  fale  interell  & l’avarice  ne 
fouillèrent  jamais  l’ame  de  ce  Prince? 
& quoy  qu’il  put  tirer  un  reveuu  con- 
fiderable  des  Juifs  de  Munich , il  ai- 
ma mieux  s’en  priver,  que  d’y  fouf- 
ff-ir  davantage  des  gens  pernicieux  v 
. fi  ennemis  du  nom  Chrétien.  Il 
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donna  leur  maifonoù  ils  failoient  dès 
afTemblées  fecrctes,  à Jean  Harlicb 
fcn  Médecin  ordinaire  , & elle  ie 
trouve  aujourd’hui  convertie  en  une 
belle  Chapelle  dediée  à l’honneur  de 
la  Bien-heureufe  Vierge. 

La  Mai  Ton  de  Bavière  portoit  il 
Bavière  * avant  fa  gloire  & fa  réputation  , que 
R<y  de  Jes  Peuples  du  Nord  luy  demande» 
«aï*.6  rent  un  Roy,  & Chriftofle  de  Ba- 
vière fils  de  Jean  Comte  Palatin,  & 
neveu  de  l’Empereur  Robert  , fut 
élu  par  les  Etats  du  Païs,  Roy  de 
Dannemark,  de  Suede,  & de  Nor- 
4 vege.  Il  mourut  fans  enfans  qui  au- 
yoient  pu  dégénérer  de  la  vertu  de 
leur  pere  , mais  il  mourut  glorieux, 
& lai  lia  une  mémoire  immortelle 
de  Ton  équité  , & de  la  fagefife  avec 
laquelle  il  gouverna  ces  Royaumes; 
les  Durs'  La  trêve  de  dix-huit  mois  entre  la 
Albert  & France  & l’Angleterre,  donna  quel- 
purgent  que  repos  a ces  deux  Royaumes  , ce 
Eues  H"  cau^1  trouble  en  Allemagne.  Le 
briganda-  Dauphin  de  France,  foit  qu’îl  vou- 
***•  lût  foûlager  Tes  Peuples  des  quartiers; 
d'hyver,  foit  que  le  Pape  l’eut  prié 
de  rompre  le  Concile  de  Baile,  corw 
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tiraire  au  Saint  Siégé  , foit  qu'il  fût 
appelle  par  l’Empereur  , & la  No- 
bielle  Allemande  , foit  enfin  qu’il 
voulût  donner  à la  France  les  bornes 
de  l’ancienne  Gaule  , & fe  faifir  de 
Stralbourg  pour  l’étendre  jufqu’au 
Rhin , entra  en  Allemagne  avec  une 
puillànte  armée,  que  quelques  uns  font 
monter  fans  l’Infanterie  , à trente 
iriille  chevaux,  il  prit  d’abord  Mont- 
béliard , & de  là  pouilà  à Balle  , oit 
il  trouva  de  la  refillance & où  far- 
inée commença  à fe  débander.  Une 
partie  de  la  Cavalerie  fe  répandit  era 
^Bavière,  & fe  trouvant  fovorifée  de 
quelques  Particuliers  qui  avoient  part 
au  butin , fe  porta  à des  cruautez  8c 
-des  infolences  , qui  obligèrent  les 
Ducs  Albert  & Henry,  à s’oppofe* 
à ces  brigandages  , & à en  purger 
entièrement  leurs  Etats.  Ils  fe  faifiU 
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ient  de  ceux  qui  les  appuyoient , 8c 
firent  trancher  la  telle  à Straubing  , 
à onze  de  ces  Scélérats,  le  relie  fut 
aufli-tot  dilîipé,  après  quoÿ  le  Duc 
Henry  fut  àlliller  Albert  de  Brande- 
bourg contre  la  Ville  de  Nuremberg, 
‘dans  une  guerre  fanglantc  & opina* 


les  Princes , & dans  laquelle  Albert 
fcrtit  vi&orieux  de  huit  batailles  , 
n’ayant  eu  du  defavantage  qu’en  une  Jjg 
feule.  Mais  enfin  par  l’authorité  du 
Pape  Nicolas,  ôç  de  l’Empereur  Fré- 
déric , les  chofes  s’accommodèrent  y 
& Nicolas  Landgrave  de  Thuringe,. 
fut  un  des  Médiateurs  de  la  paix. 

Mort 4e  L^e  fut  fuivie  de  l’année  du  Jubi-  j 
Henry  ac  lé  mille  quatre  cent  cinquante,  & de 
hui&fon  mort  de  Henry  Duc  de  Landshut  i 
tio^c.  qu’Eneas  Silvius  blâme  d’avoir  dé- 
fendu à fes  Sujets  d’aller  à Rome,,  yj 
où  il  fc  rendit  une  multitude  incroya-.'  jjl 
ble  de  tous  les  endroits  de  la  Chrê-, 
tienté  j mais  ce  fut  fans  doute  par  un* 
tout  autre  motif  que  le  manquement 
de  pieté  , de  laquelle  il  donna  des 
marques  éclatantes  dans  les  guerres  " 
qu’il  fit  pour  la  défenfe  de  la  Foy*  J 
êt  de  l’Ordre  Teutonique,  contre 
Uladifas  Roy  de  Pologne,  & Ber-,  % 
' thold  fon  frere  Duc  de  Lithuanie,, 
qui  étoient  encore  alors  ennemis  de  ■ 
l’Evangile.  Il  eut  toujours  une  très 
particulière  dévotion  pour  la  Vierge,  ■ 

■&  cçlebroit  religieufement.  le  Same-  , i 
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dy  qui  eft  dédié  à Ton  honneur.  Il 
étoit  bon,  niodefte  8c  affable  envers  _ 
tout  le  monde.  Il  ne  refufoit  jamais 
Faccés  à qui  que  ce  fût,  c’étoit  la 
chafteté  même  , & il  vouloit  que 
tous  fes  Domeftiques  luy  reflemblaf- 
fcnc.  On  peut  feulement  luy  repro- 
cher qu’il  ravorifoit  un  peut,  trop  les 
Juifs,  parce  qu’il  en  tirbit  de  l’avan- 
tage, ce  qui  n’eft  pas  fort  glorieux 
aux  Princes  Chrétiens;  auflî  laiila- 
t-il  de  grans  trefors  dans  la  Tour  de 
Burghaufen  , ce’  qui  luy  donna  le 
fiirnom  de  Riche..  Il  eut  trois  fils 
8c  trois  filles  de  Marguerite  fille 
â’Albert  d’Auftriche  Prince  de  Sti- 
rie  : Albert,  Frédéric  & Louis > 
Jeanne,  Elizabeth  8c  une  troifiéme 
qui  fe  devoiia  au  Cloître,  8c  dont  le 
nom  qui  a échapé  à l’Hiftoire  ne  fe 
trouve  couché  qu’au  Livre  de  Vie, 
Albert  8c  Fredctric  moururent  pref-' 
qu’au  berceau,  8c  Louis  qui  pouvoit 
avoir  trente- trois  ans,  lorfquefon  Pe- 
re  mourut.  - ■'  .. 

Ce  P . Lice  qui  avoit  de  très  bel- f 
les  difpofitions  à la  vertu , fuc  élevé  « de 
avec  tout  le  foiu  imaginable , 8c  don- 
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na  enfuite  en  plufieurs  occafîonS  dé 
belles  manques  d’une  grande  condui- 
te & d’une  haute  capacité,  il  s’em- 
ploya  avec  fruit  â.  la  réconciliation 
de  Ladiflas  Roy  de  Boheme  8c  de 
Hongrie  Ton  Allié  avec  l’Èmpereuï 
Frédéric , il  fut  pour  ce  fujet  à Bre£* 
lau , à Vienne,  à Prague  , 8c  en  plu- 
fleurs  autres  Villes,  d’où  il  rempor- 
ta beaucoup  de  gloire.  Il  chafl» 

f)our  jamais  dans  un  fnême  j:our  tou$ 
es  Juifs  de  Tes  États , ce  qui  ne  plut 
pas  à l’Empereur  qui  prenoit  leurin- 
tereft  plus  qu’il  ne  devoit,  il  confir- 
ma les  privilèges  8c  immunitez  de 
J’Eglife  de  Paflàw,  à condition  que 
l’Evêque  & les  Chanoines  reconnoî- 
troient  en  revanche  les  Ducs  de  Ba- 
vieres,  pour  leurs  Patrons  8c  leur£ 
Fondateurs.  Il  époufa  Amelie  fille 
de  Frédéric  Duc  de  Saxe,  de  laquefe 
le  il  n’eut  qu’un  fils  & une  fille  * 
George  de  Landshut,  furnommé  le 
Riche,  le  dernier  de  cette  branche, 
["de6"  £lu^  ^ut  baptifé  le  quinziéme  jou» 
luis.  d’Aouft  mil  quatre  cens  cinquante- 
cinq  , par  Sigifmond  Archevêque 
4e  Saltzbourg,  Sc  Marguerite  qui 
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fut  femme  de  P hilippe  Electeur  Pa-« 
latin. 

■ Les  dix  premières  années  qui  fui— 

. virent  la  mort  de  Henry,  il  ne  fc 
paila  rien  de  confiderable  en  Baviè- 
re, hors  quelques  differents  qui  fur- 
vinrent  entre  Louis  de  Landshut,  8c 
Albert  de  Brandebourg  à l’occafion 
de  quelques  points  de  JurifdiéHon , 
qui  agitent  fouvent  les  États  les  plus 
amis.  Il  fe  fit  des  aéfes  d’hoftilité 
.dé  part  8c  d’autre,  Albert  entra  en 
Bavière,  & Louis  dans  les  terres  de 
Brandebourg.  Et  ces  deux  Prince» 
qui  étoient  auparavant  amis,  s’ani- 
mèrent de  telle  forte  l’un  contre  l’au- 
tre , que  cette  guerre  eut  de  fâcheu- 
fes  fuites,  comme  nous  verrons  bien*» 
toft.  L’Evêque  d’Eiftat  s’y  trouvai 
mêlé,  & celuy  d’Augfbourg  tâcha 
d’accorder  ces  Princes,  8c  d’en  obte- 
nir une  celfation  d’armes  pour  quel- 
que tems , durant  lequel  on  pût  né- 
gocier une  bonne  paix.  Albert  fut 
blâmé  de  vouloir  mettre  le  pied  plu» 
avant  qu’il  ne  devoit  dans  les  terres 
des  Princes  voifins , 8c  Louis  le  fut 
de  fon  côté , d’avoir  fait  battre  de  la» 
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livers  prodiges  en  diverfeSj  \ 
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rent  les  plus  alfurez.  Une  Etoile  à'  . j 
longue  queire  parut  tout  le  mois  de 
Juin  ddî’a  née  mil  quatre  cens  cin-r  — 
quante-lix.j-  au  Duché  d’Urbin  on  vit. 
naître  au  mois  de  Février  un  Veau  à 
deux  telles.  U plut  du  lang  à Rome  ôc  i 
des  lopins  de  chair  dans  l’Etat  de. 

G ennes.  Dans  la  Marche  d’Âncone?  ï 
on  .vit  venir  au  monde  un  enfant  avec, 
des  dents,  & d’un  regard  affreux  Sc 
horrible  5 & ce  fut  aulïi  cette  mê- 
me année  que  moururent  Jean  Hunia- 
4e'  Corvin  V iceroy  de  Hongrie,.  & 
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monnoye  à faux  titre,  pour  payer  leS, 
troupes  de  Boheme  qu’il  a voit  à là' 

. supcrHi  folde,  &qui  ayant  découvert  la  frau- 
uo.i  *bo.  {je  ^ ja  j ectercnc  dans  le  feu , & l’obli-  ” 

- gerent  de  leur  donner  de  bonnes  ef-j?  " 

. peces.  On  abolit  aufli  en  Bavière,; 

l’an  mil  quatre  cens  cinquante-trois,  j 
une  fuperllition  qui  entrarnoit  bien, 

- du  monde,  à l’occalîon  d’une  fontai-: 

J 9v  • 

: ne  que  l’on  crût, miraculeufe,  fur  leV 
Prodiges  bruit  qui  fe  répandit  qu’a  en  boire' 
ou  à s’y  laver  -T  elle  guerilloit  toutes-;  ■ 
fortes  de  maladies.  Trois  ans  après  - 

ÉÉfiÉ^i  iLeourut  di\  " 
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t>  e Bavière.  • yi$ 

Jean-  CapifiranT-un  des  plus  religieux 
& des  plus  éloquens  de  Ton  liecle  y 
apres  avoir  remporté  la  plus  mémo- 
rable victoire  donc  on  ait  jamais  oüy 
parler,  <Sc  avoir  défait  à Belgrade  cent 
cinquante  mille  Turcs  qui  l’allier  Robert 
gebient  fous  l’Empereur  Mahomet.- 
L’année  fui  vante  mil  quatre  censcin-  vêqu;  de 
quante-fept.  Robert  Palatin  du  Rhin  ^“es' 
Duc  de  Bavière  , fils  d’ O thon  de 
.Molpach  fiicceda  à Frédéric  III.  à 
l’Evechéde  Ratilbone,  par  l’authori- 
té  du  Pape  Callilte,  qui  rejetta  Pé- 
leétion  de  Henry  d’Ablpcrg  pour  n’ê- 
tre  l’ouvrage  que  de  quelques  Chanoi- 
’ nés  nartialiftes. 

Il  eft  tems  de  revenir  à Albert  le'  Mort 
Débonnaire  Duc  de  Munich  . qui  A’Albert 
ayant  entretenu  durant  quelques  an-  honnair® 
nées  fes  Ltats  en  paix , fe  difpofa 
avec  plus  de  quiétude  à deloger  de 
ce  monde  qu’il  quitta  pour  une  vie 
meilleure  le  dernier  jour  de  Février 
mil  quatre  cens  foixante;  il  mourut 
dans  la  réputation  d’un  Prince  très 
religieux  & très  modelte,  qui  aimoic 
la  paix  & les  belles  lettres , & qui  fe 
rendit  l’amoux  & les  delices  der  fes 
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Sujets.  Il  n’eût  point  d’enfons  de  /! 
première  femme  Elizabeth  Princefle 
. de  Wirtemberg:  mais  Anne  fille  d’E- 
ric Duc  de  Brunfwic  j l’une  des  plus 
belles  Princefiès  de  fon  tems,  qu’il 
époufa  en  fécondés  noces,  mit  fept 
fils  & trois  filles  dans  la  maifon.  Jean 
qui  vint  au  monde  l’an  1437.  vécut 
fans  Ce  marier,  jufqu’à  l’âge  de  i6r 
ans.  Erneft  né  l’année  d’après  mou-' 
rut  au  berceau.  Sigifmond  depuis 
l’an  mil  quatre  cens  trente-neuf  ju£ 
qu’au  commencement  du  quinzième 
fiecle,  après  avoir  été  promis  àMar- 
;uerite  fille  de  Frédéric  Marquis  de; 
randebourg,  demeura  confiant  dans 
le  célibat.  Albert  ne  jouit  que  peu 
de  jours  de  la  vie  , & mourut  l’an 
1445.  Albert  IV.  furnommé  le  Sa- 
ge, naquit  l’an  1447.  & régna  glp- 
fieufement  en  Bavière  jufqu’en  1508. 
Chriftofle  ne  fe  maria  point  & finit 
fes  jours  en  l’Ifle  de  Rhodes  l’an 
I493.  & Wolfgang  né  l’an  mil  qua- 
tre cens  cinquante-un,  imita  Cnri- 
ftofle  & vécut  chaftement  jefqu’à  la} 
quatorzième  année  du  fiecle  fuivant. 
Pour  ce  qui  efi  des  filles  , Elizabeth 
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fût  mariée  à Erneft  de  Saxe,  Mar- 
guéri  te  a Frédéric  de  Mantouë , & , 

Barbe  aima  mieux  être  l’époufe  de  ^ 
Chrift , que  celle  d’un  Roy  qui  la  de- 
mandoit , 3c  préféra  le  lis  de  la  virgini- 
té aux  lis  de  la  France, 

Albert  le  Débonnaire  , comme  r«nSc 
Prince  très  lage , & qui  vouloit  con-  ■' 
férver  la  paix  entre  fes  enfans  , fe  Ducs  de 
fouvenânt  des  querelles  qu’avoit  eau-  Bam•e, 

‘ fé  dans  la  mailon  de  Bavière  le  par- 
tage entre  plusieurs  freres , avoit  or- 
donné avant  la  mort  que  Jean  fore 
fils  aîné  regneroit  feul , & que  Tes 
Etats  n’auroient  plus  qu’un  Maître: 
mais  de  peur  d’effaroucher  les  au- 
tres freres , en  voulant  tout  d’un  coup 
former  une  Monarchie,  il  jugea  a 
propos  d’y  apporter  du  tempéra- 
ment, & de  cinq  fils  qui  luy  reftoient,. 
dè  donner  en  commun  aux  deux  pre-  ; . :1 

miers  la  jurifdiétion  de  les  Etats.  Il 
deftina  les  trois  autres  à des  employs 
fortables  à leur  naillance*  3c  pour 
mieux  affermir  cette  prudente  difpo- 
fitionj  il  voulut  que  de  fon  vivant 
Jean  ôc  Sigifmond  prillènt  connoif- 
■ fance  des  affaires  & partageaient  avec 
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luy  les  foins  de  l’Etat.  Après  la • 
mort  ils  regnerent  enfemble  paifible- 
ment , & fe  mirent  en  état  de  s’op- 
pofer  aux  mauvais  defieins  de  Loliis 
de  Landshut  qui  envouloit  à la  bran- 
che de  Munich,'  mais  qui  pour  lors 
fçeut  l’engager  dans  fesinterefts  con-% 
tre  Albert  de  Brandebourg  , la  paix- 
n’ayant  pu  fe  conclurre  durant  la  Tré-; 


ve. 


■é* 


Tandis  que  la  maifon  de  Bavière, 
efl:  aux  prifes  avec  la  maifon  de  Bran-; 
debourg  s Frédéric  Comte  Palatin 
attaque  Didier  Archevêque  de  Mayen- 
ce y pour  avoir  lieu  de  demeurer  neu-^ 
tre  dans  la  guerre  qui  s’échauffoit 
entre  Louis  & Albert;  Iheftvray 
que  l’Archevêque  ayant  brûlé  Ingel- 
heim , a voit  obligé  Frédéric  à fè  ref- 
fentir  de  cette  injure,  ôc  il  fit  en  peu 
de  jours  de  fi  grans  progrès , qu’il  por- 
ta l’Aggrefieur  à demander  promte-  , 
ment  la  paix,  & à accepter  des  coii-; 
dirions  qui  ne  luy  étoient  pas  trop  fa-, 
vorables. 

D’ailleurs  le  Duc  Jean  & Sigi£-i 
mond,  que  Louis  avoit  attirez  à fon 
jrarty , ne  luy  promirent  rien  qu’a^ 
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prés  avoir  bien  pelé  les  chofes  8c 
confideré  qu’il  valoit  mieux  que  ce  leshea 
Prince  remuant  &, ambitieux  fût  °c^^s 
cupe  a une  guerre  étrangère , durant  prennent 
laquelle  il  ne  pourrait  les  inquiéter.  leur.Pre* 

/v  > n 1 >-i  • 1 ,,  cautions 

Ce^n  elt  pas  qu  us  ne  previllent  d au-  avec 

fere  côté  que  Louis  re affiliant  dans  LoU^’ 
çètte  guerre,  8c  fe  rendant  plus  puif- 
fant,  il  ferait  auffi  plus  en  état  de 
leur  nuire,  8c  c’eft  ce  qui  les  porta  ’ . 
avant  que  de  rien  conclure  à exiger  . 
dé  luy  deux  conditions  importantes 
qu’il  ne  leur  pût  refufer  dans  le  be- 
soin. L’une  fut  qu’il  leur  ferait  per- 
mis de  donner  leurs  confeils  & de 
.tenter  des  voyes  d’accommodement , 
avant  que  de  joindre  leurs  forces  aux 
lîennes  j car  ils  ne  vouloient  ny  a- 
bandonner  un  Princp  de  leur  maifon. 

• . j . . 

ny  s’attirer  fur  les  bras  l’Empereur  , 
jiy  d’autres  ennemis  redoutables  : 
l’autre  que  Henry  de  Landshut  con- 
tre l’ordre  de  l’Empereur  Loùis,  ayant 
détourné  le  ..tranfport  des  fels  de  Ba- 
vière , au  dés-avantage  des  Ducs  dé 
Munich , pour  les  faire  palier  fur  des 
ponts  dont  il  tirait  le  péage  ; Louis 
ion  fils  çonfentit  pour  toujours  qu’ils 
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pafieroient  l’ifer  comme  auparavant 
fur  le  feul  pont  de  Munich  > ce 
que  la  necefïïcé  le  força  d’accorder, 
quoy  que  depuis  plufieurs  années  on 
n’eût  jamais  pû  l’obtenir  par  aucun 
moyen. 

Augri  Le  Traitté  ligné  départ  8c  d’autre 
bourg  fc  les  Ducs  Jean  8c  Sigifmond  tiennent 
four* au  une  conférence  avec  Albert  de  Bran- 
leu.  debourg  , qu’ils  trouvèrent  allez  por- 
té à la  paix,  mais  qui  d’ailleurs  avoit 
le  cœur  ulcéré  contre  Louis  fon  Bcau- 
frere,  de  forte  que  tout  ce  qu’ils  pu- 
rent obtenir  pour  lors , fut  une  autre 
conférence  pour  le  mois  prochain. 
Cependant  la  ville  d’Auglbourg  fe 
déclara  ouvertement  pour  Albert,  & 
f'aocce  Louis  ayant  fait  mine  de  l’afïieger 
iLouis.  avec  dix  milles  hommes  choifisdefes 
troupes,  les  Habitans  eurent  peur,  8c 
achetèrent  la  paix  â force  d’argent.  ; 
Après  cela  les  armées  s’approchèrent 
8c  fe  mirent  en  bataille.  Albert  de 
- Brandebourg  fut  défait , 8c  Louis  rem- 
porta de  grans  avantages  de  cette  vi- 
4’AÎbcit  élcire.  Les  Villes  Impériales  firent 
en  ce  tems-là  quelques  ravages  dans 
la  fiaviçre  , pouiferent  jufqu’à  Neiw*:j 
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, & emmenerenc  beaucoup  de 
beftail.  r ' ' ‘ . 1 

Retournons  au  bas  Palatinat , 8c  vîâeite 
is  qu’AIbert  travaille  à reparer  de  Frede- 

la  perte  qu’il  vient  de  faire,  & Si-  palatin!’ 
gifthond  à porter  les  chofes  à un 
accommodement.  Voyons  Frédéric 
Comte  Palatin,  qui  ne  foutient  pas 
moins  bien  de  fon  côté  la  gloire  de 
la  maifon  de  Bavière.  Uldaric  Com- 
té de  Wirtemberg  , Charles  Mar- 
quis de  Bade,  George  fon  frere  Eve- 
qjie  de  Mets,  8c  Jean  Evêque  de  Spi- 
re qui  tenoient  tous  le  party  de 
Brandebourg,  étoient  entrez  au  Pa- 
latinat pour  faire  diverfion  des  for- 
ces de  Frédéric  8c  l’empêcher  d’aflï- 
■fter  Louis,  mais  Frédéric  ayant  ap* 
pris  la  contenance  des  ennemis,  8c 
qu’ils  fe  tenoient  peu  fur  leurs  gar- 
des, les  fuivit  fecretement  à la  piftç 
à la  faveur  des  bois  jufqu’à  la  ren- 
contre du  Rhin  8c  du  Necker , où. 
s’étant  engagez  mal  à propos,  il  luy 

fut  aifé  d’en  venir  à bout  & de  leur 

^ * • ' r 

.^oter  tout  moyen  d’échaper , ayant 

es  canaux  â droit  8c  à gau-* 

Tous  ceux  que  j’ay  nqnjpiez  | 
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la  referve  de  l’Evêque  de  Spire  qui 
trouva  lieu  d’echaper  , furent  faits 
prifonniers  avec  plus  de  cinq  cens  de 
4a  première  Nobleiîc,  8c  menez  en 
triomphe  a Heidelberg  , où  ils  fer- 
virent  de  fpeélacle  au  Peuple.  Il  en 
demeura  deux  cens  fur  la  place  du 
côté  des  ennemis,  8c  fort  peu  de  ce- 
luy  des  Palatins,  -&  pour  les  prifon- 
niers de  marque  il  leur  coûta  bon, 
8c  ils  ne  purent  obtenir  la  liberté 
qu’avec  de  grolfes  fommes,  & par  en- 
gagement de  leurs  terres.  En  ce 
Cems  les  Evêques  faifoient  peu  de 
fcrupule  de  prendre  le  cafqueau  lieu 
de  la  mitre,  8c  de  quitter  la  crone 
pour  l'épée  > & il  y auroit  eu  plus 
de  gloire  pour  l’Eglife,que  de.  Pafteurs 
devenir  Guerriers,  s’ils  n’eulfent  ja- 
mais pris  les  armes  que  contre  les  In- 
fidelles;  8c  par  un  pur  motif  de  reli- 
gion 8c  de  pieté , ce  qui  ne  le  peut 
dire  d’un  Prélat  qu’on  voit  à cheval 
le  fabre  à la  main  faire  la  fon<5tion 
de  General  à la  telle  d’une  armée 
pour  un  intercll  temporel , & dans 
une  guerre  qu’on  ne  peut  nommer 
*me  guerre  fainte. 
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{ La  difgrace  de  l’Empereur  Frede-  1>EmPe' 
rie  adîegé  dans  Vienne  par  Albert  ac,iC  r«. 
fon  frere  & réduit  à n’avoir  qu’un 
peu  de  pain  pour  luy,  pour  l’impe- 
ratrice  fa  femme,  pour  le  petit  Ma- 
ximilien fon  fils,  & pour  quelques 
Seigneurs  qui  l’accompagnoient,  tan- 
dis que  tous  les  autres  vi  voient  de  lé- 
gumes. La  difgrace,  dis- je,  de  ce 
grand  Prince  fut  avantageufe  à la 
Bavière,  qui  fans  cela  couroit  rif- 
que  d’en  être  attaquée  pour  la  haine 
qu’il  témoignoit  à Louis.  Ce  fut 
encore  un  bonheur  que  George  Roy 
de  Boheme,  apres  avoir  tiré  l’Em- 
pereur d’affaires  par  le  fecours  qu’il 
luy  envoya,  remit  bien  avec  luy  le  Duc 
■ Louis,  & à des  conditions  qui  n’a- 
voient  rien  de  fâcheux.  Cet  ac-  *e  Duo 
commodément  fe  fit  l’an  mil  quatre  ràctm  de 
cent  foixante  & trois , & fut  fuivy  u pdlc* 
d’une  pefte  plus  cruelle  que  la  guer- 
re qui  courut  toute  la  Bavière , l’ Au- 
triche, la  Suabe  & autres  Provin- 
ces d’Allemagne,  Remporta  à Mu- 
nich le  Duc  Jean  frere  de  Sigifmond, 
ce  qui  caufà  un  deiiil  general  dans 
^tout  l’Etat.  Il  n'y  eut  que  Louis 
Tome  IIL  JP, 
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Ducde  Landshutqui  n’en  jetta  point 
dé  larmes  , parce  qu’il  fçavoit  que 
Jean  avoit  toujours  fur  le  cœur  que 
rheritage  de  Louis  le  Barbu  Duc 
d’ I ngbiftat  avait  été  fi  mal  partagé, 
Sc  fe  trouvoit  prefque  tout  dans  la 
branche  de  Landshut,  Il  n’avoitpas. 
été  content  de  ce  que  Louis  fils  dg 
Henry  au  commencement  de  fbn  ré- 
gné avoit  cédé  aux  Ducs  de  Munich, 
& il  appella  un  jour  ce  Prince  en 
duel,  pour  décider  le  different  au 
péril  de  deux  telles , fans  y engager 
des  milliers  de  Peuple  , & fairenaî- 
tre  une  difeorde  civile.  Ils  ne  vin- 
rent pas  aux  mains  ; & c’eft  ce  qui 
faifoit  croire  que  fi  Jean  eût  vécu  , 
la  chofe  n’en  fût  pas  demeurée  là,  ôç 
qu’il  auroit  fallu  venir  à une  guerre. 
En  effet  le  Duc  Jean  étoit  tout  de 
feu,  quoyque  d’ailleurs  très  civil  & 
grand  amateur  de  lajuftice.  Au  con- 
traire Sigifmond  étoit  guay  de  fon 
naturel,  peu  ^attaché  à fes  intereflfs  , 
il  aimoit  fort  la  chafle  & tous  les  dt-f 
vertifièmenshonneftes  } e’étoit  la  bon- 
té & l’afl'abilité  même.  Les  Sça^ 
yans  & les  gens  de  bien  étoient  bien-» 
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venus  auprès  de  luy  ; & comme’  il 
ne  hailîoit  pas  la  folitude  & la  vie 
retirée,  après  avoir  régné  trois  ans 
en  très  bonne  intelligence  avec  Jean 
fonfrere&  feul  après  fa  mort  environ 
deux  ans;  il  remit  de  fon  mouve- 
ment le  feeptre  à Albert  fon  cadet  ne 
fe  refervant  que  deux  ou  trois  lieux, 
dont  le  lej'our  luy  plaifoit.  Dans  cet- 
te retraite  volontaire,  & qui  fut  un 
exemple  fameux  de  grande  modéra- 
tion dans  lin  Prince,  il  fit  éclater 
toutes  les  vertus  royales;  fon  Palais 
êtoit  ouvert  généralement  à tout  le 
monde  , & particulièrement  aux  pau- 
vres, avec  lefquels  il  prenoit  plaifir 
de  converfer.  Il  avançait  au  Sacer- 
doce ceux  qu’il  en  croyoit  capables. 
Il  fit  de  grans  biens  à plufieurs  Egii- 
fes,  & principalement  à la  Cathé- 
drale de  Munich  , où  il  fut  porté 
après  fa  mort,  avec  l’habit  de  Saint 
François  qu’il  a voit  voulu  prendre 
quelques  jours  auparavant.  Cette 
Cathédrale  dediée  à la  fainte  Vier- 
ge^ l’un  des  plus  magnifiques  édi- 
fices de  la  Chrétienté , doit  fes  con> 
mencemens  au  Duc  Sigifmond  , 
. Pii 
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qui  en  pola  avec  grande  folemnité  la. 
première  pierre  l’an  14.68.  le  ip».  de 
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ioii'sde  ' cette  même  année  que  Louis 

Undshut  de  Landshut,  que  l’âge  & lés  travaux 
iau  ,B*  avoient  fort  appefanti,  fit  reconnoîtré 

connoi  * Li  > 11/  * 

trc  Gcor-  pour  ion  Suceefleur  dans  1 aflemblee 
lu  pour  des  Etats,  le  jeune  George  fon  fils  j 
fon  fuc-  unique,  qu’il  avoit  eu  d’Amelie  fille 
cefltur,  prec}erjc  Electeur  de  Saxe,  ôc  qui 

n?étoit  encore  qu’en  fa  treiziéme  an- 
née. Il  voulut  accompagner  cette; 
action  de  toute  la  pompe  imaginable, 
wjt&c  d’une  magnificence  toute  Royale. 

Le  Magiftrat  & lé  Peuple  de  Lands- 
hut , firent  le  ferment  accoutumé  au 

J % - - - Jr  - ? 

jeune  Prince,  & le  pere  lu  y aban; 
donna  tout  ce  qu’il  polïèdoit  dans 
l’une  & dans  l’autre  Bavière,  à la  re-  ' 

. * *-  • ’ ■ > f 

ferve  de  l’authorité  fupreme  qu’il  fc„  . 
referva  jufqu’à  la- mort. 

/ . i . :*,• 

Dans  ces  entrefaites , Albert  Duc 
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Albert  de  la  Haute- Bavière  , découvre  une' 

débat  en  fecrete  conspiration  de  quelques  Mé-: 
contens  qui  poulîoient  Chriftofle  fon 
frere  à une  entreprife  pernicieufe. 
Ces  deux  freres  qui  avoient  fait  leurs 
études  à,  Rome,  étoient  d’un  geniç 
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de  Bavière..- 
iflèz  different.  Albert  a voit  acquis 
la  réputation  d’être  fort  prudent  & 
fort  modéré j & fi  l’Italie  luy  avoit 
donné  le  furiiom  de  Sçavant,  l’Ai- 
le magne  à fon  retour  luy  donna  ce- 
liiy  de  Sage.  Chriftofle  qui  avoit 
un  corps  robuftc  , avoit  aufii  un  ef- 
prit  boiiillant.  Il  cherchoit  plus  la 
gloire  que  l’intereft  , & ‘ fembloit 
moins  propre  au  Gouvernement , qu’à 
faire  la  guerre.  Pour  Wolgang  le 
dernier  des  freres  , on  le  deftinoit  à 
lafoufanne,  & on  luy  cherchoit  dans 
l’Eglife  une  dignité  conforme  à la 
fpiendeur.de  fon  augufte  Maifon  , 
mais  il  eft  rare  qu’une  autre  époufe 
jpîaiie  .autant  que  celle  dont  on  a fait 
foy-même  le  choix.  C hacun  tomboit 
bien  d’accord  qu’Albert  devoit  ré- 
gner feul,  & que  les  exemples  recens 
faifoient  alfez  voir  le  danger  qu’il  y 
a de  partager  un  Empire;  mais  d’ail- 
leurs la  NoblelFe,  & fur  tout  celle  de 
delà  le  Danube  , flattoit  l’ambitipn 
de  Chriftofle , & fon  humeur  mar- 
tiale leur  plaifoit  plus  que  la  modéra- 
tion du  fage  Albert , qui  s’appliquoit 
plus  à la  politique  & aux  belles  Let- 
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très  que  ceux-là  haïflèfit , qui  ne  les 


connoilfent  pas.  Pour  empêcher  que 
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i\nd*s-  ‘ ccttc  anim°faé  naiflànte  ne  prît  die 
huit  c«  nouvelles  forces,  Albert  confentic  que 

aiblcrc°Ur  ^es  patentions  de  Chriftofle  fullent 
remifes  au  jugement  de  Louis  Duc 
de  Landshut , qui  appréhendant  Pef- 
prit  remuant  de  ce  jeune  Prince  ^ 
voulut  rogner  les  aîles  à fon  ambi4 
tion , & prononça  en  faveur  de  Paix 
né  j auquel  Chriftofle  & Wolgang 
fes  freres,  dévoient  être  entièrement 
fournis.  Pour  l’heure  Chriftofle  ga- 
gna fur  foy  de  pouvoir \ difïïmuler  le 
dépit  qu’il  eut  de  voir  fa  caufe  per- 
due j ôc  prêta  volontiers  l’oreille  aux 
dangereux  confeils  de  quelques  da- 
teurs, qui  tâchèrent  de  luy  infpirer 
avec  la  vangeance  l’herefie  desHuflL 
tes,  dont  ils  étoient  infe&ez.  Mais" 

Albert  prenant  des  voyes  plus  doujj 

ces  , & voulant  ramener  fon  frere  par  J 
la  raifon,' après  avoir  châtié  les  Con-  v 
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urez  félon  leur  mérité,  l’obligea  dé  1 
ai re  avecjuÿle  Voyage  de  Rome , 
ies  deux  où.  ils  avoient  parte  enfemble  une  pafr 
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vont  à £*e  ^eur  jeunefk,  pour  aller  baifer 
Kcme.  les  pieds  du  Pape  Paul  j avec  lequel 
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ils  avoient  eu  grande  familiarité  du* 
rant  Ton  Cardinalat.  Le  but  d’Albert 
étoit  de  tacher  durant  ce  voyage  3 
d’adoucir  l’efprit  de  Ton  frere , mais 
il  n’en  remporta  d’autre  fruit  , que 
d’avoir  témoigné  fa  vénération  pour 
le  Souverain  Chef  de  l’Églife,  à l’e- 
xemple de  l’Empereur  Frédéric,  que 
la  dévotion  porta  à Rome  cette  mê- 
me année  , 8c  qui  la  nuit  de  Noël 
que  le  Pape  officia,  chanta  folemr 
nellement  l’Evangile  comme  Diacre, 
ce  que  $igifmond  8c  d’autres  Empe- 
reurs avoient  fait  avant  luy.  ’ 

Durant  le  voyage  , Chriftofle  ou  chrift». 
vaincu  par  la  douceur  8c  la  civilité  ^crcl[f  à 
de  Ton  frere,  ou  éloigné  de  Tes  mau-  Munich» 
Vais  Confeillers,  ne  fit  paroître  au- 
cun mécontentement,  mais  à Ton  re- 
tour, dés  qu’il  eut  touché  la  terre  na- 
tale , il  reprit  de  nouvelles  forces  , 
comme  cet  Anthée  de  la  Fable  , 8c 
répartant  fur  fes  premières  brilees,  à 
la  follicitation  des  lâches  flateurs  , 
il  força  Albert  de  s’alfûrerde  fa  pcr- 
fonne , 8c  de  l’arrêter  prifonnier  en 
fortant  du  bain,  quoy  que  fa  prifon 
jîéfttt  pas  étroite,  8c  qu’il  y fut  traitté 


3+4  H i s t o i v* 

durant  /îx  mois  fort  civilement , ecfâ 
ne  laifla  pas  de  faire  des  affaires  au 
Duc  Albert,  bien  des  gens  s’interef- 
rerent  pour  le  Prifonnier  ; Et  Wol- 
gang  ion  frere , qui  appréhenda  un 
femblable  traittement fe  retira  en 
hâte  à Àufbourg  avec  quatre  de  fes 
gens.  Albert  ht  tout  ce  qu’il  pût  , 
pour  l’obliger  à revenir,  mais  ce  fut 
en  vain,  Sc  ce  jeune  Prince  irrité  de 
la  détention  de  fon  frere  qui  fembloit 
le  regarder , mit  tout  en  œuvre  pour 
exciter  la  compafïïon  de  l’Empereur 
& des  Princes,  6c  fè  rendit  à la  Die* 
te  de  Ratiibone,  ou  il  parla  en  leur 
prefence  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Le  Duc  Albert  s’y  trouva  aa/ïi , Sc 
défendit  fortement  fa  caufe  y mais 
s étant  apperçû  que  l’Aflembléepah- 
choit  du  côté  des  deux  frere  s affligez* 
l’un  prifonnier  , Sc  l’autre  exilé  , il 
fortit  brufquement  de  Ratifbone,  & 
retourna  a Munich  , fous  pretexte  de 
la  maladie  du  Duc  Sigilmoiid  fon 
frere,  qui  vivoit  encore  dans  la  foli- 
tnde.  Ce  prompt  départ  d’Albert 
obligea  l’Empereur  , le  Cardinal  Lé- 
gat François  de  Sienne  . St  les  Priai* 
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Jets  dè  l’Empire , de  luy-  envoyer  lut 
■le  chatnp  Albert  de  Saxe  , Othoft 
. Comte  Palatin  Duc  de  Neubourg  , 
& Guillaume  Evêque  d’Eiftet,  qui 
jfe  rendirent  à Munich  , dans  la 
-croyance  qu’au  nom  de  l’Empereur 
i&de  tout  l’Empire,  ils  obtiendroient 
au  moins  d’Albert,  qu’il  relâcheroit 
Chriftofle  pour  expofer  Tes  raifons, 
r Sc  défendre  fa  eauie  en  pleine  Alfem- 


* 


: blée.  Mais  le  Duc  Albert  fçût  fi 


rf  l 


bien  déduire  la  fîenne  , & avec  tant 
if  de  fondement,  ôc  tant  d’éloquence  , 
>que  les  Députez  n’ayant  rien  à re- 
partir , -retournèrent  à l’Empereur 
.pour  lüy  reprefenter  que  le  fait  alloit 
tout  autrement  qu’il  n’avoit  cru.  - 
v Quoyque  l’Empereur  fût  fatisfait 
. de  la  réponfe  des  Députez  , il  ne 
laiifa  pas  d’en  envoyer  d’autres  pour 
faire  Un  fécond  effort  fur  l’efpric 
...  d’Albert , mais  cette  fécondé  dépu- 
tation n'eut  pas  plus  d’effet  que  la 
première,  non  plus  que  la  tentative 
ï - d’Othon  Duc  de  Neubourg,  qui  tâ- 
cha en  Vain  de  rompre  la  prilon  de 
. Chriftofle  qu’il  aimoit  beaucoup. 
-Enfin,  tous  les  Princes  de  la  Maifon 
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de  Bavière,  & même  les  Palatins  d$ 
Rhin,  à la  referve  de  Frédéric'  qui 
ne  vivoit  pas  bien  avec  O thon-,  s’af* 
femblerent  à Ratilbone,  & obtinrent 
d’Albert  la  liberté  de  Chriftofle,  à 
qui  Ton  accorda  pour  dix  ans  le  re- 
venu  des  Villes  de  Landsperg,-&  de 
Welheim.  Mais  quoy.  qu’il  fe  fut 
produit  jufqu’à  trente  fîx  cautions  ii- 
luftres  de  fa  fidelité  & de  fa  foûmif- 
fion  , il  ne  lailla  pas  , comme  nous 
Verrons  enluite , de  reprendre  Tes  an- 
ciennes brifées  , & de  rompre  avec 
fon  frere , quand  il  en  trouva  P occa- 
sion. ■ ■ ' ■':'i  ' '■ 

Cependant  Louis  Duc  de  Lands- 
hut , qui  avoir  amaflê  de  grans  tre* 
fors  , qui  luy  donnèrent  le  ftirnom  de. 
Riche,  crût  ne  pouvoir  en  mieux  em- 
ployer une  partie  pour  un  monument 
eternel  de  fa  gloire  , qu’à  fonder  une 
Academie  à Ingolftat.  C’eft  aujour- 
d’hy  cette  célébré  Univerfité  qui  nxa 
guère  de  pareille , & d’où  font  fortiS 
en  divers  tems  dé  fi  fçavans  Hommes 
en  toutes  profeflions.  Ce  fut  cette  mê- 
me année  1471.  que  ce  Prince  pro- 
mit Marguerite  fit  fille  . Princelfe 
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tftinc  excellente  beauté  , 8c  d’une  philjpi^ 
haute  vertu  , à Philippe  Comte  Pa  - Comte 
latin,  qui  l’époufa  deux  ans  après  à 
Amberg,  avec  une  pompe  toute  roya-  Maigue- 
le.  Après  avoir  pourvu  fa  fille  , il 
étoit  julte  qu’il  cherchât  auffi  une 
illuftre  Compagne  pour  le  Prince 
George  Ton  fils  unique  ^ 8c  pour  ce 
fujet,  il  envoya  en  -Pologne  Henry 
Evêque  de  Ratifbone,  demanderait 
Roy  Hcdwige  fa  fille  , qui  luy  fut  Gcb.gî 
accordée.  L’année  fuivante  1475.  le  fil»  de 
Roy  8c  la  Reine  la  conduifirent  jui-  Loulsob‘ 


tint  en 
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qu’à  Pofnanie,  où  ils  la  mirent  pour  maiiage- 
le  relie  du  voyage  entre  les  mains  Jeu 
des  Palatins  de  Caliskiem  , 8c  de  Poio^ue* 
Lenezki , fui  vis  de  fept  cens  perfon- 
nes,  tant  hommes  que  femmes  , 8c  - 
l’Empereur  avec  plufieurs  Princes  , 
fût  la  recevoir*  Jamais  il  ne  s’étoit 
fait  en  Bavière  des  noces  fi  magnifi- 


ques , 


8c  elles  furent  honorées  de  la 


prefence  des  premières  telles  de  1 Em-  Magmfi 
pire.  LcEmpereur  Frédéric , es:  Ma-  des 
Ximilien  fon  fils , daignetent  y affilier. 
Sigifimond  d’Aullriche  , Albert  de 
Brandebourg  , avec  Frédéric  fon  fils, 

& la  Prmcciiê  fa  femme , Philippe 
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Comte  Palatin  gendre  de  Louis,  aved 
Marguerite  fa  femme  , Albert  & 
1 . Chriftoflc  Ducs  de  Munich  , Othon 

Ccmte  Palatin,  8c  Jean  fon  frere  > 
Ulrich  de  Wirtemberg,.  & Eberhard 
ion  fils  ,,‘Ladiflas  frere  d’Hedwige 
l’Epoufe  de  George  , Eberhard  de 
Bade , plufieurs  Princeffes  8c  plus 
de  quarante  Comtes  fe  trouvèrent  à 
cette  pompeufe  fefte..  Ceux  qui  ne 
s’y  pûrent  rendre  en  perfonne  , y en- 
voyèrent des  Ambalîadeurs  pour  te- 
nir leur  place  , comme  le  Roy  de 
Bohême,  Frédéric  Electeur  Palatin,. 
Erneft  Electeur  de  Saxe,  8c  Albert 
ion  frere,  l’Evêque  de  Wirtzbourg  , 
Eberhard  l’aîné  de  Wirtemberg  , le 
grand  Maître  de  l’Ordre  Teutoni- 
que  , 8c  huit  Villes  de  l’Empire.. 
Mais  Bernard  Archevêque  de  Salz* 
bourg,  & les  Evêques  d’Augibourg,. 
de  Prifingen,  de  Bamberg,  d’Eiftety 
8c  de  Palïàw,  y furent  tous  en  per-* 

. fonne.  Pour  des  Barons  8c  des  Geiv 
tils- hommes  , il  y en  eut  un  bon 
nombre,  8c  celuy  des  chevaux  mon- 
tant à neuf  mille  deux  cens  foixante. 

, Pnpeiit  juger  par  là  quelle  pouvoir 
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être  cette  Alfemblée  Royale  , 6c  la 
foule  des  gens  qui  l’accompagnoient. 

On  luy  donna  tous  les  divertiifemen9 
imaginables  , 6c  le  Duc  Chriftofle  du  Duc 
fît  paroître  dans  uu  Tournoy  fa  force 
6c  ton  ad  relie  contre  un  Seigneur  Po- 
lonois , qu’il  porta  à dix  pas  de  fon* 
cheval  étendu  fur  la  poufliere.  L’ar- 
tifice dont  le  Polonois  s’étoit  voulu 
feryir,  en  fc  faifant  attacher  avec  des- 
courroyes  à la  felle  de  ion  cheval,, 
pour  ne  pouvoir  être  aifément  defar- 
çonné,  ayant  été  reconnu  publique- 
ment à fa  honte  , rendit  la  vi&oire 
de  Chriftofle  plus  célébré , 6c  porta- 
l’Empereur  à luy  donner  de  grands- 
éloges  devant  tout  le  monde.  Chri-* 
ftofle  qui  avoit  eu  avis  de  la  rufe 
dés  que  la  barrière  fut  ouverte  , 8c 
qu’il  eut  pu  joindre  le  Polonois  qui 
l’avoit  défié  avec  beaucoup  de  fierté, 
defeent  promtement  de  cheval , quoy 
qu’il  fût  couvert  d’armes  pefantes , 8c 
invite  fon  Antagoniftc  à en  faire  au- 
tant, celuy -cy  s’en  défend  le  mieux 
qu’il  pût , 6c  dit  que  c’eft  contre  la 
coutume , 6c  que  fon  trop  d’enbon-  1 

point  ne  luy  permet  pas  de  voltiger  fi 
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aifément.  Mais  l'autre  infîfte,  & îtf 
prclle,  8c  le  force  enfin  de  reconnaî- 
tre fa  fourberie  devant  tout  le  monde, 
en  faifant  couper  les  courxoyes  qui  le 
tenoient  attaché*  Ce  prélude  ayant 
caufé  beaucoup  de  plaifir  â. 4’ Aliéna*! 
blée,  8c  de  confufion  au  Polonais  j 
Chriftofle  fe  lança  fur  fon  cheval 
avec  une  merveilleufe  agilité  , 8c  de- 
meurant ferme  fur  les  arçons,  porte, 
comme  je  fay  dit  s fon  homme  par  ter- 
re. Si  la  chofe  n’étoit  bien  ayerée,  il 
y auroit  de  la  peine  à croire  jufqù’où 
alloient  la  force  8c  P agilité  du  corps 
de  ce  vaillant  Prince  ; 8c  il  fe  voit 
encore  au  jourdh’uy  au  devant  du  Pa- 
lais de  Munich  , un  caillou  du  poids 
de  trois  cens  foixante  8c  quatre  livres, 
qui!  levoit  de  terre  , 8c  jettoit  à 
quinze  ou  vingt  pas  de  foy.  L’on 
voit  encore  trois  marques  dans  la  mu- 
raille , dont  la  plus  haute  eftde  dou- 
ze pieds,  jufqu’où.  ce  Prince  fautoit, 
fon  corps  fe  portant  en  l’air  avec  une 
agilité  inconcevable. 

La  joye  de  la  maifon  de  Landshut 
fut  fuisie  du  deiiil  de  la  maifon.  Pa- 
latine, parla  mort  de  Frédéric,  I*,- 
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Surnommé  le  Victorieux,  qui  ayant 
été  premièrement  Tuteur  de  Philip-  te  Duc 
pe,  ôc  depuis  Electeur,  finit  Tes  jours  4 
dans  le  célibat  l’an  mil  quatre  cent  ,’EmPc- 
feptante-fept.  Deux  ans  auparavant  "“rc & lc 
le  Duc  Albert  IV.  furnommé  le  Sa-  ciuifto- 
-ge,  n’ayant  plus  rien  alors  à démê-  PhJ* 

1er  avec  Ghrillofte  Ion  frere,  s’atta-  Hongue* 
cha  fort  à l’Empereur  qui  l’aimoit j 
ôc  le  fuivit  à Treves  S c en  d'autres 
lieux,  étant  des  premiers  ôc  dans  fa 
cour  ôc  dans  fon  efpric.  Le  Duc: 
Ghriftofle  au  retour  des  noces  de 
Landshut  prit  party  en  Hongrie  ôc 
donna  au  Roy  Matthias  Corvin  de 
belles  marques  d’une  grande  fidelité 
ôc  d’un  grand  courage  , tandis  qu’il 
ne  tourna  point  Tes  armes  contre  l’Em- 
pereur, jufques -là  il  demeura  con- 
fiant à Ton  fervice , qu’il  quitta  apres 
fous  un  honnête  pretexte  dés  qu’il 
voulut  l’engager  contre  Frédéric. 

Ce  fut  environ  le  même  tems  que  Mînr* 
lron  découvrit  quelques  veines  d’ar-  d’arscnt 

- i ^ * \ï/  rares  ci\ 

gent  dans  les  montagnes  de  Wer-  Bavière* 

denfeld  en  Bavière  j mais  le  fuccés 

ne  répondit  pas  à l’efperance.  A peine 

eut-on  percé  quelques  pieds,  qu’elles 
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difparurent , ce  que  quelques-  uns  at* 
tribu  erent  d’abord  au  different  qui 
s’étoit  déjà  ému  fur  le  droit  de  cette  ‘ 
mine,  qui  n’étoit  pas  encore  bien  dé- 
couverte entre  Albert  le  Sage  & l’E- 
vêque de  Frifingen;  mais  à le  bien 
prendre,  c’eft  parce  que  la  natureeft 
chiche  de  métaux  à la  Bavière,  les- 
quels bien  Souvent  ne  fervent  qu’à  la 
ruine  des  Provinces;  les  hommes  né- 
gligeant la  culture  des  champs  pour 
aller  chercher  aux  entrailles  de  la 
terre,  ce  qui  ne  peut  appaifer  ny  la 
faim  ny  la  foif,.  ôc  ce  qui  caule  la 
mort  de  bien  des  hommes  qu’empor- 
te en  peu  de  tems  un  fi  pénible  tra- 
vail. L’Efpagne  qui  a eu  & a enco- 
re dans  Ses  montagnes  des  veines  très 
riches  ôc  d’or  & d’argent  les  à fait 
fermer  par  une  très  bonne  politique*  ‘ 
& ne  trouve  pas  que  la  terre  four- 
nifle  au  dedans  à l’homme  d’auhî 
gratis  biens  & auflï  utiles,  quelle  luy 
en  offre  au  dehors. 

Mais  quand  la  découverte  de  céé- 
te  veine  auroit  eu  une  fuite  telle  que 
l’on  fouhaittoit,  on  auroit  été  bien- 
tôt détourné  d’y  travailler  par  la  ter-  j 
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freiir  panique  qui  faifit  alors  la  Baviè- 
re & les  Provinces  voi fines.  Le  bruit 
courut  que  le  Turc  avoit  fait  irru- 
ption en  S tirie,  & qu’il  marchoit  à 
grandes  journées.  Bernard  Arche- 
vêque de  Saltzbourg  épouvante  de 
cette  nouvelle,  demande  feeours  à 
Louis  de  Landshut,  tous  les  Prin- 
ces & toutes  les  Villes  de  Bavière, 
jüfqu’à  celle  de  Nuremberg  tiennent 
conîeil  enfemble,  comme  il  s’agilîoic 

du  falut  commun.  8c  il  fut  arrefté 
/ * 

que  l’Archevêque  de  Saltzbourg  qui 
avoit  le  plus  d’intereft  en  cette  affai- 
re, feroit  envoyé  à l’Empereur  pour 
luy  demander  des  forces.  Mais  ce 
Prélat  bien  loin  de  rien  obtenir  $ fut 
contraint  , foit  par  force  , Toit  par 
d’autres  voyes  de  ceder  fon  Diocefe 
à Jean  de  Breflaw  Archevêque  de 
Gran  , dont  l’ambition  ne  pou  voit 
être  alTouvie,  ce  qui  fe  fit  au  grand 
dés-avantage  de  la  célébré  Eglife  de 
Saltzbourg. 

Louis  le  Riche  Duc  dé  Bavieré  Mor.£ 
vint  à mourir  dans  ces  entrefaites  le  Riche, 
dix- feptiéme  Janvier  mil  quatre  cent 
feptante-neuf,  il  fut.  Prince  magna-. 
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nime  , prudent  & heureux  dans 

Protecteur  des  Sça- 


cntrepnies 
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Vans,  grand  appuy  de  la  Religion 
Chrétienne.  Tous  les  Princes  delà 
maifen  de  Bavière  t plufieurs  Evê- 
ques , dix- huit  Abbez , les  principaux! 
de  l'Academie  d’ïngolftat,  les  Dé- 
putez des  Villes  8c  un  grand  nom** 
Dre  de  peuple  afïifterent  à fa  pompe 
funebre  qu  i fe  fit  avec  tou  te  la  ceremo- 
nie qu’on  fe  peut  imaginer.  Amelie 
veuve  du  défunt,  & Hedwige  fem- 
fne  du  Duc  George  , prefenterent- 
chacun  un  cierge  à l’Autel,  enrichis 
de  trois  cent  pièces  d’or,  8c  la  cere- 
monie achevée  , le  Duc  George  fe 
fit  de  nouveau  prêter  le  ferment  de 
fidelité,  & reforma  tous  les  Tribu- 
naux, défendant  fur  peine  de  la  vie 
à tous  les  Juges,  de  recevoir  le  moin- 
dre 


plainte  Cependant  l’Empereur  Frédéric 
Ses  ve- reçoit  des  lettres  du  Doge  de  Veni--. 
pmicns.  pc  qU j }Uy  donne  avis  de  la  paix  que 

la  Republique  a faite  avec  l’Otto- 
man, & dans  lefquellcs  elle  fe  plaint 
d’avoir  été  abandonnée  des  Princes 

de  l’Europe  durant  une  guerre  de  plus 
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de  (eiie  armées.  Cette  nouvelle  ne 
i pouvoit  ctre  agréable  aux  P rinces  de 
* l’Empire  cjui  avoient  lieu  d’apprehen- 
der  que  forage  que  les^  V enitiens 
avoient  détourné,  ne  tombât  fur  l’Al- 
lemagne. D’abord  il  fut  propote 
.qu’avec  le  confentement  du  Roy  de 
Hongrie,  l’on  envoyroit  des  troupes 
-Allemandes  pour  garder  les  frontiè- 
res de  ce  Royaume-là,  ce  que  l’Em- 
pereur ne  pût  goûter:  mais  il  con- 
fentit  à une  Diete,  dans  laquelle  l’on 
fconfirmeroît  ce  qui  avoit  été  arrefté 
• à Ratifbone  l’an  mil  quatre  cent 
feptante-deux,  au  fujet  de  la  guerre 
' contre  le  Turc.  Elle  fe  tint  a Nu- 
remberg fur  la  fin  de  l’Eté,  1 Empe- 
reur rie  s’y  trouva  point , un  Am- 
batladeur  y tint  fa  place.  Le  Pape 
! y envoya  un  Légat,  & chacun  con- 
çut une  bonne  opinion  de  l’itïu’é  de, 
cette  alfemblée.  Mais  on  ne  fit  qu’y 
former  de  grans  de  (feins  qui  eurent 
aucun  effet,  tandis  que  1 ennemydela 
Chrétienté  faifoitdesprogrez  à lacon- 
fufion  de  l’Empire. 

George  Duc  de  la  Batfe  Bavière 
fut  trouver  l’ Empereur  l’an  mil  qua- 
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r»na  ho-  tre  cent  quatre-vingts , avec  une  mS2( 

rEm  e gnifique  fuite,;  & prit  de  luÿ  fin-, 
leur  de  vefliture  de  fes  Etats.  C hriftofle  Duc 
fet  Etats.  Munich  arriva  le  lendemain  avec 

un  beau  train  , & ils  furent  reçus 
très  honorablement,  if  Empereur 
avoir  alors  trois  ennemis  fur  les  brasj 
V le  Roy  de  .France  qui  voyoit  à re- 
gret le  mariage  de  l’Archiduc  Ma- 
ximilien avec  Marie  de  Bourgogne, 
qui  alïuroit  par  là  à la  maifon  d’ A u- 
ftriehe  l’heritage  de  Charles  le  Har- 
dy : Mathias  Gorvirr  Roy  de  Hon- 
grie , qui  faifoit  à toute  heure  dés 
actes  d’hoftilité j 8c  le  Turc  qui  dei 
\ trois  étoit  le  plus  redoutable.  Lé 
,Duc  George  avant  fon  départ  offrit; 
de  bonne  grâce  à l’Empereur  tout  ce 
qui  dépendoit  de  fon  pouvoir.  'La* 
plufpart  des  Princes  de  l’Empire  eu  | 
firent  autant  , mais  tous  ces  offres 
n’eur-erit  point  de  fuite;  ceux  qu’on 
avoit  envoyez  en  France  8c  en  Hon- 
grie, pour  appaifer  les  deux  Roysf 
retournèrent  fans  avoir  rien  fait  ; 8c: 
quoyque  le  Turc  avançât  toujours* 

8c  fit  des  progrès  confiderables  , de  - æ 
toutes  les  propofitions  qui  furent -faV 
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| tes,  il  ne  le  prie  aucune  refolucion  con- 
tre ce  dangereux  ennemy. 

. I Tandis  que  1’  Empereur  eft  en  gu<?r-  Nou 
re  avec  le  Roy  de  Hongrie,  Albert  aux  fuieti 
le  Sage  Duc  de  Bavière,  retourne 
aux  prifes  avec  Chriftofle  Ton  frere , tre  les 
le  terme  du  tems  qu’il  devoit  jouir 
du  revenu  de  Landlperg , étant  ex-  chnftç- 
piré  depuis  plus  d’un  an.  Cette  Vil-  ?hle«; 
le  fe  plaignoit  des  grandes  dépenfes 
de  ce  Prince  aufquclles  elle  ne  pou- 
voit  fuffire  , protellant  de  Ce  re- 
mettre fous  la  puillànce  d’Albert; 
quelle  reconnoilloit  pour  Ton  Souve- 
rain Sc  pour  Ton  Pere.  Ce  Prince 
qui  de  jour  en  jour  fe  rendoit  plus 
aimable  à fes  Sujets,  qui  venoit  de 
reformer  la  difeipline  Ecclefiaftique 
Sc  la  vie  trop  licencieufe  des  Cloî- 
tres , & qui  avoit  étably  de  Ci  bons 
ordres  dans  fes  Etats , ne  pût  fermer 
l’oreille  aux  plaintes  des  Habitansde 
Landfperg  , mais  aufli  il  craignit 
de  rentrer  en  guerre  avec  fon  frere 
qu’il  connoilfoit  violent  & qui  avoit 
des  amis.  Mais  enfin  il  fallut  cé- 
der à la  juftice  & palier  iur  toutes 
îps  çonfideratiops  du  fang.  Chri&ga 
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fie  qui  prévit  forage.,  fe  met  le  pre- 
.mier  en  campagne.  Albert  arme  de 
fon  côté , .&  luy  ôte  la  ville  de  Landf? 
perg,  de  quoy  bien-toft  après  Chri- 
•.ftofle  prend  fa  revanche  dans  un  com- 
bat proche  de  Munich , qui  mit  tou- 
te la  Ville  en  allarme,  & ou  démett- 
re rent  de  très  braves  gens.  Le  len- 
demain Chriftofle  fut  à Landshut 
trouver  le  Duc  George,  .&  fe  plain- 
dre à luy,  comme  il  Ht  par  lettres  à 
plufiieurs  Princes  du  traitement  de  fon 
îrere  Albert.  v Celuy-cy  de  fon  côté 
donne  avis  à fes  amis,  qu’il  eft  prés 
d’expofer  ion  droit  devant  l’Empe-r 
jreur  & les  Etats  de  l’Empire,  & la 
.chofe  en  vint  là,  que  le  tout  fût  remis 
au  jugement  des  Etats  del’une&  de 
l’autre  Bavière , qui  réconcilièrent  les 
deuxfreres.  Chriftofle  fe  rewdanteiv 
fin  auxfinceres  & genereufes  démon? 
ftrations  d’amitié  de  fon  aîné.. 

Cette  heureufe  paix  donna  lieu  à 
Albert  l’année  fuivante  , de  profite? 
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branle  du  defordre  de  Ratifbone , & dereT 
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ttr^aû  mettre  cette  Ville  autrefois  capital?  ! 
ede  de  la  Bavière,  fous  l’authorite  de?  • 
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Maîtres  toisfiecles  auparavant.  Fré- 
déric Barberoulîê,  comme  je  l’ay  re- 
marqué, la  leur  avoit  ôtée  de  ion 
authorité  abfoluë , pour  en  faire  une 
Ville  Impériale  ; & depuis  quarante 
ans,  foit  par  l’injure  des  tems,  foip 
: par  le  mauvais  ménage  de  .ceux  qui 
.avoient  manié  les  deniers  publics, 
/es  finances  étaient  fi  courtes  & fa 
puilïânce  ii  affaiblie  , qu’elle  fem- 
bloit  être  plus  propre  à porter  le 
joug  , qu’à  conferver  davantage  fa 
liberté.  Albert  tâcha  de  profiter 
de  cette  occafion , une  partie  du  Ma. 
giftrat  luy  offrit  les  clefs  ,’  l’autre 
ietoit  fur  le  point  d’en  faire  de  même. 
JLe  Faux- bourg  de  delà  le  Danube, 
que  les  Ducs  de  Bavière  avoient  en- 
•gagé  à la  Ville,  fut  remis  entre  fes 
• jnains  $ & le  Magiftrat  dans  cette 
neceflité  fut  aufli  prompt  à recevoip 
/argent,  que  le  Prince  fut  prompt  à le 
compter.  Il  n’y  avoit  à craindre  que 
l’Empereur,  comme  la  fuite  de  l’ Hi- 
stoire le  fera  voir  > car  enfin  les  Bour- 
geois furent  gagnez,  & ils  ouvrirent 
les  portes  au  Duc  , qui  fut  reçeuavee 
joye,  Sç  auquel  ils  prefterent 
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ment  de  fidelité.  Il  fut  durant  prés 
de  fept  ans  maître  de  la  Ville,  mais 
non  pas  maître  paifible,  6c  l’Empe- 
rcur  ne  le  laillà  point  en  repos, que  la  li- 
berté ne  luy  eut  été  rendue.  j'j 

rAcquiG-  Les  chofes  étoient  en  ces  termes, 

scTgneu*  <]uan^  George  Duc  de  Landshut, 
ne  de  piqué  contre  le  College  des  Chanoî- 
£rrv  nes  d’Auglbourg,  qui  dans  l’éleélicn 

Duc 


.George. 


d’un  Evêque,  avoit  préféré  Frédéric 
de  Zollern  à Jean  Duc  de  Bavière. 
Palatin  du  Rhin  , obtint  de  l’Archi- 
duc Sigifmond  le  droit  de  rachat  de 
la  Seigneurie  de  Burgow,  qu’il  paya 
trente-fix  mille  ducats , pour  la  mê- 
me fomme  quelle  avoit  été  engagée 
par  Sigifmond  à l’Eglife  d’Augf 
'bourg  qui  en  joiiiiïbit.  Cette  acqui- 
sition de  George  fâcha  l’Empereur, 
auquel  on  n’a  voit  pas  demandé  le 
confentement  j mais  ce  qui  arriva  en- 
fuite  l’irrita  bien  davantage  contre  le 
Duc  Albert,  6c  contre  la  maifon  de 
Mariage  Bavière. 

î‘Ai'  Albert  le  Sage  avoit  vécu  fans  fe 

C«C  BâVlC*  | y y 1 >A  1 

xe,  &de  marier  juiqu  a 1 âge  de  quarante  ans, 
defilfede  ^ ^ crut  étoit  tems  de  penferà 
l’Empc.  iailfcrimSucceireur,  6c  de  donner  cet- 
"-fc,  • ~ (c  Cutis- 
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te  fatisfaéHon  à fes  Peuples*  Il  jet- 
ta  donc  la  veiie  fur  Cuncgonde  fille 
de  l’Empereur  Frédéric  , parfaite- 
ment  belle  8c  de  grand  efprit,  que 
le  Roy  de  Hongrie  avoit  fouvent  re- 
cherchée fans  avoir  jamais  pu  l’ob- 
tenir. Le  Duc  de  Bavière  avoit  lieu 
d’apprehender  un  pareil  refus,  8c 
l’affaire  de  Ratifbone  comme  celle 
de  Burgow,  dont  l’Empereur  fe  fen- 
toit  piqué,  luy  perfuadoient  alFez  qu’il 
ne  luy  accorderait  pas  volontiers  fa 
fille.  Mais  l’Archiduc  Sigifinond 
fion  Oncle  frere  de  Frédéric  , qui 
avoit  foin  de  l’éducation  de  cette 
Princelî'e,  étant  tout  entier  dans  les 
interefts  d’Albert  qu’il  avoit  toujours 
paflionnement  aimé,  le  reçût  à bras 
ouverts  à Infpruk,  8c  à l’in fç eu  do 
l’Empereur  luy  accorda  Cunegonde» 
le  mariage  ayant  été  confommé 
avant  que  la  nouvelle  en  fût  à Vien- 
ne. C’eft'ce  qui  a donné  lieu  à l’er- 
reur qui  fe  trouve  dans  le  Théâtre 
d’Auftriche,  qu’ Albert  coucha  avec 
Cunegonde  avant  la  célébration  dut 
mariage  i 8c  Arempeck  qui  vi voit  ea 
çe  teins,  là  & qui  écrit  nettement  U 
Tme  ///.  Q_ 
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chofe,  airûre  qu’elle  fe  paflà  dansleî 
formes  ordinaires  8c  avec  toute  la 
bien-feance  requife.  Le  Pue  Albert 
en  revanche  d’un  fi  bon  office»  fea- 

* y 

chant  que  Sigifmond  qui  étoit  en 
. guerre  avec  les  Vénitiens,  avoit  é- 
puifé  fes  coffres , luy  offrit  une  fom# 
me  confîderable  , 8c  prenant  con- 
gé de  luy,  emmena  à Munich,  Cüne- 
gonde  fon  Epoufe,  qui  y fut  reçeüç 
avec  toute  la  pompe  qui  fe  peut  ima- 
giner. * , 

sonref-  Dés  que  l'Empereur  eut  apris  cet- 

fena-  te  nouvelle  & que  Sigifmond  qui 
»ient-  f ■ r c o l j>  r 1 ’ 

contre  !»etoit  l.ans  cnrans,  8c  hors  d eiperan* 

de^Bavi  ce  ^>en  avo^r  s a fon  infçeu  8c  de  Ma», 
fre.  ximilien  fon  fils  nommé  depuis  peu 

Roy  des  Romains,  avoit  aflignépouf 
dot  le  Tyrol  à Çunegonde,  la  colè- 
re le  furmoiita  8c  raflèmblant  tous 
les  fujets  de  mécontentement  qu’il 
avoit  de  la  mai  fon  de  Bavière  , la 
^illede  Ratilbone  dé  tachée  de  T Em- 
pire fans  luy  en  avoir  donné  avis  , 
une  Province  otée  à l’Auftriche,  êç 
fa  fille  mariée  fans  fon  aveu  8c  mê- 
me à fon  infçeu,  il  menaça  de  met-' 
fre  la  Bavière  à feu  ôc  à fane , 8c  il 
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s’en  fallut  peu  qij’il  n’y  entrât  avec 
line  puiflànte  armée  , mais  il  en  fut 
détourné  par  le  j3eu  d’inclination  que 
ceux  deSuabe  témoignèrent  pour  cet- 
te guerre,  par  la  révocation  du  con- 
trat que  Sigifmond  avoit  fait  avec 
Albert  , par  l’interceflîon  du  Roy 
Maximilien,  par  les  prières  de  Cune- 
gonde,  par  la  foûmifïïon  d’Alberc&r 
beaucoup  plus  parla  nece/ïité  de  por- 
ter fes  armes  ailleurs  avec  plus  de  fruit 
& plus  de  gloire. 

La  colere  de  l’Empereur  étant  ap-  Lé  du* 
paifée  & Albert  joiiilîànt  en  paix  de  Albm 
dunegônde,  fît  faire  à fon  honneur  du  ie- 
un  magnifique  Tournoy  que  G'eor- 
;§e  Duc  de  Landshut  fuivy  de  plu-  duc  si- 
fîenrs  Seigneurs  honora  de  fa  pre-  5ifnl0a^ 
fence.  Il  envoya  en  même  tems  le 
fecours  promis  à l’Archiduc  Sigif- 
rnond  j mais  l’Empereur  reçût  trop 
tard  celuy  qu’AIbért  Eledeur  de  Sa- 
xe luy  amenoit,  & qu’il  avoit  obte- 
nu de  la  Diete  de  Nuremberg  con- 
tre Matthias  Roy  de  Hongrie , qui 
«’étoit  déjà  faifî  de  Vienne  & fer-' 

Toit  de  prés  Neuftat.  Chriftofle  Duc 

•de  Bavière  ne  fut  qu’à  une  partie  dç 
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cette  expédition  , & témoigna  bien 
«du  déplaifirde  n’avoir  pu  donnerplû- 
tofl:  à l’Empereur  des  marques  de  fa 
fidelité  8c  de  Ton  zele  , mais  l’année 
"d’après  il  le  fuivit  aux  Païs  bas  avec 
jfonfrere  Wolgang , 8c  ces  deux  vàil*’ 
lans  freres  y lignalerent  leur  courage 
en  plufieurs  rencontres. 

Les  ducs  Une  partiede  F Auftriche  étant  pak 
chrifto  fée  de  la  forte  dans  les  mains  des  Hon- 
vloi-  & g rois , ( à qui  après  la  mort  du  Roy 
gang  fui-  Matthias,  elle  fut  ôtée  par  Maximi- 
rEmpe.  lien  plus  heureux  que  Frédéric  fon 
- ■ aux  pere  ) l’Empereur  fut  diverty  de  cet. 
5‘  te  perte  qu’il  jugeoit  irréparable,  8ç 
par  lanecefiite  de  fes  affaires  qui  l’ap- 
pelloient  aux  Païs-bas , pour  afliirer 
à fon  fils  ces  Provinces  qui  avoient 
de  la  peine  à foufiirirun  nouveau  Maî- 
tre. Maximilien  les  avoit  acquifès 
par  fon  mariage  avec  Marie  unique 
heritiere  de  Bourgogne,  de  laquelle 
il  avoit  eu  un  fils  nommé  Philippe 
qui  luy  en  afluroit  davantage  la  pofc 
fefiion.  Cette  guerre  dura  neuf  ans, 
mais  après  qu’elle  eût  été  ébaùchée  , 
l’Empereur  8c  le  Roy  Maximilien 
£ajlTej;ent  en  Flandre  pour  la  pourfui- 
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vre  Albert  de  Brandebourg  avec  une 
bonne  armée , & retournèrent  en  Al- 
lemagne avec  les  Ducs  Chriftofle  & 
Wolgang.  Maximilien  plus  modéré 
que  fon  Pere,  de  qui  n’avoit  plus  de 
relïèntiment  contre  la  maifon  de  Ba- 
vière, de  qui  il  venoit  de  recevoir  de 
fi  bons  fervifces  en  la  perfonne  des 
deux  vaillans  freres  d'Albert,  paflà 
à Munich  pour  Voir  fa  fœur  Cune- 
gonde  , il  demeura  plusieurs  jours 
auprès  d’elle,  &en  employa  une  par- 
tie à pourvoir  aux  moyens  d’appaifer 
l’Empereur  & d’ôter  de  Ton  eiprit  un 
refte  de  reftentiment  contre  la  maifon 
où  elle  venoit  d’entrer. 

La  conférence  du  frere  & de  la  ^Em?e* 
fœur  ne  pût  rien  produire  iur  l’efprit  mande 
du  Pere,  qui  redemanda  Ratifbone 
au  Duc  Ion  Gendre,  & qui  enfin  en-  n8‘ 
gagea  dans  fon  party  les  Princes  8c  . 
les  Villes  de  Suabe,  avec  toute  la 
Noblelîe  & les  Ducs  même  Chrifto- 


fle & Wolgang  dont  l’ambition  fe 
reveilla  dans  l’elperance  que  T Em- 
pereur les  appuyeroit  contre  Albert 
leur  frere  : ils  luy  firent  de  nouveau. 

leurs  plaintes,  8c  demandèrent  d’a-; 
* • • • 
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voir  part  à l’heritage.  V Empcretii* 
les  écouta  civilement  (ans  leur  rien 
promettre  fur  une  chofe  qu’il  nepou- 
voit  approuver,  & le  mariage  de  -fit 
fille  ne  Ce  pouvant  rompre.  Ta  natu- 
re luy  dictoic  de  procurer  l’avantage 
des  enfans  qu’elle  pourroit  mettre  au 
monde,  autant  que  l’intereftde  l’ Em- 
pire le  luy  permettoit-  G’eftiur  ce 
pied  là  qu’il  voulut  que  le  Dug  Al- 
bert reftituât  Ratifbone,  & qu’à  Ton 
refus  il  fit  publier  contre  luy  un  Ar- 
reft  de  profcription  & lignifier  aux 
Habitans  que  s’ils  ne  fe  rangeoient 
dans  un  mois  à leur  devoir,  il  iroit  les 
châtier  félon  leur  dés-obeiflanee. 

Lè  Duc  de  Bavière  jugeant  qu’il 
î i?ùe<îc's  ÿ alloit  de  la  gloire  à ne  pas  lâcher 
fovTe  e * la  prife  que  dans  la  derniere  extrémi- 
té , 8c  fâché  que  l’Archiduc  eût  ré- 
voqué la  donation  qu’il  avoit  faite  a 
la  niece  , pour  prévenir  d’autres 
affaires  , qui  pourroient  fuivre  , & 
pourvoir  de  bonne  heure  à la  feureté 
de  fes  Etats,  convoque  une  alTem- 
: blée  à Amberg,  ou  toute  la  maifon  de 
Bavière,,  à la  relerve  de  C hriftofle 
k de  Wolgang  $ fit  une  ligue 
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fîve  contre  l’Empereur.  Incontinent 
on  y vit  encrer  tous  les  Comtes  Pa- 
latins, le  Roy  de  Boheme,  les  Ducs 
de  Saxe  & de  Brunfwik,  le  Land- 
grave de  Heflç , les  Evêques  de  Wirf- 
bourg  , de  Bamberg , de  Ratifbone , 
de  Wormes  & de  Spire,  & la  ville 
fnême  de  Nuremberg,  & toutes  ces 
forces  jointes  enfemble  , mirent  pour 
«n  tems  le  Duc  Albert  à l’abry  de 
l’orage  dont  il  étoit  menacé. 

La  mort  de  Matthias  Corvin  Roy 
de  Hongrie  , qui  s’ étoit  vu  victo- 
rieux de  l’Empereur  des  Romains  & 
de . l’Empereur  des  Turcs,  & rendu 
Maître  de  la  plus  grande  partie  de 
l’Auftriche  , rétablit  tout  à fait  les 
affaires  de  Frédéric  ; & Maximilien 
ion  fils  recouvra  bien -tôt  Vienne  9 
Neuftat  , & les  autres  Places  de 
TAuftriche.  Il  fit  plus,  il  palla  ou- 
tre en  Hongrie  contre  Uladi/las  Roy 
de  Boheme  fils  de  Cazimir  Roy  de 
Pologne , à qui  les  Hongrois  avoient 
offert  la  Couronne  , qu’en  vertu  des 
Traittez,  Maximilien  avoit  raifon  de 
prétendre  \ l’Albe  Royale  , aujour- 
d’huy  Weilfembourg , ancien  fej ouc 

/-y  * * • • 
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des  Roys  de  Hongrie  , fut  emporte^ 
par  aflàut,  & Bude  ne  voulut  pas  at- 
tendre P extrémité  , il  fe  fit  des  fie- T' 
ges,  ilfe  donna  des  batailles,  & dans 
toutes  Tes  rencontres.  George  de 
Landshut  , & Chriftofle  Ducs  de 
Bavière,  qui  accompagnèrent  Maxi- 
milien dans  cette  guerre  , donnèrent 
des  marques  de  valeur  & de  condui- 
te, qui  leur  acquirent  une  haute  ré- 
putation. 

Les  heureux  progrez  du  fils  enflè- 
rent le  cœur  du  pere,  & le  rendirent 
plus  ferme  dans  le  delïèin  qu’il  avoit 
de  remettre  Ratifbone  en  liberté. 
Le  Duc  Albert  prefloit  de  fon  côté 
l’ouvrage  qu’il  avoit  commencé , & 
étoit  dans  l’impatience  que  fa  Cita- 
delle ne  fût  achevée  pour  brider  la 
Ville.  Sur  ces  entrefaites,  l’Empe- 
reur convoqua  une  Diete  à Nurem- 
berg , où  trente  deux  P rinces  fe  ren- 
dirent , & où  il  fut  principalement 
parle  de  la  reftitution  de  Ratifbone.  Le 
Roy  Maximilien  s’y  trouva  auflî , 
après  avoir  été  reçu  magnifiquement 
à fon  palfage  à Landshut  par  le  Due 
George.  Celuy-ey  craignant  que 
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Pofage  ne  vint  aufll  tomber  fur  luy, 
follicite  Albert  à faire  une  tentative 
pour  la  paix,  8c  d’y  employer  le  Roy 
Maximilien  , qui  vouloit  du  bien  à 
leur  maifon,  8c  fembloit  être  T infini- 
ment le  plus  propre  pour  cette  affaire. 
Ils  tinrent  enfemble  une  conférence  y 
8c  le  Roy  des  Romains  fe  porta  à 
tout  ce  qu’ Albert  8c  George  fouhait- 
terent  de.  luy.  Mais  il  trouva  d’a- 
bord une  forte  refiflance  dans  l’efprit 
de  l’Empereur  , qui  ne  voulut  point 
oiiir  parler  de  paix  , 8c  qui  avoit  re- 
folu  , difoit  - il , d’abbatte  l’orgueil 
des  Ducs  de  Bavière. 

De  forte  que  de  part  8c  d’autre  on 
fe  difpofe  avenir  aux  mains , fans  que 
ny  la  famine  , qui  cet  Eflc  là  affligea 
la  Baviere5  8c  durant  laquelle  George 
le  Riche  fit  voir  qu’il  ne  l’étoit  pas 
moins  en  pieté  qu’en  argent , ny  les 
grandes  inondations  qui  couvrirent  la 
campagne  par  l’abondance  des  neiges' 
fondues  que  les  Alpes  dégorgeoient 
par  de  gros  torrens,  ny  la  neutralité- 
du  Duc  George  , qui  ne  voulut  pas; 
prendre  l’intereft  de  fa  maifon  contre 
j’ Empereur,  pûlfent  refroidir  Albert,, 
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ny  l'empêcher  de  fe  mettre  en  défett* 
fe  avec  peu  de  monde,  fes  forces  étant 
de  beaucoup  inferieures  à celles  de 
. . Frédéric.  Le  bon-heur  voulut  que 
Jian*1™  fon  ne  fe  battit  pas  , 8c  que  fur  le 
k°nucC  point  qu’on  étoit  de  s’approcher,  le 
Albcrt  Roy  des  Romains  qui  arriva  a pro'» 
av«  pos  au  camp  de  l’Empereur , en  ob~ 
jeuirpe  ^nc  avec  bien  de  la  peine  deux  jours 
de  trêve  , pendant  lefquels  il  fçutfî 
•bien  ménager  les  efprits  de  part  & 
d’autre  , qu’ils  confcntirent  à une 
heu  peu  fe  paix  , dont  voicy  les  princi- 
pales conditions  : Albert  forttra  de 
jRatijbone  & de  la  Citadelle , & déli- 
vrera les  Habitans  du  ferment  de  fi- 
delité <juils  luy  avoient  fait , en  re- 
tenant toutefois  les  ançtens  droits  que 
fes  Ancctres  avoient  fur  la  Ville  , il 
en  fera  fertir  la  garni fon  fnrle  champ, 
& donnera  efeorte  an x gens  de  C Em- 
pereur jnfqtïaux  Portes.  Il  jouira  de 
la  Soigne  h > ie  d'AbtnJberg % pour  hypo - 
thequs  du  dot  de  fa  femme  3 & la 
rendrait  lors  que  l'argent  luy  firoit 
compté  : Les  Ducs  Cbrtfiofie  & Wol « 
gang  y & tous  ceux  de  leur  part  y $ 
feront  remis  dans  leurs  biens  djrni- 
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fez, , & cju  il  y auroit  amniftie  gene- 
rale de  part  & d'autre.  C’eft:  de 
cette  forte  que  Ratifbone  revint  au 
rang  des  Villes  Impériales  , apres 
avoir  été  pour  la  fécondé  fois  au  pou- 
voir de  la  maifon  de  Bavière,  l’elpace 
de  fix  ans  & de  dix  mois.  Le  Duc 
Albert  réconcilié  avec  l’Empereur 
l’accompagna  à Lintz  avec  Gune- 
gonde.  Alors  la  nature  fe  déployant 
toute  entière,  il  fit  paroitre  beaucoup 
de  joye  à la  veuë  de  fa  fille,  de  fou 
gendre,  & de  trois  jeunes  Princeflèf 
qui  étoient  déjà  ilfues  de  ce  Maria-v 
ge  , Sidonia  , âgée  de  quatre  ans  j 
Sibylle  de  trois  , & Sabine  de  fix 
femaines.  1 

La  mort  de  Frédéric  Empereur 
fuivit  de  bien  prés  cette  heureufe 
paix,  qui  luy  fervit  pour  faire  plus  ai- 
lément  la  fienne  avec  Dieu  , qui  ne 
reçoit  point  en  foii  repos  les  efprits 
inexorables.  Comme  rAuftriche,  la 
Bavière  , & l’Allemagne  entière  , 
joiiiifoient  alors  d’une  douce  tranquil- 
lité. Il  tomba  malade  à Lintz  , & 
de  l’avis  des  Médecins,  il  fallut  luy 
couper  une  cuifiè,  dont  l’es  étoitca* 
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rie  , 8c  menacé  de  gangrène.  IÎ 
fouffrit  patiemment  l’operation,  8c  fe 
voyant  en  ce  pitoyable  état-,  & de 
fens  raflîs,  il  demanda  quelle  diffé- 
rence il  y avoit  entre  un  Empereur  8c 
tin  Païfan , 8c  Ci  un  Païfan  bien  fain 
n’étoitpas  plus  heureux  qu’un  Empe- 
reur eilropié  8c  malade.  Peu  de  jours 
après,  ayant  bû  de  l’eau  froide  fur 
du  melon  qu’il  avoit  mangé  , il  fut 
attaqué  d’une  efpece  de  diffenterie 
qui  le  porta  au  tombeau  le  dix-neuvié- 
me  d’Aouft  1495.  & le  fôixantc  &: 
dix- huitième  de  fon  âge  , après  avoir 
tenu  l’Empire  cinquante  trois  ans  , 
quatre  mois  8c  quatre  jours,  c’eft  à 
dire.,  plus  long-tems  qu’aucun  Empe- 
reur depuis  Augufte.. 

reüuc  Le  Duc  Chriflofle  frere  d’Albert 
chrifto-  ]e  Sage  , décéda  prefque  en  même 
>ncurc  en  tems  enl’Iflede  Rhodes,  8c  ne  de» 

lufodtf'  van9a  <îufi  cIuatre  jours  l’Empe- 
s*  rcur  Frédéric.  Sa  mort  eft  marquée 

dans  les  Annales  le  propre  jour  de 
PAlfomption  de  la  Bien- heureufe 
"Vierge  , pour  laquelle  il  avoit  tou-  , 
jours  eu  beaucoup  de  dévotion.  Apres 
qu’il  fc  fut  réconcilié  avec  fon  frere. 
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il  entreprit  avec  Frédéric  Marquis  de 
Mifnie  Ton  neveu  y le  voyage  de  la 
Paleftine  , où  étant  tombé  malade  , 
il  eut  allez  de  courage  pour  fuppor- 
fcer  la  mer  ,.  & reprendre  le  chemin 
de  fapatrie,  mais  il;  ne  put  palier  l’Illé 
de  Rhodes,  où  le  grand  Maître  Al- 
lemand de  Nation  du  Comté  de  Wir- 
temberg  y luy  fit  rendre  à fa  mort 
tous  les  honneurs  dns  à fa  nailîànee. 

Avant  fon  départ  de  Bavière,  il  avoit  Sonélog^ 
lait  Ton  Tcftament  , & inftitué  fon 
heritier  univerfel  Albert  le  Sage  fon 
frere,  pour  marque  d’une  parfaite  ré- 
conciliation. Il  fit  une  très  belle  fin. 

Si  digne  d’un  Prince  autant  religieux 
que  vaillant,  ayant  donné  durant  fa 
vie  des  marques  d’une  véritable  pieté. 

A prés  avoir  reçu  l’huile  facrée , pour 
être  plus  fort  au  dernier  combat  ,.  il 
envifagea  la  mort  comme  il  avoit  fait 
tous  les  dangers  où  il  s’étoit  rencon- 


tré, d’un  œil  ferme,  Si  d’un  coura- 
ge intrépide,  Sc  plein  de  bonne  efpe- . 
rance-,  il  rendit  fon  âme  à Dieu  avec 
beaucoup  d’ édification  pour  ceux  qui 
J’aÆïfterent  en  ce  moment  lk,  Com-' 


jne  il  fentit  lès  forces  faillir , il  déta-v 
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cha  de  Ton  bras  un  brartelet  de  gfanîl 
prix,  qu’il  voulut  qu’on  donnât  de 
la  part  à Cunegonde  fefnme  de  fort 
frere,  pour  gage  de  Ton  amitié  j & il 
eut  foin  de  pourvoir  félon  l’équité  â 
fes  domeftiques.  Il  avoit  eu  toute  fa 
^ie  beaucoup  de  vénération  pour  les 
ehofes  faintes,  8c  l’année  qui  précéda 
fon  voyage  il  voulut  en  la  prefenee 
de  Maximilien  Roy  des  Romains  y 
honorer  à Augfbourg  la  Tranflatiou 
des  os  de  Saint  Simpert 8c  pof-? 
ter  la  charte  fur  fes  épaules  avec  Wol- 

Eang  fon  frere,  Éberhard  de  Wirtemr 
erg,  8c  Rodolfe  d’Anhalt,  qui  fu- 
rent fes  Compagnons  dans  ce  pieux 
miniftere.  Il  ne  voulut  pas  fe  ma- 
rier, 8c  on  ne  l’accufa  jamais  d’avoir 
eu  de  la  paffion  pour  les  femmes,  il 
n’en  eut  que  pour  les  armes  & pouf 
la  gloire  qu’il  recherchoit  dans  les 
périls,  où  il  s’abandonnoic  trop  faci- 
lement , 8c  il  n’étoit  pas  moins  pro- 
digue du  fang  8c  dé  fa  vie  , qu’il 
I’étoit  de  l’or  8c  derargent,n’y  ayant 
jamais  eu  de  Prince  félon  fa  fortune, 
plus  liberal  8c  plus  magnifique. 
jA  mefureque  le  Ciel  .ôte  des  biens^ 
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II  en  donne  d’autres  , & le  deuil  de  la 
mort  du  Duc  Chriftofle  fit  bien-toft  N .ff 
place  à la  joye  qu’apporta  à la  Bavie-  ce  de 
re  la  nailfance  d’un  fils,  dont  Cune- 
gonde  accoucha  le  treiziéme  Novem-  d'Albert 
bre  mil  quatre  cent  nonante-trois.  1.1  Ic  Sa*°* 
fut  baptifé  le  lendemain  & nommé 
Guillaume,  & la  nuit  fui  vante  toute 
Ja  ville  de  Mu  nie  b alluma  des  feux, 
êc  donna  toutes  les  marques  pofïïbles 
d*une  allegrellè  publique.  Albert  le 
Sage  confiera  à Dieu  en  particulier 
toute  fa  joye,  Sc  peu  de  tems  apres 
il  defeendit  le  Danube  pour  aller  voir 
l’Empereur  Maximilien  , &:  aflifter 
à la  pompe  funebre  de  fon  Beau-  . v 
pere. 

L’année  fui  vante  ne  fut  remarqua-  Mar;agé 
ble  que  par  le  mariage  de  l’Ernpe-  <*«  r£m- 
reur  Maximilien  avec  Blanche- Ma-  Eim*, 
rie  Sforce  fille  du  Duc  de  Milan  & 
l’-entrée  de  Charles  VIII.  Roy 
de  France  en  Italie,  qui  donna  lieu 
en  partie  à une  Diete  generale,  que 
l’  Empereur  convoqua  à Wormes,  ou 
les  Ducs  de  Bavière  envoyerentleurs 
Ambafiàdeurs.  Il  y fut  aufli  délibé- 
ré touchant  la  feureté  de  l’  Empire  * 
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contre  la  puilfance  des  Ottomans  qüt, 
croiiroitde  jour  en  jour  au  grand  dés- 
avantage de  la  Chrétienté  qui  voyoit 
déjà  en  Europe  toute  la  Thrace  & 
toute  la  Grece  fous  le  joug  avec  les. 
deux  Mifies,  la  Bulgarie,  la  Rulïïe 
& la  Servie  avec  toute  la  côte  de 
nilirie.  La  Diete  pour  s’oppofer  à 
un  ennemy  Ci  redoutable  ,•  ordonna 
durant  cinq  ans  des  levées  d’hom- 
mes & d’argent  dans  tout  rEmpireiÿ 
& ce  fut  dans  cette  même  alfemblée 
qu’Eberhard  Comte  de  Wirtcmberg,  • 
en  confideration  de  Ton  mérité,  & des 
grans  fervices  rendus  à l’Empire,  lut 
créé  premier  Duc  de  fa  famille  par 
Maximilien  qui  avoit  beaucoup  d’efti- 
me  pour  luy. 

Environ  le  même  tems  la  Ville  de 
Mildorf  fut  réduite  en  cendres  , & 
l’année  d’auparavant  il  courut  en 
baffe  Bavière  une  troupe  d’incendiai- 
res , qui  avoient  pour  Chef  un  cer- 
tain Koechelius  que  le  Duc  George 
avoit  eu  à fon  ferviee ,.  ils  mirent  le 
feu  à plufieurs  Villages  brûlèrent 
la  forterelfe  de  Kunigûain.  Mais  û 
le  Païfan  reçut  quelque  dommage 
. I ..  • 
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îïe  cette  campagne  de  Brigans  qui 
palîà  vite  , il  reçut  en  même  temsun 
grand  bénéfice  de  la  mortalité  des 
beftes  fauvages  qui  defoloient  les 
campagnes  j & l’on  vit  cette  année- 
là  en  bien  des  lieux  de  grans  trou- 
peaux de  cerfs  8c  de  fangliers  étendus 
dans  les  forefts. 

Le  Mariage  de  Philippe  d’Au- 
ftriche  Duc  de  Bourgogne  8c  Prin- 
ce des  Païs-bas,  avec  Jeanne  d’Ar- 
ragon  fille  de  Ferdinand  Roy  d’Ef- 
pagne  qui  fe  confomma  à Lyre  Vil- 
le de  Brabant,  8c  dont  la  folemnité 
fut  faite  à Bruxelles,  avec  la  mort  de 
Sigifmond  d’Auftriche  dont  l’Em- 
pereur Maximilien  fon  neveu  fut  dé- 
claré heritier  univerfel , fût  tout  ce 
qui  rendit  plus  remarquable  l’année 
1496. 

L’Empereur  qui  avoit  toujours  eu 
une  tendre  affeétion  pour  Albert  le 
Sage , 8c  qui  l’eftimoit  pour  fa  bon- 
ne conduite  en  paix  & en  guerre, 
ayant  à démêler  avec  les  S uiiles,  jetta 
la  veiie  fur  luy  pour  commander  fon 
armée:  mais  ceux  de  Suabe  jaloux 
que  cet  honneur  fût  déféré  à unPrin- 
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ce  Bavarois , & s’eftimant  les 
cipaux  des  Gonfederez  dont  Maxi- 
tnilien  avoit  befoin  dans  cette  expé- 
dition, la  necelîïté  l’obligea  de  prier 
Albert  de  fe  retirer  fous  couleur  de  luy 
amener  un  nouveau  fecours,  ce  que’ 
ce  Prince  fit  volontiers,  la  Bavière 
ayant  alors  befoin  de  la  jprefencc.- 
L’Empereur  luy  avoit  donne  peu  au- 
paravant de  nouvelles  marques  d*a- 
iritié,  par  le  mariage  qu’il  fit  d’U- 
dalric  fils  de  Henry  fon  frété  aÿecla 
ïiiece  Sabine,,  fécondé  fille  d’Albert 
& de  Cunegonde,  mais  qui  ne  fut 
confommé  que  quelques  années  après 
à caufe  de  leur  bas-âge.  De  ce  ma- 
riage fortit  Chriftofle  élevé  en  Ba- 
vière dés  fon  enfance  auprès  de  lès 
Oncles,  & qui  depuis  pafïà  de  la 
Cour  de  l’Empereur  en  celle  de 
Franco^  d’où  apres  avoir  eflùyé  di-\ 
verfes  fortunes  il  revint  en  Allemagne 
pour  fucceder  à fon  pere. 

Je  lailfe  à part  la  guerre  de  Suilfe 
qui  n’eft  pas  bien  de  nôtre  fujet , 86 
la  nailïance  de  Charlequint  dont-  les 
Hiftoires  font  allez  de  bruit  , pour 
ne  m’attacher  qu’à  la  nôtre,  que  tant 
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<de  beaux  incidens  fendent  /î  fèc on- 
de. -À  l’entrée  du  quinzième  fiecle 
George  le  Riche-  Duc  de  Landshut 
donna  en  mariage  fa  fille  Elizabeth1 
à Robert  Comte  Palatin  du  Rhin- 
Ibn  neveu,  fils  de  Philippe  Electeur 
de  l’Empire,  Sc  eût  difpence  d’ Ale- 
xandre VI.  qui  étoit  alors  dans  le 
Saint  Siégé.  Çe  mariage,  comme 
nous  verrons  enfuite , fut  la  fe- 
mence  de  plufieurs  maux  , 8c  d'une 
fanglante  guerre..  Albert  le  Sage  qui 
les  vit  de  loin  voulut  de  bonne  heu- 
re pourvoir  au  remede , 8c  mettre  la 
Bavière  à couvert  de  la  tempefte  qu’il 
prevoyoit.  Car  enfin  il  avoit  fçeu 
par  Wolgang  de  Kolberg  Secrétaire 
du  Duc  George  , que  contre  l’avis 
de  fes  Coiifeillers  privez  & de  Kol- 
berg même  qui  fut  arrefté  pour  avoir 
eventé  la  chofe,  le  Duc  George  par 
fon  teftament  donnoit  pour  dot  tous 
fes  Etats  à fa  fille  r ce  que  tous  les 
habiles  gens  dés-approuvoient parce 
que  cela  alloit  directement  contre  le 
compromis  de  la  famille,  8c  la  parole 
de  George,  qui  quelques  années  au- 
paravant avoit  tranfigé  avec  Albert^ 
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. * que  fi  George  venant  à mourir  ïô 
premier  {ans  malle , la  Baffe  Bavière, 
ferait  rejointe  à la  Haute,  & demeu- 
rerait entièrement  au  pouvoir  d’Al 
bert  , n’ ignorait  pas  que  T Electeur 
Philippe  feroit  tous  fes  efforts  pour 
appuyer  le  teftamenc  de  George  en 
faveur  de  Robert  fdn  fils  , & c’eft 
ce  qui-  l’obligea  d’ajoûter  à fes  pro-; 
près  forces  & à la  bienveillance  de 
< P Empereur,  les  armes  de  fes  Voi  fins  ^ 
& de  faire  une  alliance  pour  douze- 
ans  avec  la  Suabe.  - . 

Hedwi-  George  qui  fe  montra  bien  inj-uftei 
ge  mal-  en  cette  rencontre  envers  ia  maifon,: 
jrait®c  dont  il  devoir  procurer  l’avancement  : 
George  & la  gloire  , il  ne  le  rut  pas  moins  en- . 

ay" meurt  vcrs  *a  ^emme  Hedwige . Prmcefïè. 
en  pû-  Royale  du  fang  de  Pologne  qui  fouf- 
frit  beaucoup  auprès  de  luy  , quoy- 
qu’elle  fût  d’une  vertu  achevée.  El--; 
le  n’eut  point  d’autres  delices  au  mon-  , 
de  que  la  folicude  ; & fon  mary,  par  - 
le motif  qu’il  eft  aifé  à.  deviner,.  k« 

: tint  toujours  enfermée  dans  Burghau-J 
fen  comme  une  autre  Danaë  ,.  la; 
voyant  rarement,.  8c  luy  ôtant  tous. les7 
jplailurs  de  la  vie..  Elle  mourut  dans 
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cette  prifon  le  dix  huitième  Février 
*5,03.  âgée  de  quarante  ans,&  nplaiflà 
que  deux  filles , Elizabeth  dont  nous 
venons  de  parler,  mariée  à Robert 
Comte  Palatin  du  Rhin,  Sc  une  au- 
tre qui  s'enferma  dans  un  monafte- 


re. 


• La  mort  de  la  Princelle  Hedwige 
fut  fuivie  d’aifez  prés  de  celle  du  Duc 
-George  fon  mary  qui  décéda  à In- 
golftat  le  vingt-neuvième  Novembre' 
de  la  même  année.  On  luy  trouva 
dans  la  veflie^  une  pierre  grofife  com- 
me un  œuf,  ce  qui  avoit  trompé  les 
Médecins,  qui  ayant  jugé  autrement 
de  la  caufe  de  fon  mal , luy  ordonnè- 
rent des  remedes  peu  conformes.  Dés 
qu’il  s’enfentitpreffé  , il  dépêcha  des 
Courriers  à Heidelberg  pour  faire 
venir  en  diligence  F Electeur  Philip- 
pe & Robert  fon  Gendre  dans  ledef- 
fein  de  remettre  fes  Etats  à celuy-çy.1 
fl  ordonna  en  même  tems  que  l'on 
£t  trois  mille  copies  de  la  donation 
qu’il  luy  en  faifoit  pour  être  diftrij 
buées  dans  toutes  fes  terres.  Mai$ 
Guillaume  de  Rorbach  qui  étçit  ed 
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fon  ame  dans  les  interdis  dAlbérÇ 

camions  Pour  traîner  la  cliofe  en  longueur  & 
en  faveur  en  détourner  l’effet,  perfuada  au  Due 
.deRohcrt  _George  que  cette  donation  auroit  peu 

de  force,  & pourroit  caufer  à l’ave- 
nir des  contentions,  fi  elle  n’étoit  con- 
çeiie  en  des  termes  plus  expreflïfs  & 
i’; 1 .qui  ôtaflènt  tout  fujet  de  doute.  Ce 

fut  de  la  forte  qu’il  gagna  rems,  & 
que  la  mort  du  Duc  prévint  la  publi- 
cation qu’il  pretendoit  faire.  Il  avoit 
.auparavant  prié  inftamment  l’Empe- 
reur Maximilien  d’approuver  fon  te- 
ftament  pour  rendre  fa  donation  plus 
ferme  en  faveur  d’Elisabeth  fa  fille  èc 
fon  gendre  Robert , mais  il  ne  peut 
rien  obtenir  de  ce  côté -là  $ & dés 
qu’il  eût  fçeu  que  la  ehofe  étoit con- 
nue d’Albert,  il  tâcha  avec  la  mai- 

J 

tvn  Palatine , de  prendre  contre  duy 
- toutes  les  précautions  poflïbles.  Al- 
bert n’en  fit  pas  moins  de  fon  côté, 
& outre  le  Traité  qu’il  venoit  de  fin- 
ie avec  la  Suabej  il  attira  à fon  par- 
iy  Frédéric  de  Brandebourg,  Guillau- 
me de  Hefïè  Sc  la  Republique  de 
Nuremberg.  La  vertu  de-ge  Prince 
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de  Ton  argent  qu’il  n’ épargnent  point 
.en  cette  rencontre,  luy  fit  trouver  fa», 
cilement  des  amis. 

Sur  le  bruit  de  la  maladie  du  Duc 
.George,  Albert  le  Sage  pour  ne  rien 
négliger  dans  une  affaire  de  cette  im^ 
portance  luy  envoyé  des  Seigneurs  de 
i : qualité  pour  luy  témoigner  le  déplai- 
iir  qu’il  avoir  du  fâcheux  état  oh  il 
fe  trouvoit,  luy  fouhaitter  une  promp- 
te guerifon , de  le  prier  en  même  tems 
de  fe  fouvenir  du  compromis  qu’ils 
^voient  fait  enfemble  depuis  quelques 
. années.  Mais  ces  Députez  ne  pu- 
rent jamais  avoir  audiance,  de  le  ma,, 
lade  ne  voulut  pas  s’expofer  à écouter 
des  chofes  qu’il  prevoyoit  luy  devoir 
déplaire.  Enfin  le  mal  s’augmentant 
de  les  forces  venant  à défaillir,  ceux 
.qui  l’exhortoient  à la  mort  pendant 
qu’il  étoit  encore  plein  de  bon  fens, 
curent  allez  de  peine  à le  faire  confen- 
tir  à pardonner  au  Duc  Albert  fon 
coufin  , ce  qu’il  fit  à la  fin  par  les 
prellantes  remontrances  de  fon  Con*?' 
felleur,  avoiiant  à fa  mort , qui  fut 

accompagnée  de  tous  Jes  a&es  d’uq 
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bon  Chrétien  d'avoir  fait  avec  Al- 
bertle  compromis  dont  il  sagilïoit, 
fur  lequel  comme  fur  le  droit  de  pro- 
ximité & fur  leconfentementde  l’Em- 
pereur , ce  fage  Prince  fondoit  fe$ 
juftes  prétentions.  • . ; > ; ■■ 
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Défaite  des  troupes  auxiliaires  de 
Philippe . La  Noblejfie  de  la  Baffe 
Bavïere  refufe  d’obeïr  au  Duc  Al- 
bert. Les  Palatins  perdent  leur 
canon  , ils  reçoivent  un  nouvel 
échec.  Ajf emblée  des  Princes  de 
V Empire.  Son  Arrefi  touchant  l'be- 
ritage  du  Duc  George . Parta- 
ge de  fes  Etats.  La  Bavière 
obéit  a un  fieul  Maître.  Diete  de 
Confiance . Mort  de  l'Electeur  Phi • 
lippe,  çfi  d’Albert  le  Sage.  P o fie- 
nt é d'Albert.  Guillaume  IV.  Duc 
de  Bavière.  Ses  démèleT^avec  fin 
frere  Louis.  L'Empereur  les  met 
d’accord . Elateur  puny  de  mort. 
Embrafiemens  de  Hall  (fi  de  ypei- 
dcnhofi  Education  du  Duc  Ernefi , 
(fi  fes  voyage  Si  II  cfi  élu  Eve* 
que  de  Pafibw.  Il  efi  liberal  en- 
vers les  pauvres  , (fi  bien  fai  fiant 
À tow.  Mariage  de  Casimir  de 
Brandebourg  avec  Su^nne  de  Ba- 
vière. Vlric  Duc  de  wirtemberg , 


de  Bavière.  $$7 
.efi  attaqué.  Bel  ordre  de  l'armée 
du  Duc  de  Bavière.  Mort  de  Sy - 
bille  de  Bavière . Erreur  de  l'Hi - 
fiorien  Davila . Mariage  de  Guil- 
laume IV.  Duc  de  Bavière . La. 
Bavière  toujours  confiante  en  U 
Foy  Catholique.  Louis  de  Bavie- 
re  aflifie  L'Archevêque  de  Saltz,- 
bourg.  La  Hongrie  efi  fiecourue 
par  le  Duc  Guillaume.  Leonard  fi 
autres  Scalaires  punis  de  mort.  Le 
Royaume  de  Boheme  offert  par  une 
partie  des  Etats  au  Duc  Guillau- 
me. Supplice  de  Paccius.  Le  Lu - 
.theranifme  prend  pied  a Au  g fi 
bourg,  origine  du  nom  de  Protc- 
fiant.  Frédéric  Comte  Palatin  , 
commande  l'armée  contre  les  Turcs . 
Vienne  afficgée,  Soliman  fie  retire 
Avec  perse  (fi  avec  honte.  Ernefi 
de  Bavière  entretient  l'armée  Im- 
périale durant  trois  mois . Charle - 
£)uint  efi  couronné  à Boulogne. 
Les  Ducs  de  Bavière  le  reçoivent 
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d Munich  a fin  retour . La  Çon~ 
fejjion  d'Augsbourg  prefentée  à 
Charte- Jïuint.  Alliance  des  Princes 
de  l'Empire  avec  François  I.  Le 
Vue  Guillaume  traitte  particulier 
rement  avec  luy  , & renonce  en - 
fuite  a l'alliance . L'Evêque  & le 
Clergé  firtent  d'Augsbourg . Ligue 
fainte.  Different  des  Ducs  de  B a* 
viere  avec  Vlric  Duc  de  'wirtem- 
b erg.  Erneft  Duc  de  Bavière  Ar- 
chevêque de  Salt^bourg.  Eloge  de 
Langue.  Mort  de  Louis  Duc  de 
Bavière.  Mort  de  Luther.  Guerre 
de  Smalcald.  Entrée  des  Iejuites 
en  Bavière.  Les  deux  armées  de- 
vant Ingolstat . Fin  de  la  guerre 
de  Smalcald . Die  te  d'Augsbourg • 
Profejlation  filemnede  touchant  le 
droit  à l'Eleftorat  de  la  Maifon  de 
Bavière.  N ai  fiance  de  Guillaume 
Jîls  d'Albert.  Iejuites  bien  reçus 
à Ingolfiat.  Mort  de  Guillaume 
Vue  de  Bavure.  Commencement 
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du  règne  d’Albert  V.  Le  Vue 
Albert  Arbitre  de  plufeurs  diffé- 
ré ns.  ErneH  Je  démet  de  l* Arche- 
mèche  de  Saltzbourg.  Fondation 
du  College  des  le  fuite  s d Ihgolfdt. 
Albert  prefde  a la  Dicte  de  Ra - 
tisbone . Traittê  de  Landjpcrg.  Pro- 
grès de  l’Academie  d’Ingolflat. 
Commencement  du  College  des  Ie- 
fuites  de  Munich.  Abdication  do 
l’Empereur  Charle-£>mnt.  Ratisbo - 
ne  reçoit  le  Lutheranijme . Le  Pape 
invite  les  Protefans  au  Concile. 
Le  Duc  de  Bavière  y envoyé  Baug- 
martner.  Protefation  de  l’AmbaJJa- 
deur  de  Bavière  contre  celuy  de 
Venife.  Maximilien  efi  élu  Roy 
des  Romains.  Mort  de  Ferdinand. 
Confbiration  contre  Albert  dé  cou - 
•verte  & châtiée.  Il  pref  de  à ta 
Viete  de  Ratisbone  pour  l'Empe- 
reur Maximilien.  Son  grand  %ele 
pour  la  Religion  Romaine.  Mariage 
de  Guillaume  fis  d’Albert.  Pro - 
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fiffion  de  Foy  de  l’Vniverftti  d’Tn* 
golflat.  wolgang  Palatin  de  Neu- 
bourg,  meurt  en  France.  T>iete  de 
Spire.  Selim  Empereur  des  Turcs 
fe  faifit  de  iTJlc  de  Chypre.  Le 
T^ele  d'Albert  peur  le  Mar  qui  fat  de 
Fade.  V Archiduc  Charles  époufe 
Marie  de  Bavière.  Tremblement 
de  terre.  Pefle.  Comete . Naiffance 
de  Maximilien  fis  de  Guillaume  , 
de  iTmperatrice  Anne  Marie  ft 
Jœur . Fondation  de  la  Maifon  Gré- 
gorienne de  Munich.  Rodolfe  de* 
claré  Roy  des  Romains.  Ialouffe, 
de  l'Vmverfité  d’ Ingolf at  contre 
les  lefnites.  Le  Duc  Albert  cm* 
pèche  la  publication  de  liberté  de 
confcience  a Ratishonne.  Divers 
beaux  efabliffemens . Mort  d’Albert 
le  Magnanime.  Commencemens  du 
régné  de  Guillaume  V.  Le  Duc 
ErneH  élu  Evêque  de  Liege > puis 
Archevêque  & Electeur  de  Colo- 
gne. il  s acquiert  les  affections  du* 
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be  Bavière; 

College  é*  de  la  Ville.  Le  Pape 
& l'Empereur  prennent  fon  part  y.  ' 
Pin  de  ta  guerre  de  Cologne.  Fon - , 
dation  du  College  des  lefuites  de 
Munich.  Pieté  naijfante  du  jeune 
Maximilien.  Modeftie  de  Perdis 
nand  jrere  de  Guillaume.  Le  Duc 
Guillaume  porte  de  grans  prefens  a 
Lorette.  Ernefi  entre  en  poj/effion 
de  l’Evêché  de  Munjler.  Seconde 
guerre  de  Cologne.  V Electeur  de . 
Cologne  tient  les  Etats  à Lieçe. 

O o 

Schenkjus  s’empare  de  Bonne , qui 
fe  rend  enfuite  à l’Electeur.  Le 
Vue  Guillaume  établit  les  lefuites 
à Ratisbone  t & a Octinguen. 
Mort  d’Anne  d’ Au  friche  mere  de 
Guillaume.  Le  Vue  Guillaume  ac- 
compagne fes  fis  à Rome . - Réce- 
ption d’ Ernejl  au  College  Electoral, 
il  délivre  l'Evêché  de  Liege  des 
Coureurs  qui  le  pilloient.  Abdica- 
tion du  Vue  Guillaume . 
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& l'Empereur  dans  la 


gc,  • Diete  des  Confederez  à Ulme  , in- 
I , veftit  Albert  le  Sage  des  Provinces 
du  Défunt,  avec  ordre  aux  Peuples 
de  luy  obéir,  comme  à leur  Souve- 
rain,  & Succelïèur  légitimé  des  Etats 
de  George.  Mais  Robert  Comte 
Palatin  , ne  voulut  pas  laiflèr  échap- 
: P^*"  un  fi  bon  morceau,  8c  appuyé 

de  la  Ville  d Ingolflat,  s’empare  de 
la  Forterelle  de  Burghaufen,  où.  Ton 
Beau-pere  avoitjamafle  toute  l’épar- 
gne de  plufieurs  années  , 8c  jette 
dans  Landshut  une  forte  garnilbn. 

compcT  , D*n*  <*tte  conteftadon  , les  Etats 
.eurs  de  Ja  Balle  Bavière  prennent  en  main 

kÛrS-  gouverhepjçnc , 8c  ne  le  deferent  pas 

(e,  d abord  au  Palatin,  cjui  les  prelfoit 
de  le  recevoir  comme  heritier  légiti- 
mé du  Duc  George.  Ils  voulurent 
fc  conduire  lagement , 8c  prièrent  les 

deux  CnmnpfiV^n*-c  
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Ï€  tint  pour  ce  fujet , une  Diete  à 
Augfbourg  , où  en  la  prefence  de 
l’Empereur,  des  Electeurs  , & de 
plufieurs  Princes,  chacun  expofa  fes 
droits  par  la  bouche  des  plus  fameux 
Avocats.  Cette  illuftre  caufe  empor- 
ta plufieurs  feances  , & dura  depuis 
le  cinquième  j jufqu’au  dix-feptieme 
Février.  On  fit  tout  ce  que  l’on  pût 
pour  accommoder  ces  deux  Princes  r. 

& ceux  qui  s’en  mêlèrent,  n’y  ayant 
pu  reiifîir  , on  leur  donna  jour  pour 
expofer  encore  une  fois  fommairement 
leurs  raifons.  Le  Duc  Albert  avoit  fonde* 


(A 


pour  fes  principaux  & inébranlables 
fondemens  l’ancienne  tranfàélion  du 
premier  partage  du  Duché  , par  la- 
quelle du  conlentement  des  Ducs  & 
des  Etats , les  Fiefs  demeureroient 
à l’Aîné  & au  plus  proche,  avec  l’o- 
bligation de  doter  les  filles  j & le 
nouveau  Compromis  entre  luy  & le 
Duc  George,  appuyé  fur  la  loy  qui 

rejette  les  femmes  de  la  polfeflion  des 
fiefs,  de  l’importance  de  eeluy  dont  il  > 
s’agilfoit  alors.  Outre  cés  deux  fon- 
demens , contre  lefquels  toutes  les  • 
jaifons  de  Robert  paroilloient  foi  blés, 
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Albert  pour  conclufion  produifit  FA-. 
été  de  l’Empereur  de  1497.  jpar  le- 
: quel  il  defapprouvoit,  & callbit  ou- 

vertement  toute  la  difpofition  pallee 
ou  future  du  Duc  George,  aufujet  de 
fon  Duché , fi  elle  étoit  le  moins  du 
monde  au  defavantage  des  enfans  de 
Cunegonde  fa  fœur,  Guillaume,  8c 
v ' Louis.  Robert  a l’imitation  d’Al- 
bert , ne  daignant  pas  reprefenter  en- 
core une  fois  fommairement  Tes  rai- 
fons,  l’Empereur,  la  fentence  de  la 
Chambre  Impériale  oiiie,  donna  jour 
Hrutagf  aur  Parties  pour  le  vingtième  Avril, 
fetuyeft  ai,cllicl  Ie  Palatin  refufa  de  compa- 
àbfotu-  roître.  De  la  forte  il  fut  condamné 
.^§éCpar  par  contumace,  & l’Empereur  pro- 
l'Èmpe-  noncant  en  faveur  d’Albert , le  de- 
*eur‘  clara  le  plus  proche  & le  plus  habile 
heritier  de  George,  & l’inveftit  de 
tout  ce  qu’il  poflèdoit  dans  les  deux 
Bavieres,  & au  dehors,  à l’exclufion- 
de  Robert  qui  n’y  pouvoir  plus  pré- 
tendre.  Cette  Sentence  fut  publiée 
dans  les  formes  à Augfbourg  , en 
prefence  du  Duc  Wolgang , & Ro^ 
bert  profcrit  avec  fes  Complices,  8c 
ceux  qui  l’avoient  afïîfté-  dans  i’inva* 
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îîon  de  LahdshUt  & autres  lieux  , 
comme  manifeftement  rebelles , vio! au- 
teurs des  Loix,  & contempteurs  de 
la  Majefté  Impériale. 

’ Le  Palatin  n’ayant  pu  gagner  fa 
caufe  par  la  plume  , eut  recours  à 
l’épée  j & tâcha  d’obtenir  par  la  force, 
ce  qu’il  n’avoit  pû  obtenir  par  la  rai- 
fon.  Voila  tout  d’un  coup  fept  ar- 
mées en  campagne,  une  partie  vers 
le  Rhin  , Sc  l’autre  en  Bavière , & 
chacun  appuyé  de  Tes  amis  , comme 
je  l’ay  dit  fur  la  fin  du  Livre  prece- 
dent. Cette  première  année  fe  palla 
en  quelques  iieges  , & en  quelque* 
rencontres,  où  il  demeura  beaucoup 
de  monde  de  part  & d’autre.  Mais 
elle  fut  entièrement  funefte  pour  les 
Palatins  , par  le  decez  de  Robert , 
qui  en  peu  de  jours  à Landshut , fut 
emporté  d’une  diiîèntcrie,  •&  fuiviuh 
mois  après  d’Elizabeth  fa  femme  , 
qui  fut  attaquée  du  même  mal  , au 
rapport  de  Kolner  Secrétaire  d’Al- 
bert, qui  vivoit  en  ce  tems-là  : d’au- 
tres difent  qu’elle  fut  cmpoifonnée  : 
d’autres  , qu’en  accouchant  de  deux 
jumeaux,  elle  mourut  dans  les  dou*^ 
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leurs  de  l'enfantement.  Ce  Princâ 
qui  avoit  parfaitement  de  belles  qua- 
litez , n'a  voit  pas  encore  vingt-quatre 
ans , & cette  perte  inopinée  ne  caufa 
pas  feulement  u.n  deuil  general  dans 
la  Maiion  Palatine  , mais  elle  tira 
aulïi  des  larmes  des  yeux  d'Albert 
qui  en  fut  touché  , tout  ennemi  qu’il 
luy  fût  , jugeant  bien  d’ailleurs , que 
la  fin  de  ce  jeune  Prince,  & de  fa 
femme,  ne  feroit  pas  la  fin  de  la  guer- 
re , puifqu'il  lailloit  deux  fils  d’Eliza- 
beth , Othon- Henry,  & Philippe 
qui  fut  furnommé  le  Guerrier,  com- 
me nous  verrons  enfuite. 
rAyeui  Philippe  Eleéteur  Palatin  affilié 
iiBg!i«fe  ^es  fürces  de  Boheme,  continue  la 
«u  nvcur  guerre  en  faveur  des  enfans  fl’Eliza- 
JiVfih.'  beth  fes  petits  fils , & fe  jette  d’au- 
bord  fur  les  terres  de  Brandebourg 
&deSultzbic.  L’Empereur  n’ayant 
pû  obtenir  de  feccurs  pour  Albert 
dans  une  Diete  qu’il  avoit  convo- 
quée à Francfort  x ou  fe  trouvèrent 
l’Archevêque  de  Saltzbourg  & les 
Evêques  de  Wirtzbourg  , de  Bam- 
bert  & d’Eiflet,  fait  reveiie  avec  Al- 
bert des  troupes  qui  leur  refloient,  & 
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irvec  quelques  recreuës  & le  fecours 
de  Brandebourg,  de  Brunfwic  & de 
Nuremberg,  ils  vont  trouver  l’enne- 
my  qui  avoit  campé  auprès  de  Schom- 
berg.  L’armée  de  Philippe  étoit  Dtf,a«ter 
compolee  de  Palatins  cc  de  quatre  pe*  auxi- 
mille  Bohémiens  tous  gens  d’élite. 
Ceux-cy  furent  les  premiers  défaits, 
il  en  demeura  dix- huit  cens  fur  la 
place , il  en  fut  fait  plus  de  fix  cens 
prifonniers,  & le  relie  prit  la  fuite) 
les  troupes  d’Albert  qui  les  atta- 
quèrent vrgoureufement,ne  leur  ayant 
pas  donné  le  tems  de  Te  reconnoître. 

Il  y en  eût  aufïï  plu  fleurs  de  tuez  & 
de  bletfez  du  côté  des  Bavarois,  & 
entr’autres  Eric  de  Brunfwie  qui  re- 
çût uqe  baie  dans  la  cuilPe  & eût  le 
bras  percé  en  deux  endroits.  Ce  fut 
luy  qui  tira  l’Empereur  dé  la  mêlée 
où  ils’étoit  engage  avec  trop  de  cha- 
leur , & qui  empêcha  qu’il  ne  perdit 
enfemble  & fon  cheval  & la  vie. 

Ce  bon  office  qui  meritoit  une  bon- 
ne recompenfe  fut  reconnu  de  Maxi- 
milien , qui  donna  à Eric  durant  fa 
le  revenu  du  Comté  de  Gorits* 
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pour  le  confoler  de  fes  blelïures*  Le 
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loir  de  cette  glorieufie  journée  l’Ém-j 
pereur,  Je  Duc  de  Bavière,  les  Prin- 
ces, 8c  autres  Chefs  de  l’armée,  en- 
trèrent dans  Ratifbone  , 8c  rendirent 
grâces  à Dieu  delà  viétoire  qu’ils  ve- 
noient  de  remporter.  ; x<'r 

Apres  la  riiort  de  Robert  quifem- 
bloit  dégager  la  Noblelïède  la  Balle 
Bavière du  ferment-  de  fidelité  qu’ils 
luy  avoient  fait  , le  Duc  Albert 
üfant  de  fon  droit,  luy  ordonna  de  le 
venir  trouver,  8c  ne  pût  pour  lors- 
fe  faire  obéir,  parce  qu’elle  crai- 
gnoit  les  Palatins , qui  avoient  en- 
core en  ce  quartier-là  des  forces  con- 
fiderables , 6c  que  là  guerre  n’étant 
pas  finie,  elle  ne  fçavoit  pas  ou  la 
ehofe  aboutiroit.  Les  Palatins  tâ- 
chèrent donc  d’avoir  leur  revanche 
8c  faifant  fortir  de  Landshut  deux 
mille  hommes  d’execution,  ils  Cou-' 
lurent  toute  la  campagne  jufqu’aux 
portes  de  Munich,  8c  firent  partout 
de  grans  dégâts.  D’une  petite  émi- 
nence proche  de  la  Ville,  ils  battis 
rent  le  Palais  du  Duc  Albert,  où  ils 
ne  purent  faire  grand  mal  avec  de  ces 
groifes  pièces  qu’ils  avoient  traînées^ 
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fïiaîs  il  ne  les  ramenèrent  pas,  & Les  Pa8 
Wifbeck  qui  commandoit  cette  trou-  latins 
pe  étant  rudement  repoulîé,  fut  obli-  4 
gé  de  Te  retirer  & de  laiïler  Ton  ca-  non, 
non  pour  faire  une  plus  prompte  re- 
traite. 

Enfin  les  Palatins  & les  Bavarois  iisrrçoi; 
même  furent  las  de  la  guerre,  dont 
je  ne  rapporre  pas  tous  les  fâcheux  cfchec. 
incidens,  & après  que  l’Empereur  & 
le  Duc  Albert  fe  furent  mis  en  pof- 
feiïïon  de  quelques  places  des  Etats 
de  George,  & que  les  Bohemiens- 
que  Philippe  avoit  de  referve,  voyant 
que  les  affaires  alloient  mal,  eurent 
obtenu  un  fauf  conduit  pour  fe  retu 
tirer  chez  eux  ; ils  penferent  ferieu- 
fement  à la  paix,  de  laquelle  1* Em- 
pereur n’étoit  pas  fort  éloigné  , ô£ 
l’on  commençoit  d’en  faire  le  projet 
départ  fk  d?aucre,  lors  que  les  Pala- 
tins reçurent  encore  un  fâcheux  é- 
chec.  Wifbeck  étant  venu  aux  mains 
avec  les  Impériaux,  le  combat  fe  ren- 
dit opiniâtre  , on  fc  bâtit  vaillam- 
ment, plufieurs  des  deux  partis  fu- 
rent tuez  ou  faits  prifonniers,  mais 
enfin  l’Empereur  eut  le  deffus,  Wi£* 
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Eeck  lâcha  le  pied  avec  ce  qui  luÿv 
reftoit  de  monde , & neût  plus  d’en- 
vie de  fe  montrer.  Jean  Comte  de- 
Montfort , Louis  Comte  de  Lewe* 
ftein,  Ladiflas  de  Lippe  , Tauten- 
berg  & autres  braves  Seigneurs,  de- 
meurèrent au  pouvoir  de  l’Empereur, 
qui  vit  aufïi  cnjmener  des  fiens  Uiric 
General  des  troupes  de  Lunebourg,- 
Freundfperg  le  jeune,  George  Pul-- 
her  & Wolgang-Theodoricdc  Haum- ’! 
berg.  • 

Ce  fut  donc  enfuite  de  cette  der- 
nière rencontre,  qui  fît  que  les  Pa- 
latins fe  dégoûtèrent  de  la  guerre,' 
quel’Ele&eur  Philippe  réduit  à l’é- 
troit, prêta  volontiers  l’oreille  aux 
proportions  de  paix,  à quoy  le  por- 
tèrent l’Archevêque  de  Trêves,  l’E- 
vêque de  Wirtzbourg  , & le  Mar- 
quis de  Bade.  L’Empereur  & le  Duc 
de  Bavière  furent  follicitez  de  leur 
côté  par  l’Archevêque  de  Saltzbourg, 
ôc  les  Evêques  de  Frifîngen,  d’EU 
ftet  & de  PafTaw  , Louis  frere  de 
Robert  Comte  Palatin  à qui  Albert 
avoir  promis  Sidonia  fa  fille,  fut  aufïï 
jrn  des  Médiateurs  de  la  paix»  Il  cü 
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Tray  que  l’Empereur  à l’infçû!.&  con- 
tre le  gré  d’Albert,  apres  avoir  reçea 
en  grâce  l’EÏe&eur  Palatin  Philippe, 
fit  Ravoir  par  Chriftofle  Marquisde 
Bade,  & Nicolas  Ziegler  fon  Chan- 
celier, le  jour  qu’il  avoit  arrefté  pour 
entrer  en  conférence  touchant  la  paix 
qui  fut  conclue  le  4.  Décembre  mil 
cinq  cens  cinq , mais  il  eft  vray  qu’il 
remit  le  tout  à la  difpofition  des  deux 
freres  Albert  & Wolgang,&de  Fré- 
déric nortimé  pour  la  Tutelle  des  fils 
de  Robert  de  laquelle  il  prit  bien' 
toft  apres  polleflion  par  l’authorité 
dé  l’Empereur.  Neuf  mois  entiers 
fe  pallérent  en  vaines  difputes  fans 
rien  conclure  , & Chriftofle  de  Ba- 
de eut  ordre  de  publier  la  continua- 
tion de  la  trêve  jufqu’à  la  fefte  pro- 
chaine de  Paint  George,  à condition 
que  Philippe  fe  rendroit  inceflam*- 
rnent  à la  Diete  de  l’Empire,  &pro* 
mettroit  de  fe  foiimettre  entièrement 
à l’authorieé  de  l’Empereur  en  tout 
ce  qui  feroit  ordonné  fur  cette  Affai- 
re, de  quoy  ildonneroit  pour  cau- 
tion les  Evêques  d q Bamoerg  & de 
J^irtzbourg. 


'Afîcm- 
blécdcs 
Princes 
de  l'Em- 
pire,  . 


Son  Af- 
yeft  tou- 
chant 
J’hcrira- 
ge  du  Duc 
Ceurgc. 
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La  Trêve  étant  continuée  jufqu^a 
la  fin  du  Printems  prochain  , & le 
commerce  libre  de  part  & d’autre, 
l’Empereur  convoqua  pour  le  mdisde 
Juin  une  Diete  à Cologne,  ou  fe trou- 
vèrent les  Electeurs  de  Cologne,  de 
Treves,  de  Saxe  & de  Brandebourg.- 
Les  Evêques  de  Bamberg,  deWirl- 
bourg  , de  Munfter,  de  Trente  & 
de  Chimay  , les  Ducs  de  Brunfwik, 
de  Saxe,  de  Juliers  8c  de  Meckle- 
bourg,  Adolfe  Comte  de  Nalîàw  & 
Frédéric  de  Zollern  , Maître  du  Pa- 
lais, fui  vis  des  plus  habiles  Jurifcon- 
fultes  , 8c  entr’autres  de  Mathieu 
Langus  Confeiller  d’Etat  de  l’Empe- 
reur. Ce  fut  dans  cette  ausufte  a f- 
femblee  qu’aprés  avoir  leu  les  Let- 
tres d’Albert  8c  de  Wolgang  & de 
Frédéric  Tuteur  des  fils  de  Robert, 
par  lefquelles  ils  promettoient  de  leur 
côté  de  fe  foumettre  entièrement  à 
tout  ce  qui  feroit  ordonné  par  l’Em- 
pereur & les  Princes  j l’Arreft  fut 
prononcé  le  trentième  Juillet  tou- 
chant l’héritage  du  Duc  George.. 
Voicy  comment  il  fut  partagé.  Il 
i$’en  fit  trois  portions dont  la  pre- 
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dfniere  & la  principale  fut  adjugée  à \ 
Albert , la  fécondé  aux  Pupilles  fous 
-le  titre#  de  nouveau  Palatinat,  & la 
j-roifiéme  à l’Empereur  pour  le  dé- 
dommager des  frais  de  la  guerre , à 
<]uoy  les  principaux  du  party  eurent 
aufli  quelque  part. 

Ce  ne  fut  donc  qu’aprés  beaucoup 
de  difficultez  &une  difculîion  exaéte  1L  cs 
de  toutes  chofes  que  les  fils  de  Ro- 
bert dans  un  dernier  partage  qui  fe 
fit  l’an  1507.  entrèrent  en  polfeffion 
de  Neu bourg  & de  fes  dépendances,, 
de  Hoecflat , de  Lavingen,  de  Gun- 
delfingen,  de  Monheim,  de  Hiipo- 
fteim,  de  Haideketn  , de  Weide,  de 
JBurgheim  , d’Allerfberg,  deVohen- 
drelîèn,  d’Erndorf,  de  Korembrun,  de 


Etais»- 


Hainfpergfde  G raifpach,&  de  Bourg- 
ftain,  toutes  places  des  Etats  de  Geor- 
ge, aufquclles  furent  ajoutées  de  ceux 
d’Albert,  Sultzbach,  Lengfeld,  R'cin- 
flauft,  Velbourg , Veldorf,  Calmunz, 
Schwaigendorf,  Schmidmul,  8c  Hom- 
battr.  Et  pour  ce  qui  leur  échut  des- 
Villes  & des  Châteaux  dans  le  Pars 
qui  s’étend  jufqu  à la  foreft  de  Bo- 
hême i il  fut  permis  au  Duc  Albert 
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de  les*  racheter.  L’  Empereur , Êoiiî3 
mejel’aydit,  fut  amplement  dé- 
dommagé des  frais  de  la  guerre  pâï 
plufieurs  places , Coûtez,  Seigneu- 
ries , Jurifdi étions  ôc  fommes  d?at- 
gent,  & Frédéric  de  ZollemMaîtrë 
du  Palais,  l’Evêque  de  Frifingen , lè 
Duc  de  Wirtemberg,  le  Marquis  de 
Brandebourg  , la  Ville  de  Nurem- 
berg, plufieurs  Miniftres  de  l’Em* 
pereur  &c  plufieürs  Jurifconfultes  eu- 
rent tous  une  jufte  recompenfe.  Le 
plus  beau  ôc  le  meilleur  de  l’hérita- 
ge demeura  au  Duc  Albert,  qui  par- 
tagea le  canon  ôc  les  munitions  de 
bouche  avec  les  Pupilles,  mais  cetix- 
cy  eurent  tous  les  joyaux  ôc  les  meu- 
bles ,•  qui  fe  trouvèrent  dans  Lands- 
hut  & dans  Bur^haufen  âP  la  referve 
des  chofes  facrees.  On  s’accorda 
enfuite  touchant  les  dettes  aétives  ôc 
pafïives  , ôc  quelques  autres  condi- 
tions couchées  au  long  dans  le  Trait- 
té  pour  l’execution  duquel,  l’Empe- 
reur nomma  Jean  de  Truchfes  Ba- 
ron de  Walpurg  , & Bernard  de 
Scherfenberg  , mais  elle  fut  différée 
jufqu’en  mil  cinq  cens  fept,  par 
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longueurs  de  Frédéric  qui  ne  finirent 
qu’ après  que  le  Duc  Albert  eut  tiré 
parole  des  Confederez  de  l’aflïfter 
au  befoin,  obtenu  de  l’Empereur 
un  nouvel  arreft,  par  lequel  enfin  il 
fut  ordonné  que  fans  différer , les  Etats 
de  George  feroient  diviicz,  comme 
je  l’ay  dit  en  trois  .portions. 

Le  partage  des  biens  eft  la -ruine  La 
des  grandes  familles  , c’eft  la  fource  viere. 
des  guerres  6c  la  perte  des  Sujets  qui 
foufirent  des  querelles  de  leurs  Sou-  Mâi orc< 
verains  j Albert  le  Sage  qui  n’igno- 
roit  pas  cette  vérité  , 6c  qui  venoit 
d’en  voir  de  trilles  effets,  crût  qu’il 
devoit  pourvoir  à l’avenir , 6c  établir 
pour  jamais  dans  fes  Etats  une  fer- 
me Monarchie.  Il  fçûtfi  bien  mé- 
nager l’ejfprit  de  Wolgang  fonfrere, 
qu’il  confentit  fans  peine  à Ton  def- 
fein , & qu’il  luy  lailïà  volontiers 
Pauthorité  toute  entière  qui  s’ eft  de- 

Î>uis  heureufement  confervée  dans 
es  feuls  Aînez  de  la  maifon,  les  au- 
tres Princes  demeurans  Sujets  avec 
un  apannage  digne  de  leur  rang  6c 
de  leur  naiflance.  Cette  loy  ferme 
§C  ftable  pour  .P éternité  fut  faite  fo«, 
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lemnellement  par  les  deux  Ducs  Ak 
îberc  & Wolgang,  & approuvée  par 
foixante  & quatre  des  principaux  de 
Bavière,  tant  Ecclefiaftiques  que  Se-. 
Æuliers,  Wolgang  ne  ferefervant  que 
le  nom  de  Duc,  & les  Villes  de  Landf-: 
perg,  d’ Aich,  de  Moringen,  de  Weil- 
heim,  de  Palz  , de  Hegneberg,  de 
Liechtemberg  , 8c  de  Griftenberg 
pour  Ton  entretien.  Voila  l’origine 
de  la  Monarchie  de  Bavière , de  la- 
quelle Albert  le  Sage  eft  le  Fonda- 
teur , & que  l’Empereur  confirma 
par  Ton  authorité  pour  être  à jamais 
inviolable.  Il  y eut  pour  ce,  fujec 
.comme  nous  verrons  enfuite  quel-. 
;ques  mes-intelligence  entre  Guillau- 
me & Louis  fils  d’Albert  Je  Sagerl 
mais  elle  dura  peu  , & ne  pût  l’em- 
porter fur  le  bien  public,  & fur  la 
volonté  immuable  d’Albert  8c  de 
Wolgang,  qui  fervira  éternellement 
de  réglé  à la  maifon  de  Bavière  , qui 
en  eft  devenue  plus  puilïante  8c  plus 
glorieufe. 

Les  Palatins  avoient  de  la  peine  a 
retirer  leurs  garnifons  de  Landshut 
§c  de  Burghaufen,  le  Du,c  de.BatJ 

.■f  J 
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■viere , ne  voulant  pas  les  y fouifrir 
:is  davantage,  fe  rendit  pour  ce  fujet  à 
: la  Diete  de  Conftance,  où  il  fetrou.- 

;■  va  jufqu’à  hx-vingt  Princes,  avec 
; ’ les  Âmballàdeurs  de  France , des  V e- 
j nitienSjdes  Suilles,  duDucde  Mof- 
'J{  .covie  & des  Députez  des  Villes  Im- 
•|  periales.  Elle  le  tint  principalement 
! pour  deux  raifons.  La  première  pour 
jt  s’oppofer  aux  armes  de  Louis  XII, 

> Roy  de  France,  Succeffeurde  Char- 
les  VIII.  qui  s’étoit  faiïî  de  Gennes 

j ôc  formoit  de  grans  dellèins  fur  l’Ita- 
J lie.  La  fécondé  pour  fournir  aux  frais 
d de  l’équipage  de  l’Empereur  Maxi- 
^ indien,  qui  vouloit  aller  à Rome  y 
\ recevoir  la  Couronne  du  Pape  Ju- 
J les  fécond  du  nom.  Diete  luy 

> ordonna  pour  fon  voyage  huit  mil- 
tl  le  Chevaux,  vingt-deux  mille  H oms-' 
| mes  de  pied,  & lîx-vingts  mille  du- 

s 'catS* 

Philippe  Electeur  Palatin  au  re- 
S;  -tour  de  Confiance , où  il  aiïifta  à la 
Diete,  mourut  de  la  pierre  le  vingt- 
£ feptiéme  Février  mil  cinq  cens  huit, 
• apres  avoir  reçeutous  fes  Sacremens, 
Sc  donné  toutes  les  marques  d’une 


Mort  dé 
l'Eleûcvu; 
Palatin 
Philippe; 
8c  Albert^ 
le  Sage, 
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^me  véritablement  -Chrétienne.  Al- 
bert le  Sage  le  fuivit  peu  .de  jours 
apres , 8c  ielon  l’aveu  de  tout  l’Em- 
pire,  il  mérita  ce  beau  furnom  par 
l’excellente  conduite,  dont  il  donna 
des  preuves  en  tant  de  rencontres.  Il 
laifla  trois  fils  de  Cunegonde  fa  fem- 
•Potieiùé  me*  Guillaume  fon  Succefleur,  Louis 
.d’Albsit,  qui  vécut  en  célibat  jufqu’à  l’année 
mil  cinq  cens  quarante- cinq  , 8c  Er- 
jieft  Adminiftrateur  de  l’Eglife  de 
Pallàw,  8c  depuis  Archevêque  de 
Saltzbourg.  -Ces  trois  Princes  eu-  J 
jrent  cinq  fœurs,  Sidonia  promife  à 
Louis  Comte  Palatin,  fils  del’Ele- 
6leur  Philippe , ,8c  morte  avant  la. 
confommation  du  mariage,  Suzanne 
qui  mourut  en  très  bas  âge , une  au- 
tre Suzanne  mariée  en  première  no- 
nces à Cazimir  Marquis  de  Brande- 
bourg & enfuite  à O.thon  - Henry 
Palatin  du  Rhin,  Sibylle  qui  parla 
diipenfe  du  Pape , remplit  la  place 
deft  inée  à Sidonia  fa  fœur,  8c  Sabi- 
ne qui  époufa  Ulric  Duc  .de  Wir- 
temberg.  Voila  qu’elle  fut  la  belle 
poflerité  d’Albert  le  Sage  que  nous 
pouvons  nommer  le  fécond  Fonda* 

ms 


\ 
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if  Htcur  de  la  principauté  de  Bavière , 
il  puis  qu'il  la  remit  en  meilleur  état 
I & dans  ce  haut  point  de  gloire  ou  - 
i|  l’on  la  voit  aujourd'hui  Sa  vie  fut 
jjf  traverféede  plufieurs  adverfitez , mais 
j qu’il  fçut  toutes  furmonter  par  une 
il  haute  fagellê  qui  dominoit  la  fortune, 

;iL  & étoit  toujours  au  delïiis  du  vent. 

[f-  Cunegonde  ayant  rendu  les  derniers 
jjfj  devoir?  à fon  mary , s’enferma  incon- 
ti lient  dans  un  Monaflerede  Filles  de 
jji  faint  François,  parmy  lefquelles elle  . 
jI  vécut  religieusement  jufqu^à  la  fin  de 
£ • fes  jours. 

H Guillaume  IV.  Duc  de  Bavière  GuiN«u 
f . «près  la  mort  d'Albert  le  Sage  fon  p|;caT* 
ÿ p.ere  demeura  trois  ans  fous  la  cura-  livide»; 

£ telle  de  fes  Curateurs  ; les  premiers 
j;  foins  furent  d’entretenir  la  paix  avec 
5 fes  Voifins,  ce  qui  eft  ordinairement 
ÿ le  plus  agréable  & le  plus  utile  aux 
Peuples.  Quoy  que  l’accommode* 

J ment  fût  fait  avec  la  maifon  Palati- 
£ ’’  ne>  pour  l’heritage  de  George,  il 
jf.  n'êtoit  pas  encore  lî  ferme  qu’il  ne 

• reliât  quelques  petits  articles  à vui- 
I \ der , qui  fans  cela  auroient  pu  être 

• des  femences  de  nouvelle  guerre. 

; . Tome  ///,  S 

\ 
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C’eft  pour  ce  lu  jet  qu’il  fut  tenuutMP 
conférence  à Ingolftat  le  .vingt-qua- 
trième Juillet  mil  cinq  cens  neuf,  oij. 
il  Te  rendit  .d’habiles  gens  de  part 
,&  d’autre  , qui  terminèrent  fi  Bien 
l’affaire,  que  durant  plus  d’un  fiecle, 
là  paix  demeura  ferme  entre  les  deux 
jnaifons , & ne  fut  rompue  que  dans 
les  derniers  troubles  d’  Allemagne. 

La  Bavière  n’ayant  plus  rien  | 
démêler  avec  le  Palatinat , Ce  vit 

• • * «a 

fur  le  point  d’être  troublée  par  les 
difeordes  .civiles,  8c  Louis  frere  de 
Guillaume  ne  voulant  pas  fe  tenir  à 
la  difpofitionde  fon  Pere,  8c  poulie 
par  Cunegonde  fa  mere  qui  l’aimoiç 
beaucoup  , demande  a l’ Empereur  8c 
aux  Etats  de  Bavière,  fa  part  au  gou- 
vernement & à l’autorité  Souveraine. 

• ' . i 

Guillaume  voulut  défendre  fon  droit, 
8c  foû  tenir  la  gloire  de  fa  Maifon,  qui 
.dépendoit  déformais  de  la  domination 
d’un  feul,  l’Empereur  fon  Oncle  pâli- 
chon fjrt  de  fon  côté , 8c  .Cunegonde 
qui  avûit  une  inclination  particulière 
pour  Louis,  d’un  naturel  ardent  &amr 
hideux,  faifoit  jouer  beauco'  p de  ref- 
forts  en  fa  faveur.  On  accuiôic  Guil- 
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’laume  d’étre  prodigue , 8c  de  donner 
rtrop  de  bien  8c  trop  de  crédit  à fes 
Favoris.  On  le  trouvoit  mol  dans  Tes 
refolutions  & peu  hardy  dans  les  en- 
treprifes,  ôc  tout  cela  étoit  un  jeu 
delà  calomnie,  gui  pretendoit décou- 
vrir de  loin  dans  un  jeune  Prince  des 
défauts  que  Ton  âge  ne  luy  pouvoir 
encore  donner.  Enfin  après  beiu- 
..coup  de  rai  Tons  alléguées  de  parc  <5 c 
d’autre,  8c  le  different  des  freres  re- 
misai! jugement  des  Etats , pour  pré- 
venir une  guerre  qui  s’acheminoit,  il 
fut  arrefté  que  durant  trois  ans  les 
deux  freres  rcgneroient  avec  un  pou- 
voir égal  , 8c  recevraient  enfemble 
de  l’Empereur  l’Invcftiturede  la  prin- 
cipauté de  Bavière  -,  que  l’un  ne  pour- 
rait rien  ordonner  de  nouveau  fans 
l’autre  , 8c  que  Guillaume  exerce- 
'roit  la  Jurifdiébion  à Munich  &:  à 
Burghaufcn.,  8c  Louis  à Landshut 
8c  à Straubing  ; en  un  mot  que  l’au- 
thorité  ferait  commune  8c  indivife 
entre  les  deux,  8c  que  pour  Erneft 
qui  n’avoit  alors  que  dix  ans,  8c  que 
Von  deftinoit  à l’Eglife , il  ferait  pour- 
vu à Ton  entretien  félon  fa  naiuance»' 
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Les  t-rns  ans  de  ce  Traitté  éçotir 
réunies"  ^ez  3 Cuncgonde  par  une  aveugle  af- 
fine» fe&ôn  de  mere,  poulloit  toûjoursàla 

4 accord,  ro”e  pQur  je  pajre  en  faveur 

de  Louis  , Sc  s’emporta  meme  à 
parler  au  dés-avantage  de  Guillau- 
me; mais  elle  trouva  l’Empereur  fou 
frere  tout  d’un  autre  .fentiment,  & 
appuyant  l’Aîné  en  toutes  maniérés, 
fît  caffer  à Infpruck  cette  double.do- 
mination  , n’accordant  à Louis  que 
le  quart  de  la  Bavicre,  avec  une  am- 
ple jurifdidion.  Mais  Louis  remet- 
tant les  confeils  que  Les  Flateurs  luy 
donnoient  fur  cette  affaire,  ne  fui  vit 
lie  le  fîen  propre  , 8c  s’accordant 
eul  à ffcul  amiablement  avec  Ton  fre- 
re, il  fe  trouva  plus  liberal  que  l’Em- 
pereur. Guillaume  au  lieu  du  quart 
luy  donnant  une  troifîéme  portion 
dans  Ces  Etats  $ mais  de  peur  que 
l’Empereur  leur  Oncle  ne  Ce  piquât 
de  ce  que  l’on  avoit  voulu  corriger 
fon  jugement.  On  ne  parla  poinjt 
fde  troifîéme  portion , 8c  Louis  aima 
mieux  que  la  chofe  l’emportât  furie 
nom , que  Ci  le  nom  l’eut  emporté  fur 
la  choie.. 
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TL’heureufe  réconciliation  des  deux 

t 

Freres  remplit  T Etat  de joye,  & la 
Cour  d’une  nouvelle  fplendeur , ils  . 
vécurent  enfemble  dans  le  même  Pa- 
lais & dans  une  même  concorde.  Ils 
en  éloignèrent  tous  les  vices»,.  8c  fur 
tout  la  flaterie  & la  médifance  , 8c 
un  Hierôme  Stranfi*  Prevoftdel’Hô-  FIateut^ 
cel ,.  qui  pour  s’attirer  plus  de  crédit,  punis  de 
tâcha  par  de  faux  rapports  de  mettre  müît* 
de  la  mauvaife  intelligence  entre  les 
Princes,  ayant  été  convaincu,  fut  con- 
damné par  tous  les  deux  aperdre  la  vie,, 
pour  fervir  d’exemple  aux  lâches  Fla- 
teurs»  L’Empereur  joyeux  de  la  bel- 
le union  de  fes  Neveux}  quoy  que  peut 
être  comme  l’on  le  prefiimoit , il  eût 
été  porté  par  la  calomnie  du  traître 
Strauflf  à leur  vouloir  moins  de  bien 
qu’auparavant , ne  les  inquiéta  de  la: 
vie , & les  favorifa  depuis  en  tout  ce 
qu’il  put. 

Tandis  que  Strauff  tâchoit  d’allu-  Emf>r*fe* 
mer  un  feu  de  divilîon  dans  le  Pa-  JJiii* 
lais,  on  reçût  nouvelle  de  Fembra-  de  Vvei, 
fement  des  riches  Salines  de  Hall,  ou  dc“ho& 
le  feu  fe  prit  qui  confuma  deux  cens 
hommes»  Weidenhof  allez  éloigné 

■ I , - «J.  % 
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de  Hall  fut  au ffi  réduit  en  cendre  lé 
. même  jour.  Mais  ces  deux  funefte* 
accidens  ne  Rirent  pas  fi  fenfîbles  à 
la  Bavière  , que  le  cruel  traittement 
que  Sabine  fœur  des  Ducs , reçût 
d’Ulric  de  Wirtemberg  Ton  mary. 
Apres  luy  avoir  donné  de  bonnes 
marques  d’une  heureufe  feconditépar 
la  naiflance  de  deux  Princes,  & avoir- 
fou  ffert  auprès  de  luy  tout-  ce  que 
l’on  peut  s’imaginer  de  tyrannie  & 
d’indignité  , des  injures  atroces  & 
des  meurtri  dures  fa  patience  fe 

trouvant  à bout  ; elle  fe  retira  en  Ba-  1 
vicre  auprès  de  fes  freres,  qui  fans  ' 
l’Empereur  qui  ne  voulut  pas  que 
l’Empire  fût  troublé  pour  ce  fujet,, 
auroient  pris  une  haute  vangeancede 
l’injure  faite  à leur  fang. 

, Cependant  le  Duc  Erneft  le  plusvj 

ToVfâ-  . ■*.  _ 'v-r1! 

«on  du  jeune  des  Freres  etoit  eleve  a Ingol- 
fiat  avec  tout  le  foin  poilible,  &fài- 
>c)  iges.  fuit  de  grans  progrès  dans  les  étu- 
des. L’an  mil  cinq  cens  feize  le  vingt- 
quatrième  Avril,  il  Rit  créé  Reéleur 
de  l’Academie,  ôc  il  pallà  de  bien 
loin  les  belles  efperances  defondotte 
précepteur  Jean  Aventin.  Il  eutuue- 
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£aflïon  particulière  pour  les  MatheT 
matiques,  & acquit  une  parfaite  con-" 
noillànce  des  métaux.  Jafon  Magus 
qui  étoit  en  grande  réputation,  l’at- 
tira à Pavie  pour  étudier  fous  luy  la 
jurifprudence ,-  & ayant  mis  fin  à fes 
• études,  avec  un  équipage  de  fimple: 
Gentilhomme  afin  de  palier  plus  fa- 
cilement, il  vit  plufieurs  Provinces  }“ 
mais  étant  à Paris  & craignant  d'ê- 
tre connu  du  Roy  François  premier, 
qui  l’avoit  regardé  attentivement,  il 
repalîà  incontinent  le  Rhin,  &s’ar- 
rella  quelque  tems  en  Saxe.- 
A fon  retour  en  Bavière  , quoy  Evê 
qu’il  ne  courût  que  fa  dix- feptiéme  de  r«-c, 
année,  il  fut  élu  Evêque  de  Palfaw,  k™' 
le  Pape  Leon  X.  luy  donnant  difpen- 
fe,  & pour  l’âge,  & pour  la  réception 
des  O rdres  facrez.  Il  abandonna  vo- 
lontiers toutes  fes  prétentions  au  Duc 
Guillaume  fon  frere  , & gouverna 
vingt-trois  ans  fon  Eglile,  avec  toute 
la  réputation  d’un  grand  Prince,  & , 

.d’un  très  fage  Prélat.  il  fut  grand? 
Obfervateur  de  la  difeipline  Eccle- 
fiaftique  , dont  il  reforma,  tous  les 
Hibus,  Il  eut  foin  de  racheter  les  biens 
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cjue  les  Evêques  Tes  Predecefieuïîr 
avoiënt  aliénez , & remit  en  bon  état  v 
par  fa  bonne  oeconomie  , les  revenus  • 
de  fôn  Evêché  , comme  il  étoit  un 
Prince  prudent,  & de  grand  genie  y 
amateur  de  la  juftice  & de  la  paix  , 
charitable  envers  les  pauvres , bien-  - 
faifant  à tons.  Il  fçût  fi  bien  gagner 
les  affections  du  Peuple  , qu’il  ne 
trouva  point  à-  redire  aux  longs  diffe- 
rens  qu’il  eut  avec  le  Magiftrat  de 
P a fia  w , touchant  quelques  privilèges 
qu’on  luy  difputoit  , fans  préjudice 
des  biens  de  l’Eglife,  dont  il  fut  bon 
ménager.  Il  fe  montra-  magnifique 
dans  les  édifices  publics , quand  la  ne- 
eelfité,  ou  la  bien-feance  l’y  enga- 
geoit , & il  lai  (fa  pour-  monumens  de: 
fa  gloire  , le  Palais  Epifcopal , ôc 
autres  bâtimens  fuperbes , qui  étoient 
les  fruits  de  fon  efpargne.  Les  Ana- 
batiftes  qui  commcnçoient  alors  à* 
troubler  l’Eglife,  trouvèrent  en  ce 
Prince  un  obflacle  invincible  au  pro- 
grez  de  leurs  erreurs  : & comme,  il. 
étoit  ennemi  mortel  des  feétes  qui' 
pouvoient  rompre  l’ union  de  l’E- 
glife  , il  condamna  au  feu.  un  bon. 
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hotabre  de  ces  nouveaux  Héréti- 
ques. 

L’Eleétion  d’Erneft  à l’Evêché  de 
Palïàw  y fut  fuivie  des  noces  magnifi- 
ques de  Cafimir  Marquis  de  Bran- 
debourg Anfpach,  & de  Suzanne  fille 
d’Albert  le  Sage,  Sc  fœur  des  trois 
Freres  Ducs  de  Bavière.  L’Empereur 
les  honora  de  fa  preiencej  ôc  elles  Te 
firent  à Augfbourg  , oh  les  Eleéleurs 
êc  les  JP  rinces  de  l’Empire  tenoient 
alors  la  Dicte , avec  toute  la  pompe' 
qu’on  fe  peut  imaginer  dans  une  Af- 
femblée  de  tant  daauguftes  Perfonnes.-' 
Elle  fe  fit  principalement  à l’occafion 
d’Ulric  Duc  de  Wirtemberg  , déclaré 
rebelle  & ennemi  de  la  RepuJ^ique  ,, 
pour  les- grandes  & intolérables  vexa- 
tions , dont  il  accabloit  Tes  Sujets 
pour  fatisfaire  à Ton  luxe,  & à l’am- 
bition de  fies  Miniftres.  Il  y avoit 
encore  contre  ce  P rince  d’autres  gran-- 

* < <D 

des  plaintes,  & les  Ducs  Guillaume 
& Louis  y joignans  les  leurs , pour' 
le  cruel  traittement  que  Sabine  leur" 
fceur  en  avoit  reçu  , le  Pais  de  Wir- 
temberg  fut  incontinent  couvert . d’une" 
gra  nd  e armée.  Ulric  avoit  beaucoup- 
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de  monde  fur  pied,  tant  de  les  Sujet#*- 
que  des  SuilTes  Tes  voifins,  qu’on  fai- 
ioit  monter  jufqu’à  vingt  mille  hom-- 
mes."  Mais  l’Empereur  fçût  agir  de 
telle  forte  avec  les  Suilles  , qu’il  les- 
obligea  de  rappeller  le  fecours  qu’ils- 
avoient  donne  au  Duc  j 8c  celuy-cjr 
fe  voyant  abandonné  au  befoin  v ne 
penfa  plus  qu’à  fe  tenir  fur  la  deflfen- 
lîve , 8c  crut  fe  retirer  en  fureté  à 
Tubingue.  Guillaume  le  poürfuivit,. 
& fut  l’allîeger  dans  cette  place  qui 
tint  bon  quelques  jours,  mais  de  la- 
quelle il  fallut  enfin  qu’Ulrie  délo- 
geât pour  fe  dérober  aux  ennemis, - 
8c  chercher  fon  falut  dansTépailfeur 
des  f<#efts.  Tubingue  fut  pris  8c 
Bien-toft  après  Stutgard  fuivit  la  mê- 
me fortune  fans  avoir  ufé  de  refiftan- 


ce.  Afperg  place  que  bon  croyoic 
imprenable,  parce  qu’elle  n’avoit  ja- 
mais été  prife,  & qu’elle  étoit  bien 
fortifiée,  céda  enfin  aux  cris  des  fem- 
mes & des  enfans  , qui  ébranlèrent1 
le  courage  de  la  garnifon , & luy  fit 
ouvrir  les  portes.  De  la  forte  le  Duc 
battu  8c  dans  les  Villes  & dans  les 
Campagne  , fut  contraint  d'abandon* 


î)  e Xavier  sV 
tier  le  Pais,  ou  toutefois  il  rentra 
peu  de  tems  apres,  ayant  appris  que 
les  places  étoient  négligemment  gar* 
dées , & que  Tes  Sujets  touchez  da 
compafïïon  de  fa  difgrace,  étoient  dif-v 
pofez  à le  recevoir.  Il  furprit  Stut- 
gard,ou  la  garnifon  étrangère,  fît 
mal  fon  devoir:  mais  ce  retour  luy 
fut  peu  avantageux  , de  les  Confe- 
derez  fe  reveillans  aulli-tofl , ils  le 
contraignirent  pour  la  fécondé  fois  de 
vuider  le  Pais  , apres  avoir  fait  pouf 
s'y  maintenir  quelques  efforts  inuti- 
les. Ils  brûlèrent  la  forterelle  de 
Wirtemberg,  d’où  ces  Princes  pren- 
nent le  titre  de  Ducs,  & vendirent 
la  Province  à Charles  de  à Ferdi- 
nand d’Aitftriche  la  même  année  que 
Charles  Roy  d’Efpagne,  connu  de- 
puis fous  le  nom  de  Charles-Q^i’it 
apres  la  mort  de  l’Empereur  Maxi* 
milien  fon  Oncle,  fut  éleu  en  fa  pla- 
ce à la  Diete  de  Francfort,  le  vingt- 
huitième  Juin  mil  cinq  cens  dix- 
neuf.  , Bel  ordrt 


Le  Duc  Guillaume  vengea  de  la  d®é  l’"* 
forte  Sabine  fa  feeur  , de  l’indigne  nue  de 


ïraittement  que  luy  avoir  fait  le  Duc 
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Üi  rie  Ton  mary,  & procura  Ton  avamf 
tage  dans  cette  guerre,  autant  qu’it 
lu  y fut  poflïble.  If  acquit  auflï  une 
très  haute  réputation  , 8c  donna  ern 
plufieurs  rencontres  de  belles  mar- 
ques d’un  grand  courage  8c  d’une 
bonne  conduite.  Scs  troupes  étoient 
admirablement  difeiplinées  , nul  ne 
fortoit  de  fon  rang , 8c  il  avoit  accoû- 
tumé  de  difpofer  autour  de  l’Infan- 
terie un  nombre  de  Cavaliers,  qui- 
empêchoient  qu’aucun  Fantaffin  ne 
s’écartât.  L’ordre  étoit  fi  beau  dans- 
fon  armée,  8c  il  voulut  qu’on  y ob- 
fervât  une  telle  difeipline  , qu’elle 
vivoit  dans  le  Pais  ennemy  , comme 
elle  aurait  vécu  en  Bavière  , fans- 
fouler  le  Païfan  en  aucune  façon  8c 
c’eft  ce  qui  luy  gagnoit  le  cœur*  des 
Etrangers,  dont  il  n’étoit  pas  moins 
aimé,  que  de  fes  peuples. 

Ce  fut  cette  même  année  que- mou- 
rut Sibille  femme  de  Louis  Electeur 
Palatin  , 8c  fille  d’Albert  Duc  de 
Bavière 4 de  laquelle  ce  Prince  n’eut 
point  d’enfans..  Elle  fut  heureufe  en 
ce  point  là,  qu’el«e  ne  vit  point  le 
trifte  changement  de  Religion  au  P a*- 


be'  Bâti  ere.’ 

fatïnat,  8c  que  fa  mort  l’exempta  du 
malheur  où  elle  eût  pu  être  envelo- 
pée..  Ce  fut  alors  que  Jean  Eckius, 

Tune  des  lumières  de  l’Univerfité 
d’Ingolflat  y difputa  publiquement 
contre  Luther  à Leipfic,  durant  dix 
jours.  Sleidan  en  faveur  du  dernier 
écrit  beaucoup  de  choies  très  éloi- 
gnées de  la  vérité  , 8c  comme  ce  n’eft 
pas  icy  le  lieu  de  les  . examiner  , n y 
d’ent  °r  en  controverfe  , il  fuffit  de 
dire  que  la  Bavière  a eu  la  gloire  de 
produire  ce  grand  homme,  qurs’op- 
pofa  des  premiers  à la  Baillante  opi-  - 
nion  de  Luther , & fervit  à affermir 
les  Bavarois  dans  la  profeflîon  des  ve- 
ritez  Catholiques,  que  leurs  Princes 
ont  toujours  défendues  très  conflam- 
ment.  Davila  a été  mal  informé  , trreu9r 
quand  il  a écrit  qu’alors  les  Ducs  de  de  l ui* 
Bavière  favori foient  également  les  •. 
Catholiques  8c  les  Luthériens  , pui£-  v ^ 
qu’il  efl  confiant  que  les  Prédicateurs 
de  la  nouvelle  doétrine  ne  purent  ja- 
mais mettre  le  pied  dans  leurs  Etats, 

8c  que  Luther  même  qui  fe  glorifioit 
d’étre  appuyé  des  autres  Provinces 
d’Allemagne.,,  fe  plaignit  que.  la  Ba- 
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viere  tenoit  ferme  dans  l’ancienrii? 
Religion,  & qu’elle  ne  daignoit  pas-' 
l’écouter,  il  e£t  vray  que  les  Ducs 
de  Bavière  follicite2  par  les  Se&aires' 
d’entrer  avec  eux  dans  la  même  com- 
munion ,•  demandèrent  quelque  tems 

Mais  il  eft  vray 
que'pouravoir  lieu 
de  lever  destroupes  pour  leur  re lifter,  • 
6t  que  jamais  ils  ne-  chancelèrent 
dans  la  Foy,  ce'  qûe.le  même  Hifto-' 
rien , comme  contraire  à foy- même/ 
àvoiia  bien-toft  après,  ajoutant  que- 
de  tous  les  Princes' d’Allemagne,  le' 
Roy  Ferdinand,’ les  Ducs  de  Baviè- 
re , & les  Ducs  de  Cleves , rie  vou-' 
lurent  en  aucune  forte  s’engager  avec 

qui  que  ce  fut , ny  par  communion 
de  doétrine,  ny  par  alliance. 

Rîarîagt  L’ Alleriiagne  commençoità  rentrer 
de  suii  dans  de  nouveaux  troubles,  & l’Ëm- 

ivmouc  pereur  Charles  - Quint,  poulie  par  (le 
dcBavie  pape  Leon  X.  qui  luy  envoya  le  Car-, 
tr<  dinal  Caietan , tâchoit  de  s’oppofer  à 
la  faéKon  nai liante  de  Luther,  quand 
Guillaume  IV.  Duc  de  Bavière, 
- époufa  l’an  mil  cinq  cens  vingt-deux 
Jaquette  fille- de  Philippe,  Marquis 


pour  leur  répondre 
aulîî  que  ce  ne  fut 
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deBade,  avec  une  joye  universelle-’ 
de  tout  le  P aïs.  C’efi  de  cet  heu- 
reux Mariage  que  font  fortis  Théo-- 
do  n,  le  26.  Février  1526.  Albert 
V.  furnommé  le  Magnanime , le  der- 
nier Février  1528.  & l’année  fui  van-- 
te  Guillaume  qui  ne  vécut  que  qua* 
torze  mois.  Trois  ans  apré-s,  le  qua-- 
triéme  Juillet  , Mechtilde  leur  fœur 
vint  au  monde,  & fut  mariée  à Phi- 
libert Marquis  de  Bade,  ayant  vécu 
jiifcju’i  l’année  1565.  Peu  de  jours- 
apres  le  Mariage  de  Guillaume  , il- 
entra  en  poiFemon  de  la  Seigneurie-' 
de  Hague  , par  la  mort  du  Comte 
Leonard  le  dernier  de  (a  Maifon,  qui 
mourut  fans  Heritiers  à Ingolftat,  ôc 
qui  avoit  autrefois  fuivy  le  party  de  ' 
George  de  Landshut,  contre  Albert 
le  Sage. 

La  Bavière  auroit  alors  joiii  d’un  vieretol 
profond  repos,  fans  l’herefie  de  Lu-  jours  co- 
cher,, qui  tâchoit  d’y  prendre  pied.  iaaf0y'n 
Bakhalar  Hucbmair Bavarois  de  na-  Catholfr 
tion  , de  la  Ville  de  Fridberg , & un  **uc* 
Chapellain  de  la  nouvelle  Paroilfe  de 
Notre-Dame  la  Belle  de  Ratifbone» 
auroient-  infeélé  les-  entrailles  de  l’ E ta^ 
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de  leur  nouvelle  hereiie,  fans  le  borr 
ordre  qu’y  apporta  le  frîagiftrat,  & 
l’authoirtté  des  Princes,  qui  refifterenC 
de  bonne  heure  à ce  mal  nàiflant.  Le 
dernier  de  ces  deux  Sectaires  fut  puni 
de  mort  à V ienne , où  il  alloit  pour 
répandre  fon  poifon.  Et  apres  le  vé- 
ritable Alcide,  Jean  Eckius  duquel 
j’ay  parlé  plus  haut,  je  dois  cet  elo- 
ge  à la  mémoire  de  quatre  grans  hom- 
mes qu’avoit  alors  la  Bavière  , de 
Chriftofle  Comte  de  Schwartzem- 
berg , de  Leonard  Eckius,  d’Augu- 
ftin  Lefchius,  8c  de  François  Bur- 
card  , que  comme  autant,  de  fermes 
•olomrres,  foutinrent  admirablement 
PEtat  contre  les  tempêtes  qui  s’éle- 
voient,  & qui  furent  les  glorieux  in- 
ftrumens  dont  Dieu  fe  lervit  pour 
maintenir  la  Foy  Catholique  dans  1& 
Bavière  , qui  l’a!  toujours  très  con- 
jftamment  confervée,  8c  dont  elle  fera' 
lin  appuy  inébranlable  jufqu’à  la  fin- 
des  fiecles.  Aufll  le  Cardinal  Cam- 
pege  Légat  du  Pape  ClementVII.' 
tenant  une  conférence  à Ratifbone1 
avec  les  Orthodoxes,  pour  remettre 
fus  dans  l’Empire  la  Religion  Ro«- 
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màîne,  8c  l’y  affermir  contre  l’erreur,- 
J^ors  Ferdinand  d’Autriche  , & les 
Ducs  de  Bavière,  ne  vit  aucun  autre 
Prince  à qui  parler , ce  qui  luy  fis 
juger  que  le  mal  étoit  grand,  8c  que 
l’Autriche  & la  Bavière  étoient  les 
Provinces  d’Allemagne  les  plus  atta- 
chées au  Siégé  Romain. 

Mais  fi  la  Bavière  oppofaune  puif- 
fante  digue  à ce  grand  torrent  , il 
gagna  d’ailleurs  avec  une  vitefle  in- 
croyable les  plus  belles  Provinces 
d’Allemagne,  il  commença  par  l’Al- 
iace  , 8c  courut  en  peu  de  tems  la 
Suabe,  la  Thuringe,  la  Saxe  , le  Du- 
ché de  Wirtemberg,  le  Palatinat  du 
Rhin,  la  Franconie,  le  Tyrol,  l’Au- 
triche,  la  Styrie,  & l’Archevêché  de 
Saltzbourg.  Thomas  Langius  fou 
digne  Prélat,  accablé  de  la  multitude 
des  Conjurez,.  8c  affligé  dans  fa  Ca- 
pitale, ne  fut.  délivré  de  ce  péril  que 
par  la  valeur,  8c  bonne  conduite  de 
Louis  de  Bavière  frere  de  Guillaume, 
affilié  des  Fages  confeils  de  George  de 
Freudnfperg , Seigneur  de  Mindel- 
heim , qui  venoit  de  remporter  beau- 
coup de  gloire  dans,  la  journée  de 
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Pavie,  où  les  François  furent  de^ 
faits  ; celuy-cy  fit  comprendre  au  Duc 
Louis,  qui  fe  vouloit  j etter  d’abord  fut 
les  Rebelles  , qu’il  luÿ  feroit  honteux 
de  fe  commettre  avec  des  Païfans  , 
êc  gens  de  la  lie  du  peuple,,  dont  leurs 
troupes  étoient  composées,  qu’il  de-- 
voit  les  confiderer  comme  des  bêtes 
fiirouches,  qu’il  falloir  apprivoifer, 
plûtôt  que  de  s’expofer  à leur  fureur, 
qu’il  en  prenoit  volontiers  la  charge,- 
& qli’il  efperoit  d’y  reüfïïr , ce  qu’il 
fit  en  effet  avec  tant  d’addrefife,  qu’il1 
les  retint  quelque  terns  dans  le  devoir.- 
Ile  fiege  fut  levé,  l’Archevêque  mis 
en  liberté  , & la  foule  des  Rebelles 
tin  peu  écartée.  Mais  ayant  bien-tôt 
apres  rompu  le  Traitté,  & devenant 
plus  infolens  que  jamais,  Langiusquï 
a voit  eu  le  tems  de  prendre  fes  pré- 
cautions , les  reduifit  de  telle  forte 
qu’aprés  avoir  été  battus,  & voyant 
devant  leurs  yeux  la  captivité  & les 
fupplices,  ils  acceptèrent  la  paixaux: 
conditions  que  l’Archevêque  voulut. 
Thomas  Munzer  leur  Chef,  échauffé- 
pour  le  party  de  Luther,  fut  pris  fur' 
le  champ,.  & conduit- au  fuppliçe*. 


ïvjr  ËAViERf; 
jD  autres  Provinces  de  l’Empire  fu- 
rent expofées  en  meme  tems  à la  mê-v 
me  inlolence  des  Païfans,  qui  furent 
auffi  traittez  félon  leur  mérité  , & 
Anthoine  Duc  de  Lorraine  ,•  Louis1 
Electeur  Palatin , Ernell  Marquis  d& 

Bade  , & George  Trucks  de  Wal-- 
purg  , en  châtièrent  jufqu’à  cent  cin- 
quante mille,- qui  dans  cette  première 
chaleur  qu’allume  un  faux  zele  de' 
religion , a voient  brûlé  les  temples  Sc- 
ies Monafteres,  démoli  les  Châteaux,. 

8c  fait  dans  les  Villes  & dans  les- 
campagnes  tous  les  maux  imagina-- 
blés.  En  un  mot,  la  Bàviere  eft  re- 
devable à fes  Princes  , d’avoir  par' 
leur  valeur  & parleur  conftance,dé- 
courné  de  delfus  elle,  cette  dangereufc' 

& noire  tempête  , qui  étoit  venue 
jufqu’à  fes  frontières,  & qui  n’avoit- 
pû  palfer  le  Leck. 

Mais  le  Duc  Guillaume  n’eut  pas  LaHénJ 
feulement  alors  la  gloire  de  bien  dé- 
fendre  la  Bàviere  des  approches  d’une  pat  le 
pelle  qui  avoit  gagné  tant  de  Provin- 
ces.  Il  défendit  encore  la  Hongrie  me. 
contre  les  Turcs  , & ce  fut  le  pre- 
mier des- Princes  de  l’Empire  qui 
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âpres  la  prife  de  Belgrade  , érivbÿi 
du  fecours  à ce  Royaume.  Il  Rit 
commande  par  Gafpar  Winzer , & 
étoit  compofé  de  la  plus  belle  No- 
blelïè  de  Bavière.  Louis  Roy  dé 
Hongrie  qui  étoit  encore  jeune ,•  n’a- 
voit  que  vingt-  Rx  mille  hommes  fur 
pied,  ôc  l’on  attendoit  de  jour  en  jouit 
des  troupes  de  Tranfilvanie,  de  Bohê- 
me, & de  Moravie,  qui  marchoienü 
trop  lentement-  Mais  tout  cela  n’é- 
toit  qu’une  poignée  de  gens  ,-  en  com- 
paraifon  des  forces  de  Soliman,  qui 
tira  de  la  Thrace  & de  fes  autres 
Provinces,  un  il  prodigieux  nombre 
de  Combattant,  qu’un  Deferteur  de 
fon  armée  qui  paflà  en  celle  de  Hon- 
grie, dit  que  R tous  les  Turcs  Te  pre- 
lentoient  aux  vingt-Rx  mille  Hongrois5 

les  mains  liées  derrière  le  dos , il  leur 

« ^ * 

faudroit  plus  de  trois  jours  pour  les 
tuer.  La  fin  de  cette  guerre  fut  en- 
tièrement funefte  pour  la  Hongrie; 
Les  Chrétiens  épouvantez  de  cette 
multitude  innombrable  de  Combat- 
tans,  fe  rendirent  prefque  fans  tirer 
l’ épée.  Le  jeune  Roy  qui  n’avoit 
pas.  encore  vingt  ans  & qui  d'ut*. 
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fcourage  admirable , tâchoit  de  rallier 
ceux  qui  fuy oient  , tomba  avec  ion 
cheval  dans  le  Danube  , où  il  fut 
noyé.  L’Infanterie  étrangère  dans 
laquelle  étoient  les  Bavarois,  tint  fer- 
me j ufqu’au  bout  contre  les  Turcs  , 
8c  fut  à la  fin  taillée  en  pièces.  Cette 
déplorable  défaite  rendit  le  vingt-hui- 
tième d’ A ouft  de  l’année  1516.  une 
journée  des  plus  remarquables  , 8c 
des  plus  mal  - heureufes  dans  l’Hi- 
ftoire. 


La  guerre  des  Païfans  ayant  pris 
fin,  8c  l’Allemagne  étant  en  repos  , 
un  Leonard  Bavarois  dé  nation,  grand 
Partifan  de  Luther,  avec  lequel  il 
av oit  conféré  à Wittemberg  , ou  il 
renonça  au  Sacerdoce,  revint  en  Ba- 
vière, 8c  s’arrêta  à'Pallaw,  à dellein 
d’y  répandre  le  poifon  de  fa  nouvelle 
do&rine.  Mais  Erneft  frere  de  Guil- 
laume , voulant  guarantir  fon  Evêché 
de  ce  mal  contagieux  , le  fit  mettre 
en.prifon  , luy  donna  des  Juges,  en- 
tre lefquels  étoit  Jean  Ec£ius,  8c  ne 
pouvant  l’ obliger  à reconnoître  fa 
faute  , le  remit  au  pouvoir  du  Duc 
tuilaume  fon  frere ^ qui  le  fit  brûler. 


Leonard 
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tout  vif,  le  feiziéme  cT Aouft , malgré 
,1’intercelïion  de  Jean  Frédéric  tié- 
deur de  Saxe.  -Les  Luthériens  le 
.mirent  au  rang  de  leurs  faux  Martyrs, 
t ;&  l’on  en  fit  mourir  plufleurs  autres* 
-vingt -neuf  à Munich  , & neuf  à 
;Landfperg  , qui  au  mépris  de  l’Edit 
/du  Duc  Guillaume  , s’etoient  lailTez 
.corrompre  à Auglbourg,  & ailleurs, 
par  les  Emillaires  de  Luther. 

«Le  Roy»  La  mort  de  Louis  Roy  de  Hon- 

iio'hcme'"'  §r^e  & ^e  Boheme.,  lailfoit.ces  deux 
«ft'ert  pat  Royaumes  fans  Chef,  les  Etats  du 

r kdes"  dernier  furent  partagez  entre  Ferdi- 
Etatsau  nand  Archiduc  d’ A uftriche,  &:  Guil- 
p!uiiiau  laume  Ducde  Bavière,  qui  eut  l’hon- 
,ens.  neur  d’être  auflï  nommé.  Mais  le 
premier  l’emporta,  les  deux  Couron- 
nes luy  ayant  été  adjugées  par  droit 
.d’hcritage,  comme  ayant  époufé  Anne 
ioeur  de  Louis , unique  heritiere  de 
Hongrie  & de  Bohème  , 'de  la  forte 
la  gloire  de  Ferdinand  ne  diminua 
rien  de  celle  de  Guillaume,  & l’efti- 
me  que  Guillaume  s’étoit  acquife  en 
•Boheme  , n’altera  point  l’amitié  de 
te  fupli-  Ferdinand. 

?*cciuj.  Maifons  d'Autriche  & de  Bâa1 

-»  « • rî  • •• 
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•viere  étaient  en  très  bonne  intelligen- 
ce , 6c  le  calme  regnoit  de  côté  6c 
d’autre  le  long  du  Danube,  Iorfqu’un 
O thon  Paccius  de  bonne  mai  Ton,  ha- 
bile Jurifconfulte , 6c  Vice-Chance- 
lier de  George  Duc  de  Saxe  , 8c 
Catholique,  tâcha  de  .troubles  toute 
l’Allemagne  par  fes  mauvais  artifices. 
Il  favoriloit  lecretement  le  Luthera- 
nifme,  8c  prit  occafion  de  brouiller 
l’alliance  qu’avoient  faite  quatre  ans 
auparavant  à Ratijfbone  , Ferdinand 
-d’Autriche  , les  Ducs  de  .Bavière  , 
Guillaume  8c  Louis,  George  Duc  de 
Saxe,  les  Archevêques  de  Mayence 
8c  de  Saltzbourg  , 8c  les  Evêques  de 
Bamberg  8c  de  Wirlbourg  , contre 
l’Ele&eur  de  Saxe,  8c  le  Landgrave 
de  He(fe.  Mais  tous  ces  efforts,  8c 
.tous  ces  artifices  n’eurent  point  d’ef- 
fet, 8c  les  Princes  qu’il  vouloit  ar- 
mer à leur  commune  ruine,  ayant  dé- 
couvert fa  fourberie  , l’auroient  fait 
mourir,  fans  Je  Landgrave  qui  le  fit 
fauver.  Mais  il  ne  pût  enfin  éviter 
le  châtiment  que  fa  perfidie  meritoit, 
8c  apres  avoir  roulé  en  divers  lieux, 
il  fut  arrête  à Anvers , livré  ^ 
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queftion  , & mis  enfiuite  en  quatre 
quartiers. 

Les  Anabatiftes  avoient  toujours 
Lœil  fur  la  Bavière,  & tachoientfur 
tout  de  mettre  le  pied  à Saltzbourg, 
à Augfbourg  & à Munich.  Ilsfai- 
foient  des  alfemblées  fecretes  dans 
des  jardins  , d’où  ©n  leur  donna  le 
nom  de  Jardiniers.  Le  Duc  .Guil- 
laume fit  fi  bien  veiller  fur  .eux , qufc 
ceux  qui  voulurent  s’émanciper  3c 
fortir  de  Ieürs  tanières  furent  .très 
feverement  punis.  Augfbourg  fe  dé- 
fendit moins  bien  contre  la  nouvelle 
erreur  qui  commença  i.  y prendre 
pied  par  la  defertion  de  .quelques 
■Moines  qui  la  prêchèrent  publique- 
ment,.& adminiftrerent  la  Commu- 
nion à la  mode  de  Luther.  Les  Prin- 
ces qui  fvivoient  la  nouvelle  opinion, 
Jean  Eleéteur  de  Saxe,  George  Ele- 
cteur de  Brandebourg,  Ernefi:  & 
François  Ducs  de  Lunebourg,  Phi- 
lippe Landgrave  de  Helïè  , Wolgang 
Prince  d’Anhalt,  Philippe  Duc.de 
Pomeranie,  Ulric  Duc  de  Wirtçm- 
,berg , Albert  Comte  de  Mansfeld  .& 
autres.,  s’étans  plaints  l’année  prece- 
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<3entc  du  traittement  fait  à Leonard 
.en  Bavière,  à Henry  de  Zutphen  en 
Dithmàrfie  , à Adolfe  Clarembaç,  8c 
à Pierre  Flifted  à Cologne,  fe  ren- 
dirent à la  Diete  de  l’Empire  qui  fe 
tint  à Spire,  & protefterentle  dix-neu- 
viéme  Avrilmil  cinq  cens  vingt-huit, 
contre  ceux  qui  vouloient  injufte- 
ment  leur  .retrancher  de  la  liberté  de 
la  religion  ; 8c  c’eft  delà  que  le  nom 
de  Proteftans  eft  demeuré-.. à leurs 
Defcendans,  qui  ont  fuivy  la  même 
doctrine.  Ferdinand  Roy  de  H on-, 
grie,  fetrouva  à la  Diete  pour  l’Em- 
pereur Charles-  Quint,  jk  il  y fut  prin- 
cipalement parlé  du  fecours  que 
l’Empire  devoit  hafter  contre  Soli- 
man qui  s’approchoit  de  l’Autriche, 
à quoy  les  Proteftans  refufoient  ablo- 
îument  de  contribuer,  à moins  qu’on  ne 
les  laiflat  en  liberté  dans  leur  nouvel- 
le doctrine. 

Cependant  Soliman  avançoit  dans 
la  Hongrie,  & ayant  pris  Bude  ti- 
roit  vers  l’Autriche  avec  trois  cens 
mille  Combattans,  on  ne  pût  l’em- 
pêcher de  s’approcher  de  Vienne,  8c 
»,  » la  nouvelle  courut  bien-toft  qu’iL  la 

Tome  III.  m.  T. 
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prelfoit  déjà  de  telle  forte  ? qu’il  étoie 
jflTeîcc'T  déformais  très  difficile  d’y  faire  entrer 
du  fecours.  Par  la  volonté  de  FerdU 
nand  Sc  des  Etats  de  l’Empire,  Fré- 
déric Comte  Palatin  eut  le  corn* 
mandement  general  ; & U avoit  en- 
voyé devant  fan  Neveu  ip.hilippe  ,• 
Prince  d’un  grand  .courage  & de 
.grande  expérience  , qui  entra  dan?; 
Vienne  avant  que  les  partages  fuf- 
fent  fermez , il  ÿ donna  les  ordres,  à. 
vingt  milles  Hommes  de  pied , & a 
deux  mille  Chevaux}  & fçfit  fi  bien;, 
conduire  les  chofes  , & fi  vaillam- 
ment défendre  ce  boulevard  de  l’Em- 

• - ■*  -C.n  > * •*  * w-  * y , • •<  • ; t ' 

pire  contre  les  attaques  de  l’ Otto- 
man , que  fur  le  bruit  que  Ferdi- 
nand venoit  joindre  l’armée  de  pré- 
sumât» d.eric  avec  de  belles  troupes  qu’il 
avfcper-  a menait  de  Bohême,  dans  le  delfein  de 
w ôc avec  livrer  bataille,  Soliman  fe  rebuta  du 
_ : omc'  fiege  où  il  avoit  perdu  quatre-vingts 

mille  Hommes , & fe  retira  avec  hon- 
, te  & un  regret  cuifant  qui  lu.y  dura 
jufqu’à  la  mort. 

.t  iKftde  L’Allemagne  fut  délivrée  de  la  forr 
EAviere  te  c(u  defaftre  dont  elle  étoit  mena- 
cé^ f..8ç  ce  fut  beaucoup  de  gloire  i 
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lÊrnçft  Eveque  de  Pallaw,  frere  de  Armfe 
Guillaume  Duc;de  Bavière,  d’avoir  miperiaJ 
iourny  de  vivres  à prés  de  deux  £$“*** 
cens  mille  iHommes  durant  trois  moi*, 
mois  , & dans  une  année  peu  abon- 
dante. Cette  même  année  l’Evêque 
de  Spire  de  la'Maifon  Palatine  mou- 
rut d’une  .efpece  de  contagion  que 
l’on  appelloit  fueur  Angloife,  & qui 
des  lieux  maritimes  d’Allemagne -s’é- 
;toit  portée  au  cçeur.,  & faifoit  de 
-grans  ravages.  Les  Proteftans  &les 
;Zuingliens  à la  Pollicitation  du  Land- 
grave de  H elfe  tinrent  en  ce  tems- 
là  une  conférence  à Marbourg,  & fe 
feparerent  fans  avoir  pu  s’accordât 
j après  de  longues  :dilputes. 

L’année  luivante  mil  cinq  cens  chariat- 
, «rente , l’EmpereurGharles-Quint  fut 
prendre  la  Couronne  à Boulogne  à.  uoui«s 
avec  les  autres  marques  Impériales,  &nc»  ’ 
il. eut  fouhaitté  que  cette  , ceremo- 
nie fe  fût  palfée  dans  Rome,  où  fes 
P redeçeflèurs  avoient  été  couronnez.  * 

' Mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  fe 
-montrer  dans  une  Ville  que  fon  ar- 
mée conduite  par  Charles  de  Boùïif  " * 

^bouvenoit  de  piller,  où  elle  avoit  af-j 
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iïegé  le  Papë  dans  fa fortereUe,  &pak 
fé  à beaucoup  de  violences  qu’il  lenir 
bloit  n’avoir  pas  dés-approuvées,  ce 
qui  i’expofoitàla  haine  des  Romains, 
Paul  Jove  fait  une  belle  & élegantç 
defcription  de  la  pompe  extraordinai- 
re avec  laquelle  Charles-Quint  fiiç 
couronné  , &:il  n’y  eut  jamais  d’Em- 
pereur  qui  en  pareille  rencontre  ait 
attiré  tant  de.  monde,  8c  fe  foit  veu 
environné  de  tant  de  fplendeur.  Cç 
fut  comme  un  prefage  de  ce  qui  eft  ar- 
rivé depuis  jufqu’à  cette  heure , &que 
ce  couronnement  accompagné  de  tant 
de  magnificence , feroit  le  dernier 
qu’on  verroit  peut-être  en  Italie,  ce 
que  fembla  encore  prefager  plus  for-; 
tement  la  chute  inopinée  dupont  de 
bois,  qui  s’étendoit  depuis  le  Palais 
de  la  Tuftice  jufqu’à  l’Eglife , & à 
l’Autel  oh  fe  devoit  faire  la  cere- 
monie , mais  ces  interprétations  n/s 
font  que  des  rêveries  d’hommes,  8c 
non  des  oracles  d’un  Dieu  qui  fçajt 
tout. 

A Ion  retour  d’Italie  l’Empereur 
trouva  à Kueffftain  les  Ducs  de  Ba- 
vière qui  étoient  venus  le  recevoir 
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îe  conduire  à Munich  avec  le  Roy- 
Ferdinand  , & le  Cardinal  Campege* 

1 durant  le  fejour  qu’ils  y firent  , on 
leur  donna  tous  les  divertillemens 
imaginables,  Sc  chaque  jour  un  nou-» 
veau.  On  éleva  fur  le  champ  Sc 
dans  la  grande  place  & hors  de  la- 
Ville  de  petits  forts  que  l’on  attaqua 
dans  les  formes  avec  le  bruit  du  ca- 
non, pour  donner  une  image  non  fan- 
glante  de  la  guerre.  On  reprefen- 
ta  des  jeux  de  toutes  les  fortes , les 

/ J . 

feux  d’artifices  ne  manquèrent  pas , 

Sc  on  n’oublia  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  rendre  une  réception  très  magni- 

54**  *■  - . 

que. 

L’Empereur  Sc  le  Roy  Ferdinand 
pallerent  quatre  jours  très  agréable- 
ment à Munich,  d’où  ils  fe  rendi- 
rent à Augfbourg  à la  Dicte  qu’il 
y avoit  Convoquée  avant  que  de  par- 
tir de  Boulogne.  Il  y fut  encore  par- 
lé d’un  nouveau  fecours  pour  la  Hon- 
grie, Sc  de  l’uniré  des  Religions  en 
Allemagne.  Ce  fut  alors  que  Me- 

lanéton  au  nom  Sc  de  l’aveu  des  Lu- 

» 

theriens  prefenta  à l’Empereur  un 
formulaire  de  Religion , que  l’on  a 
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depuis  appelle  /d  Coufejfiott  à*  ÂHgf+i 
bourg . En  même  tems  les  Zwin- 
gliens  Députez  des  quatre  Villes 
de  Strafbourg  , de  Memingue  > de 
Confiance ,.  & de  Lindaw  prefenté-o 
rent  au/ïi  le  leur  , & Caries- Quint 
donna  l’un  & l’autre  à examiner  aux. 
Théologiens  , du  nombre  defquels 
étoient  Jean  Eckius  , Cochlœus,  & 
Leonard  Schretinger,  ils  entrèrent 
en  conférence  avec  M elan&on , mais 
cette  conférence  fut  fans  fruit  j & fur  la! 
En  de  l’année  T Empereur  fît  un  Edit 
digne  apres  luy  de  cinq  Electeurs , de 
trente  Evêques,  de  vingt-trois  Prin-- 
ces,  de  trente  Villes  Libres,  de  vingt' 
Abbez,  pu  Prieurs y & de  trente- deux- 
Seigneurs  de  marque  par  lequel  il 
ordonna  que  l’ancienne  creance  de 
l’Eglife  Catholique  feroit  maintenue 
jufqu’àu  Concile  General  , dont  il 

ja  convocation  pour  deci- 
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der  de  ces' contro  v erfes . Guillaume 
Duc  de  Bavière,  fut  l’un  des  huit 
nommez  par  l’Empereur  pourH’exe-  . 
cution  de  l’Edit,  dont  il  prit  le  foin'  ^ 
avec  George  Duc  de  Saxe,  & H en- 
ry  Duc  de  Brunfwic*  lès  Electeurs- 
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3e  Mayence  & de  Brandebourg,-  Sc 
trois  Evêques. 

La  Diete  d’Augfbourg  fut  fuivie 
de  celle  de  Cologne  , pour  y élire 
Ferdinand  Roÿ  des  Romains.  Les 
Proteftans  la  dés-approuverent  , Sc 
fur  tout  l’EIéuteut  de  Saxe  & le  Land- 
grave de  Helfe  , & elle  fut  même 
fufpecte  au  Duc  Guillaume  , non 
pour  le  delfein  qu’il  eût  de  fe  mettre 
la  Couronne  Impériale  fur  la  tefte 
mais  parce  qu’il  croyoit  que  par  cet- 
te maniéré  de  fubroger  des  Empe- 
reurs , la  liberté  des  fufirages  s’en 
. al  loi  t éteinte  , Sc  l’Empire  devenoit 
<peu  à peu  comme  héréditaire  à une- 
maifon.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  au 
Traitté  d’alliance  qui  Te  fit  avec  Fran- 
çois I.  Sc  qui  fut  fui^  de  celuy  de 
Jmalcald,  ou  les  Proteftans  lignè- 
rent une  ligue  contre  les  Catholiques, 
& écrivirent  aux  Roys  de  France  & 
d’Angleterre,  pour  les  gagner,  Sc  s'af- 
finer de  leur  fecours. 

Le  Duc  Guillaume  l’année  fuivan- 
te  fit  un  Traitté  particulier  avec  la 
F rance  , Sc  le  coucha  en  termes , 
çpii  ne  témoignoient  aucune  partiali- 
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té,  mais  Tunique  defir  de  défendit 
la  liberté  Germanique*  & dés  qu’il 
fe  fût  apperçû  que  fous  pretexte  de 
ce  Traitté,  François  I.  le  vouloit 
engager  à vanger  la  captivité  , 3c 
T affront  qu’il  avoit  reçeu  devant  Pa- 
vie*  & 'que  d’ailleurs  TElecleur  de 
Saxe  3c  le  Landgrave  de  H elle  fous 
ce  beau  nom  de  liberté , cachoient 
leur  haine  contre  la  Religion  Ca- 
tholique , il  renonça  incontinent  à 
l’alliance,  & déclara  qulil  ne  tenok 
pour  amis  que  ceux  qui  confpireroient 

fJcnfu»  avec  W Pour  ^ ^utûe  l’Empire  & 
teai'Aii*  Tavancement  de  la  foy,  félon  les Sta*- 
"tuts  de  TEglife  Romaine , dontluy  3c 
fes  Freres  feroient  toujours  de  fermes 
appuis. 

. Tandis  quitfa  Bavière  tenoit  bon 

1.  Evcque  , 1 . .JT, 

ôdcCier-  une  grande  partie  de  1 Empire  cou- 
5*ai"‘IM  rc)lt  avec  arc*eur  a la  nouveauté.  Phi- 
kour/.”  lippe  Landgrave  de  HelTe  y entraî- 
na Ulric  Duc  de  Wirtemberg,  qui 
embratfa  la  Confeïlion  d’Auglbourg, 
celte  Ville  s’abandonnant  à la  fin  tou- 
te  entière  aux  Sedateursde  Luther, 
on  en  vit  fortir  T Evcque  avec  qua- 
rante Chanoines,  qui  tranfporta  foii 
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jfîege  à Dillingen , Sc  fut  jflùvy  de 
plufieurs  Communautez  Religieufes 
d’hommes  8c  de  femmes,  qui  fe  re- 
tirèrent en  divers  lieux.  Alors  les 
Autels  Rirent  abbattus,  les  Images 
brifées,  8c  les  Eglifes  expofées  aufa- 
crilege  qui  leur  donna  une  face  dé- 

, . ■ ) 
_ue  des  Proteflans  jurée  par  L5eu. 
le  Traitté  4de  Smalcald,  fe  rendant  sainte 
forte  de  jour  en  jour  , donna  lieu  à 
celle  des  Catholiques,  qui  apres  que 
lès  autres  eurent  refufé  les  propor- 
tions de  paix  offertes  par  l’Empe- 
reur , s’alfemblerent  à Nüremberg  ■bf- 
& lignèrent  un  Traitté  d’alliance 
pour  onze  ans.  L’Eleéleurde  Mayen- 
ce , l’Archevêque  de  Saltzbourg  , 
Guillaume  8c  Louis  Ducs  de  Baviè- 
re, George  Duc  de  Saxe,  Eric  8c 
Henry  Ducs  de  Brunfwic  le  joigni- 
rent à l’Empereur  Charles- Quint  Sc 
à Ferdinand  Roy  des  Romains.  Ce 
Traitté  fut  nommé  la  fainte  Ligue,  , 

Sc  le  commandement  de  l’armée  fut 
donnée  à Louis  Duc  de  Bavière  à 
Henry  Duc  de  Brunfwic. 

Dans  ces  entrefaites  Ulric  Duc 
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Difîerfnc  Wirtemberg  qui  avoic,  à ce  que  Port' 
des  ducs  crût , dés-herité  Chriftofle  Ton  fils,, 

c'eBavic;  1 j c L’  r / 1 

en  haine  de  Sabine  la  mere,  avec  la- 
cuelleil  a voit  pâlie  en  Bavière  à l’â- 
ge de  quatre  ans,  appréhendant  les 
armes  des  Ehics  Guillaume  & Louis 
qtii  appuyeroient  Tinteteft  Sc  de  leur 
Sœur  & dé  leur  Neveu,  donna  les 
mains-  à un  accommodement,  & prit 
pour  Arbitres  le  Roy  de  France,  O - 
thon- Henry  Comte  Palatin,  Sc  Phi- 
lippe Landgrave  de  Helfe,  il  ne  fe 
pût  toutefois  pour’  lors  entièrement 
conclure,  Sc  tout  ce  que  l’on  pût 
obtenir,  fut  d’obliger  tJlric  à décla- 
rer qu'il  n’avoit  jamais  penfé  à dés--, 
heriter  fon  fils,  où  que  s’il  en  a voit 
eu  le  delîèin,  jamais  il  n’en  viendrait 
à l’effet.  C’efl  ce  que  produifit  Baf- 
fe & ion  des  Oncles  envers  leur  Ne* 
veu , qui  s’en  ferait  montré  plus  di- 
gne, fi  lors  qu’il  vint  à fucceder  à 
Ion  Pere  , il  n’eût  pas  fuivy  fes- 
traces  , en  détruifant  l’ancienne  re- 
ligion au  mépris  de  la  foy  Catholi- 
que, qu’ilavoit  fuccé  avec  le  lait  en 
Bavière. 

L’année  d’après  mil  ci nq  - cens" 
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f quarante  , Erneft  Duc  de  Bavière, 
frere  de  Guillaume,  Evêque  de  Paf-  Duc^dc 
faw  fut  appelle  à l'Archevêché  de  ®av{fre, , 

**  r i * x x Archcve^ 

-Saltzbourg  apres  la  mort  de  Mà-  que  de 
thieu  Langius  de  Willembourg , qui  ^ltr* 
avoitpalîé  par  diverfes  dignitez,  ayant 
été  premièrement  Prevoft  de  l’Eglife 
d’Augfbourg,puis  Evêque  de  Gourch,  Eloge  di; 
; enfuite  Cardinal , 6c  enfin  Confeiller  Lalliuh 
d’Etat  de  l’Empereur  Maximilien  pré- 
- mier  du  nom  , ôç  Archevêque  de 
Saltzbourg.  Il  gouverna  cette  Egli— 
fe  avec  beaucoup  de  gloire  vingt  ans 
Sc  dise  mois,  & s’acquit  par  fa  pru-  ; 
dence  & fon  érudition  une  grande  ré- 
putation dans  tout  l’Empire. 

Je  ferois  une  longue  Hiftoire  fi  je  Mort 
rapportois  en  détail  tout  ce  qui  fe  paf-  Louis 
fa  entre  les  deux  Ligues  ? ce  que  Slei-  Baviwti 
dan  pafîionné  pour  les  Proteftans,  Sc 
autres  Autheurs  écrivent  au  long , il: 
fùffitdedire  qu’il  fe  fit  peu  de  Trait- 
tez,  Sc  qu’il  fe  tint  peu  de  Coriferen- 

ee  ou  les  Ducs  de  Bavière,  tantoft 

• ^ •* 

Guillaume,  tantôt  Louis,  & tantôt  les 
deux  enfemble  ne  fulfent  incontinent 
appeliez.  Mais  lors  que  la  Bavière 
i oüilfoit  feule  d’un  profond  repos,  Sc 
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444  Histoire 
qu’on  pouvoit  dire  que  les  trois  Frè- 
res partageoientenfemble  l’Etat  Sé- 
culier & l’Etat  Ecclefiaftique,  la  mort 
du  Duc  Louis  décédé  le  vingt  & 
unième  Avril  mil  cinq  cens  quaran- 
te-cinq , âgé  environ  de  cinquante 
ans,  caufa  un  diieil  très  grand  de 
dans  la  Bavière  & généralement  dans 
le  party  Catholique  qu’il  a voit  fi 
bien  fervy.  Erneft  après  fa  mort  eut 
qnelque  demangeaifon  de  difputeE 
des  droits  au  Duc  Guillaume  Ton 
frere,  mais  il  la  perdit  incontinent,  & 
la  querelle  fut  aufti-toft  finie  que 
commencée.  Louis  ne  s’étoit  point 
marié,  8é  avoit  aquis  durant  la  vie 
l’approbation  univerfelle  de  tout  le 
monde,  qui  avoir  beaucoup  de  véné- 
ration pour  la  vertu. 

La  mort  de  Luther,  la  guerre  de 
Smalcald,  le  Colloque  de  Ratilbone 
entre  les  Ducs  de  l’un  & de  l’autre 
party , la  réconciliation  d’Ulric  de 
Wirtcmberg  avec  nos  Ducs  Guil- 
laume & Erneft  , le  Mariage  d’Al- 
bert V.  fils  de  Guillaume,  avec  Anne 
d’Autriche  fille  du  Roy  Ferdinand,  & 
l’entré  c des  Jeluites  en  Bavière,,  reudi- 


» E BaVIES.  h;  4'/0' 
ïcnt  remarquable  l’année  mil  cinq  cens 
quarante- fix,  Pierre  Faber  Sc  Clau-* 
de  Jay,  Sujets. du  Duc  de  Savoye,, 
furent  envoyez  au  Duc  Guillaume 
par  Ignace  de  Loyola  3 Inftituteui? 
de  la  Compagnie  de  Jefus,  dans  un 
tems  où  ces  deux  hommes  ne  luy  pou- 
voient  être  que  très  utiles.  Faber 
s’étoit  déjà  arrêté  à Wormcs  , où  fe 
tenoit  la  Diete,  & où  il  avoit  fait  de 
grans  progrez  pour  le  foûtien  de  la 
Foy  Catholique  , contre  la  nouvelle 
erreur3  après  quoy  Ignace  luy  ordon- 
na de  Je  rendre  à Ratifbone  3 où  le 
Prince  Philibert  fils  de  Charles  Duc 
de  Savoye  , duquel  il  étoit  Sujet 
l’ayant  reconnu  3 le  prit  incontinent 
pour  fon  Confeileur.  Plulieurs  gens 
de  qualité,  Allemans,  Italiens,  Ef- 
pagnols  , charmez  de  la  faintc  vie 
& delà  doétrine  de  ce  grand  homme, 
ne  fe  pouvoient  latfer  de  l’écouter  , 
& en  recevoient  des  inflructions  fa- 
lutaires,  pour  leu raffermifïèment  dans 
la  Foy  , & pour  la  correction  des 
mœurs.  Son  Compagnon  ne  fàifoit 
guere  moins  de  fruit  de  Ion  côté,  Sc 
dans  leurs  leçons  publiques  , confit- 
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moient  puifîàmment  les  Catholique! 
dans  la  vérité  , 8c  forçoient  les  Par-  • 
tifans  de  l’erreur  à avouer  fecrete- 
ment  leur  foiblelTe. 

Cependant  la  guerre  de  Smalcad 
s'échauffait  de  plus  eii  plus  ,•  8t  les' 
Proteflans  étoient  campez  à la  veiie 
d’Ingolftat  y que  par  bon -heur,  ou 
comme  par  un  prelfentimentde  l’ave-' 
hir  , le  Duc  Guillaume  l’an  1 *5 3 8 - 
avoit  muny  d’un  bon  folié  ,?  8c  d’uiP 
bon  rampart  ,•  8c  mis'en  l’état  Ch  l’on 
là  voit  anjourd’huy.-  Albert  fon  fils 
qui  y fai  foi  t Tes  études,  pofa  là  premiè- 
re pierre,  8c  fe  divertit  fou  vent  à voijf 
élever  ce  beau  travail , contre  lequel 
les  efforts  de  l’ennemy  furent  vains. 
Après  pluficurs  décharges  de  canon,» 
àufquelles'  il  fut  Vertement  répondu 
par  celuy  de  la  ville  & de  l’armée  de 
l’Empereur,  lès  Proteflans  lâchèrent1 
le  pied  , 8c  Gharles-Quint  qui  voyant 
fbs  forces  diminuées  par  une  maladie 
qui  avoir  emporté  une  partie  de  fes 
foldats  , penfa  ferieufement  aux 
moyens  de  mettre  fin  à une  guerre, 
qui  pouvait  caufer  la  deflruétion  de 
l’Empire;  elle  fe  termina  bien-toft  par 
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■ ptivité  de  Jean  Frédéric  Electeur  de-  ' 
Saxe,  à- qui  l’Empereur  ôta  l’ Electo- 
rat pour  le  donner  à Maurice  Ton  cou--  ; 
fin,  aux  Defcendans  duquel il  eft  de-  - 
meure  jufqu’à  cette  heure.-  ni 

Cette  guerre  finie,  & lé  Concile  d’Aauj 
de  Trente"  ouvert  depuis  quelques  bo^ 
. mois  v-  l’Allemagne  goûta  un  peu  de 
repos,  pendant  lequel  l’Empereur  tint 
une  Diète  à Auglbourg , où  les  Pro- 
teftans  promirent  de  le  foûmettre  aux 
Decrets  du  Concile  , ce  qü’aprés  ils 
refuierent  de  faire  fur  de  vains  pre- 
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falloit  en  revenir  au  Traitté  de  Pa-?' 

Vie  i fait  du  commun  confentement 
de  Tune  8c  de  l’autre  famille.  L’Em- 
pereur eut  une  grande  attention  au 
difcours  d’Eckius , qui  le  prononça 
avec  beaucoup  d’éloquence  ,.  8c  liijr* 
en  ayant  demandé  une  copie  , cette 
Proceftation  fut  enremftrée  dans  les 

• ■>  O ' V 

A&es  delà  Diete.  On  crût  qu'en 
cette  rencontre  l’ Empereur  feroit 
beaucoup  pour  Guillaume,  en  recon- • 
noi  fiance  des  frais,  8c  des  travaux  ’• 
d’une  guerre  où  il  s’étoit  montré  fi.  " ’ 
attaché  aux  interdis  de  Charles- 
Quinte  Mais  foi t qu’il  prit  quelque 
ombrage  de  la  grandeur  de  la  Maifon  r 
de  Bavière  , fort  pour  d’autres  cau- 
> fes,  il  ne  fit  rien  pour  lors  en  fa  fa- 
veur, que  d’obligerla  Ville  d’Aug- 
bourg  à payer  quarante  mille  florins 
au  Duc  Guillaume,  pour  le  dédom-  ; 
mager  des  pertes  qu’il  avoit  fouffertes 
dans  leurs  derniers  différent  Mais  ' 
le  Duc  de  Bavière  reçût  alors  du  . 

cf  de  une  mel^eure  rccompenfe  que$ 

Guiiiau-  celle-là  , par  l’heureufe  nailîànce  de. 
Guillaume  fils  d’Albert  , dont  Anne 
d’Auçriche  accoucha  à Landshut  le. 
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joui?  de  Saint  Michel  mil  cinq  cens 
quarante  huit , ce  qui  la  confola  de- 
là perte  qu’elle  avoit  faite  l’année 
precedente,  d’un  premier  fils  nom- 
mé Charles,  qui  ne  vécut  que  trois 
mois. 

. Le  Duc  Guillaume  qui  n’avoit  rien  refait»* 
fi  avant  dans  l’efprit,  que  de  main- 
tenir  fes  Etats  dans  la  Profeflîon  de  insolite* 
la  Foy  Catholique  , & de  pourvoir 
de  grans  hommes  fon  Academie  d’In- 
golftat , pour  fervir  de  boulevart  in- 
expugnable contre  l’erreur  , envoya, 
fon  Chancelier  Leonard  Eekius  au- 
Pape  Paul  III.  à Alexandre  Far- 
ncle,  & à Ignace  de  Loyola,  pour 
en  obtenir  trois  Théologiens  de  la 
Société,  & particulièrement  Claude 
Jay  , qui  s’étoit  retiré  de  Bavière 
depuis  quelque  tems.  Sa  demande  ; • M 
luy  fut  incontinent  accordée,  & Igna>- 
ce  par  l’ordre  du  Pape,  envoya  au 
Duc,  Claude  Jay,  Alfonfe  Salme- 
ron,  ôc  Pierre  Canifius , qui*fe  firent 
palier  tous  trois  Docteurs  à>  Boulo-  i 
gne  , afin  d’avoir  plus  d’autorité  dans 
leur  Million.  Ils  furent  reçus  à Inr 
> av.ed  une^  g rande  jpye  > Sc 
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beaucoup  d’honneur,  & y commeiï? 
cerent  bien  - toft  apres  leurs  leçons 
publiques.  Salmeron  expliqua  les 
Bpicres  de  Saint  Paul  ,-  Jay  'lé  Li-  “** 
vre  des  Pfeaümes  , 6c  Canifius,  le; 
Maître  des  Sentences  ,, toute  l’Aca* 
demie  les  écoutant  avec  admira*; 
ci  on.-  „ 
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Mort  du  Le  Duc  Guillaume  pour  témoigner’ 
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me  Duc  illuftres  ornemens  dans  Tes  Etats  ,■ 
deBavie^  n*euC  point  de  plus  forte  paillon  que;  * 

de  leur  faire  bâtir  un  College  magni- 
fique, Sc  obtenir  pour  cela  du  Pape 
les  Décimés  des  revenus  Ecclefîafti- 
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qii'es  durant  trois  années.  Il  avoir 
déjà  amaifé  dans  la  première  .vingt* 
mille  Ducats,  lorfque  la  mort  le  fur- 
„ prit,  laiiîànt  à fon  fils  Albert  la  gloirtK 
d’achever  ce  bel  ouvrage.  Il  décéda 
le  fixiéme  Mars  mil  cinq  cens  cin-  ‘ 
quante  , ôc  le  cinquante  Feptiéme  de; 
ron  âge  , & fut  porté  au  tombeau  de 
fes  Ancêtres  dans  la  Cathédrale  -de- 

- t 

Munich.  J’ ay  parlé  plus  haut'  delà 
Pofterité  de  ce  Prince,  qui  fe  montra 
Lard  y , & fplendide  en  toutes  fes; 

g étions.-  Entre  les  monumens  vifibles 
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de  fa  gloire  , il  faut  compter  l’Aque- 
duc  de  Hall-,  dans  lequel  il  a égalé 
Sc  peut-être  furpalfé  la- magnificence 
des  Romains.  Il  employa  beaucoup 
de  tems  & beaucoup  d’argent  à con- 
duire fous  la  Ville  une  voûte  longue 
& large , pour  détourner  les  fources 
d’eau  douce  , qui  auraient  pu  gâter 
celles  de  Tel dont  elles  font  proches, 

Sc  ce  canal  qui  peut  porter  batteau  , 
fait  voir  également  & l’artifice  & la 
hardietfede  l’Entrepreneur.  Mais  de 
tous  les  nionumens  de  la  gloire  de  ce 
Prince , U n’y  en  a point  d’égal  à ce--  M 
luy  qu’il  a laide  d’une  confiance  im- 
muable dans1  la  Foy  , qui  a été  en-' 
exemple  & en  confolation  à fes  Peu-- 
pies. 

Après  la  mort  de  Guillaume  I V.  Co™ 
fürnommé  le  Confiant , Albert  V.  memsdu 
fon  fils,  fürnommé  le  Magnanime  , t;gn* 
prit  pollellion  des  deux  Bavieres  a v. 
l’âge,  de  vingt-deux  ans,  avec  la  joye' 

& l’applaudiflement  de  tous  les  Etats. 

Il  en  reçût  rinveftiture  de  l’Empe-- 
reur,  qui  luy  témoigna  de  la  bien- 
veillance. Et}  .comme  il  la  trouva 
dans  une  profonde  paix  par  i’hcurcufç- 
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pour  but  de  la  conferver  dans  cetté 
tranquillité.  Peu  de  jours  avant  la; 
mort  de  Guillaume,  il  luy  naquit  uii 
fécond  fils  nommé  Ferdinand  , de  qui 
nous  aurons  Heu  de  parler  plus  basJ 
Dans  les  commencemens  de  fon  ré- 
gné, il  eut  grand  foin  de  pourvoir  à! 
tous  les  befoins  de  l’Etat,  & de  l’E- 
glife,  Sc  d’établir  dans  l’un  5c  dans 
l’autre  des  gens  capables,  qui  fillend 
florir  la  Religion  ,’  5c  les  bonnes 
mœurs.  Il  s’employa  fort  avec  les 
autres  Princes  , pour  le  Landgrave?* 
■ùï.  'v  de  H elle  , que  Charles- Quint  tenoic 
toujours  prifonnier,  & Maurice  Ele* 
éleur  de  Saxe,  qui  a voit  pris  les  ar- 
' . mes  contre  l’Empereur  , & le  titre 

«de  Defenfeur  de  la  liberté  Germani- 
j que,  s avançant  julques  aux  frontre-' 
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res  de  la  Bavière,  il  fçut  fi  bien  les 
défendre,  que  fes  Sujets  furent  à coiW 
vert  de  toutes  les  infultes  de  l’en- 
nemi. 

le  Duc  La  défaite  de  l’armée  de  Maurice 
Albert  & ja  blcllùre  mortelle  qu’il  reçût  au 

arbitre  de  . . r , •*  s . , 

pidieurt  combat,  mirent  fin  à cette  guerre; 
ty':  ^feiens  avant  la  bataille,  le  Duc  Albert  fut 
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employé  par  l’Empereur  pour  tâcher 
S’accommoder  les  a flaires  avec  le 
même  Maurice,  & Albert  de  Brande- 
bourg qu’il  trouva  entièrement  dé rai- 
fonnables , il  ne  pût  non  plus  vaincre 
depuis,  l’opiniâtreté  des  Comtes  d’Oe- 
tinguen , du  different  defquels  il  avoit 
été  nommé  Arbitre  par  l’Empereur, 
Frédéric  & Wolgang  freres  de  Louis, 
ne  voulant  point  relâcher  les  biens  de 
l’Aîné  que  Charles- Quint,  quil’avoit 
proferit,  leur  avoit  abandonnez. 

T andis  que  çes  Comtes  font  en  gmeft  ti 
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.débat  à qui  demeurera  la  poflefîion 
d’une  Seigneurie  , Emeu  Oncle  vêché  dç 


xl’Albertfe  demet  de  l’Archevêché  de 
.Saltzbourg  d’une  plus  haute  impor- 
tance , après  avoir  regy  cette  Eglife 
l’efpace  de  quatorze  ans  avec  une 
approbation  univerfelle  , fans  être 
oblige  de  prendre  les  ordres.  Le  Pa- 
pe Jules-  III.  refufant  de  prolonger 
la  difpenfe  que  luy  avoient  accordée 
fes  Predecelïeurs  , il  fe  retira  de  Ton 
bon  gré  dans  le  Comté  de  Glazqu’il 
avoit  acheté  de  fes  deniers,  &defon 
ffpargne  pour  y vivre  le  refte  de  fçs 
mjji  en  tranquillité , & ne  vaquer 
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.qu’au  fenl  falut  de  ion  ame.  Il  par 
vint. à l’âge  de  foixante.ans  ; & Top 
- peut  dire  de  luy  que, ce  fut  un  Prince 
paifible  & laborieux  qui  faifoit  tout 
Juy- même  fans  fe  fier  à fes  Secrétai- 
res , qui  n’impofa  jamais  de  nou- 
velles taxes,  jk  qui  dans  les  trou.- 
blés  de  l’Empire,  i eût  maintenir  fon 
Etat  en  paix. 

fondati-  La  pacification  d’ Aug/bourg  à Ia- 
6ns  du  quelle  alïïfta  le  Duc  Albert,  & l’é- 
dcs'iefui-  tablilfement  *du  College  des  Jefuitep 
tes  à.in-  à Ingolftat  furent  tout  .ce  qui  ren- 
dit  remarquable  l’année  mil  cinq  cens 
cinquante- cinq  5 la  chaleur  avec  la- 
quelle s’y  porta  le  Duc. auquel  Igna-> 
.ce  envoya  dix- huit  de  fes  Compa.- 
.gnons, ‘effaça  toute  la  mauvaife  opi- 
nion qu’on  avoit  de  luy  à Rome  fur 
je  rapport  de  quelques  efprits  malins, 
.qui  enfuite  de  la  Diete,  a voient  pu- 
blié que  le  fils  ne  fe  montroit  pas  fi 
attaché  à l’Eglife  Romaine  que  l’é- 
Albcn  toit  le  Pere.  L’année  fuivante  il  lè 
Dicte"1  tint  une, autre  Diete  à Ratifbone  ou 
de  Ratif-  Albert  prefida  au  nom  de  l’Empe.- 
- “ reur , apres  quoy  il  hit  contraint  com- 
jmç  l’Archiduc  d’ Autriche,  de  per-* 
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'mettre  pour  un  tems  à les  fujets  la 
Communion  lous  les  deux  efpeces 
avec  proteftation  qu’il  n’en  tend  oit 
]rien  innover  par  là  en  la  foy  Catho- 
dique qu’il  fou  tiendrait  jufqu’à  la  der- 
rière goutte  de  fon  lang } ôc  que  cet- 
te permifïïon  n’auroit  poiqt  de  lieu 
qu’apres  que  les  Evêques  l’auraient 
approuvée , à quoy  nul  d’eux  n’ayant 
.voulu  confentir , il  la  révoqua  in- 
.continent , Sc  ordonna  des  peines  con- 
tre ceux  qui  entreprend roient  de  s’en 
•feryir.  Le  Traitté  de  Landlperg  fui- 
vit  auflî-tpft , Ôc  fut  d’abord  ligné  La”df^ 
par  le  Pue  Albert  , l’Archevêque  p«ç* 
de  Satlzbourg,  les  Evêques  de  Pat 
faw , de  Frilîngen  6c  d’Eiftet  , ôc 
par  Othon  Cardinal  d’Augfbourg. 

Peu  de  tems  apres  on  y vit  entrer 
♦es  Evêques  de  Wirtzbourg  ôc  de 
; jBamberg  , & les  Republiques  de 
Nuremberg  ôc  d’Auglbourg  „ toutes 
ees  puilïànces  fe  joignans  enfemble 
pour  la  défenlîve  contre  toute  autre 
, qui  lés  viendrait  attaquer. 

L’Univerlité  d’Ingolflat  accrue  deiAc^ 
.idu  College  des  Jefuites  , attira  in-  demie 

.continent  un  grand  nombre  de  jeu- 
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nés  Seigneurs  qui  y vinrent  fairé 
leurs  études  , & le  Duc  Albert  té- 
moigna en  toutes  maniérés  fa  ferme- 
té dans  la  foy  Catholique  , & fa  li- 
béralité envers  les  gens  dodes  auf- 
quels  il  portoit  beaucoup  d’honneur. 
Il  eut  fur  tout  une  afifedion  particu- 
lière pour  les  Jefuites  qui  faifoient 
de  grans  progrès  , & voulant  que 
Munich  le  prévalût  aufll  des  avan- 
tages qu’en  droit  la  Ville  d’Ingol- 
flat  ; ilprojetta  dans  la  Capitale  de 
fes  Etats,  le  fondement  d’une  nouvelle 
M aifon,  & l’an  mil  cinq  cens  cinquan- 
te-neuf, il  obtint  pourcescommence- 
mens  dix  fçavans  hommes  de  Jac- 
ques Laynefius  General  de  la  So-j 
cieté  , lefquels  ne  purent  d’abord 
fnfiire  à la  multitude  qui  accouroit 
pour  recevoir  d’eux,  & les  divins  Sa» 
cremens  & les  pieufes  inftrudions, 
dont  les  âmes-  Chrétiennes  font  tou- 
jours avides.  f 

Charles  - Quint  s’etoit  alors  retiré 
du  monde , ôc  du  confentement  des 
Eledeurs  avoit  remis  l’Empire  à Fer- 
dinand fon  frere  Roy  des  Romains. 
Le  Pape  Paul  IV.  fc  montra  con- 
traire 
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traire  à cette  demiffion , ôc  prote- 
fta  qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  de 
Charles,  ny  des  Ele&eurs,  de  faire 
choix  d’un  autre  Empereur  contre 
l’aveu  du  Saint  Siégé,  mais  ce  que 
Paul  refufa  à Ferdinand  , Pie  ion 
Succeifcur  le  luy  accorda  de  bonne 
grâce  ^ ôc  dés  qu’il  fut  parvenu  à 
l’Empire,  Albert  ne  manqua  pas  de 
luy  aller  rendre  hommage  de  fes  E- 
tats,  il  s’émût  alors  quelques  no.i- 
veaux  differents  entre  le  Duc  de  Ba- 
vière, & Frédéric  Electeur  Palatin, 
touchant  les  limites,  les  Péages  ôc 
le  droit  de  challe,  ôc  l’on  trouva  des 
biais  pour  les  appaifer,  fans  qu’il  en 
fallut  venir  aux  mains. 

Cependant  le  Party  Protcftant  fe 
rehfor.çoit  tous  les  jours,  ôc  tâchoit^onc 
de  s’emparer  de  toutes  les  Villes  de  lSÏs»! 
l’Empire.  Ratifbone  ne  pût  alors 
éviter  le  choc,  ôc  George  fon  Evê- 
que  de  l’illuilre  famille  de  Pappen- 
heim  , que  fon  grand  âge  empêchoit 
d’agir,  ne  pût  apporter  de  remede 
au  mal  qui  furprit  la  Ville.  Tout 
d’un  coup  pluiîeurs  Prêtres  Ôc  Reli- 
gieux renoncèrent  à leur  profefEon, 

Tome  III,  V 
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£c  s’abandonnèrent  à toute  licenc&;;fcr. 
On  vit  les  chaires  remplies  de  Pre- 
dicateurs  Luthériens,  & la  Ville  feï-  §5 
vit  de  retraite  à ceux  qui  avoienp 
quitté  leurs  Monafteres.  Les  feuls 
Peres  Dominicains  tinrent  bon  à 
l’exemple  de  leur  Patriarche,  & dans  f;i 
toute  l’Allemagne  inllitueyent  des  '•$ 
Societez  pour  s’oppofer  à l’erreur,  & 
pour  des  œuvres  pies,  dont  le  par- 
ty  Catholique  reçût  de  grans  avan- 
. tages  à la  confulîon  des  Pifciples  de 
Puther.  ■; 

Le  Concile  de  Trente  avoit  été 
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invite  les  interrompu  pour  diverfes  caufes  , & 
^ucoiîci.  Ie  Pape  Pie  IV.  voulant  le  rallem-  ? ' 
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bler  pour  le  bien  de  la  Chrétienté, 
qui  fouffroit  de  ce  fâcheux  intervalle, 
ne  dédaigna  pas  d’y  inviter  même 
les  Proteftans.  Il  leur  envoya  un  r 
Nonce  à Nen  bourg  en  Thuringe, 
où  ils  étaient  aiïèmblez , mais  ils  ré- 
pondirent qu’ils  11e  reconnoiilbient 
point  l’authorité  du  Pape  pourlacoiv 
vocation  d’un  Concile  univerfel  , & 

* * * f J r * 

qu’ils  ne  vouloient  point  démordre 
du  Formulaire  delà  confe/îïond’Augf- 
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vperéur  Charles- Quint  l’an  mil  cinq 
cens  trente. 

Le  Duc  de  Bavière  bien  éloigné 
de  la  dés-obeifîance  de  ceux  qui  vou- 
loient  fe  feparer  de  l’Eglife , envoya 
au  Concile,  Auguftin  Baugmartnér, 
Sc  Jean  Covillonius  Jefuite,  Profef- 
Feur  des  Langues  faintes  à Ingolftat. 
Il  leur  donna  des  lettres  qui  furent 
leiies  en  pleine  alfemblée  le  vingc- 
feptiéme  Juin  mil  cinq  cens  foixante 
.&  un , & par  lefquelles  elle  recon- 
nut la  pieté  de  ce  Prince,  & fa  vé- 
nération pour  le  Concile.  Les  Pe- 
res  y répondirent  en  des  termes  qui 
témoignoient  l’eftime  quils  en  fai-» 
ioient  pour  fa  confiance  en  la  foy, 
& le  foin  qu’il  apportoit  à purger 
fes  Etats  des  nouveaux  Se&aires. 
Baugmartnér  fît  une  doéte  Haran-» 
gue,  dont  tout  le  Concile  fut  édifié, 
après  quoy  avant  que  de  prendre  fa 

Elace  au  deflous  de  celle  de  l’Am- 
afladeur  de  la  Republique  de  Ve- 
nife,  il  déclara  folemnellement  q ue 
cctoit  fans  préjudice  de  la  dignité  de 
fon  Maître , & qu’il  nen  ufott  de  la 
forte  par  aucm  devoir  , mais  feule - 
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tnent  pour  ne  point  c ah  fer  de  retarde f 
ment , ny  de  fa,  cher  te  an  Concile  dani 
la  decifion  de  .cette  affaire.  Toute- 
fois avant  que  de  s’aileoir  il  crut 
devoir  repreienter  les  -raifons , & que 

l’Ambatfadeur  de  Bavière  devoitfans 

• • 

conteftation  'palier  avant  celuyde  V e- 
jnife , parce  que  les  Ancêtres  du  Duc 
fon  Maître  avoient  été  revêtus  delà 
dignité  Royale;  & que  ce  quin’étoit 
■ alors  qu’un  Duché  , avoit  été  autrer 
fois  un  Royaume  des  mieux  fondez,. 
D’ailleurs  que  dés  la  première  inftir 
tution  des  Eleéteurs  de  l’Empire,  la 
Maifon  de  Bavière  avoit  eu  droit  dç 
^fuffrage  au  Septemvirat , & quelle 
étoit  enfin  des  plus  anciennes  Sç 
des  plus  illuftres  de  l’Empire.  Nir 
colas  Pontanus  A’mbafiàdeur  de 
•V enife  , repartit  pour  la  Républi- 
que, de  les  proteftations  de  l’un  de 
de  l’autre  furent  enregiftrées  dans  les 
Actes  du  Concile.  Il  prit  fin  au 
mois  de  Décembre  de  l’aîmée  fui- 
vante  mil  cinq  cens  foixante  ôc  trois, 
ôe  le  Duc  Albert  ayant  reçeu  fes 
îDecrets,  eut  foin  de  les  faire  obfer- 
yer  dans  fes  E.tats,  ôç  de  retrancher 
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entièrement  l’ufage  du  CaHce  danS  . 

- la  communion,  puis  qu’il  l’avoit con- 
damnée, quoy  quelle  fû  t permife  dans 
l’Auftriche,  qui  donna  enfuite  liber- 
té de  confidence,.  ce  qu’ Albert  refu- 
fa  entièrement  &c  de  cettë  forte  Ca- 
nifius  avoit  raifon  de  comparer  la 
Bavière  & le  Tyrol  aux  Tribusdeju* 
da  Sc  de  Benjamin , qui  retinrent  con- 
ftamment  le  culte  du  vray  Dieu  ; ces- 
' deux  Provinces  ayant  fait  voir  ‘de  mê- 
me une  fermeté  inébranlable  dans  la 
fôy  Catholique,  tandis  que  toutesles 
autres  s’abandonnoient  entièrement 
à l’erreur ou  quelles  en  foudroient  le 
mélange  dangereux. 

Avant  la  fin  du  Concile,  Maximi- 
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lien  Roy  de  Hongrie  & de  Bohe-  éîèü  Rof 
'fjine,  fils  de  l’Empereur  1 


Ferdinand,;^'.  Ro'» 

k fut  éleu  à Francfort  Roy  des  Ro-  **"** 

mains,  & eut  pour  foy  tous  les  fept  • - . : ’ ^ 
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fnffrages..  Ferdinand  qui  aimoit  le 
Duc  Albert  l’inveflit  de  la  Seigneu- 
rie de  Wolftein  après  la  mort  de  les 
derniers  heritiers,  & laiflà  bien-tofl  M^td^ 
après  l’Empire  à Maximilien  fon  fils, 
étant  décédé  le  vingt-troifiéme  Juin 
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Le  zele  qu’Albert  Due  de  Bavie» 
coftfpi.  re  fit  paraître  pour  maintenir  la  foy. 
fonwe  Catholique  dans  fes  Etats , luy  at- 
/iibcn  rira  quelques  ennemis  fecrets  j & 
vene1  & apres  avoir  confié  au  College  d’In- 
«hâtiée,  golftat  l’éducation  des  trois  Princes 
les  fils,  Guillaume,  Ferdinand,  & 
Erneft , il  s’appliqua  tout  entier  à la 
conduite  de  Tes  Etats,  & à y faire  fio-- 
rir  la  Religion  , la  Juftice , & le 
commerce.  Les  bons  Princes  font 
haïs  des  méchans  , parce  qu’ils  en 
font  les  perfecuteurs  , & qu’ils  fe 
montrent  ennemis  du  vice.  L’exaéti- 


tude  d’Albert  à bien  régler  les  cho-r 
fes , de  fa  fe  vérité  à ne  pas  fouffrir- 
dans  fes  Etats  le  moindre  ombrage 
d’erreur,  donnèrent  lieu  à une  lâche- 
confpi  ration  j mais  quifut  fi  malcon- 
. duite,  que  les  Chefs  ofant  en  font 
nom  faire  des  levées  en  Saxe,  il  s’y 
rendit  promptement  fur  l’avis -qu’ib 
en  eut  de  l’Electeur  , quine  pûteroi— 
• re  qu’Albert  eût  donné  des  Corn- 
millions  fans^luyen  écrire.  Le  com- 
plot découvert , à fou  retour  en  Ba- 
viere,  il  fit  faifir  les  principaux  de  la 
conjuration,  qui  s’exeuferent  fur.  le 
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£ fetexte  de  liberté  de  confcienee , ce 
qu’ils  fouhaittoient  d’avoir  comme 
leurs  Voifins.  Le  Duc  fe  contenta; 
de  leur  remettre  leur  crime  devant: 
les  ÿeux , de  leur  reprocher  leur  per- 
fidie , 8c  leur  faire  comprendre  com- 
ine ils  avoient  péché  contre  ce  qu’ils 
dévoient  8c  à Dieu  8c  à leur  Prince.- 
Ï1  ne  voulut  pas  les  punir  félon  la 
rigueur  des  Loix  y ôc  comme  il  y en 
âvoit  des  premières  Maifons  de  l’une 
& de  l’autre  Bavière  j apres  leur  avoir 
fait  ôter  des  doigts*  les  anneaux  qui 
leur  fervoient  de  cachet  ÿ dont  ils 
àvoient  fighé  leur  lâche  complot , 8c 
les  avoir  fait  mettre  enfuite  fous  le 
inarteau  pour  les  rompre  , comme 
étant  indignes  de  porter  des  armes 
& des  marques  de  Noblcffe  ; il  ne 
voulut  pas  que  cette  nottc  d’infamie 
pail'ât  plus  avant , 8c  que  le  bruit  en 
vint  jufqu’aux  oreilles  du  Peuple* 
En  effet  l’Hiftoire  n’en  dit  mot  juf- 
qu’à  cette  heure,  8c  à peine  fe  trou- 
vera-t-il perfonne  à qui  le  nom  d’aucun 
des  coupables  foit  connu. 
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Albert  dans  la  pourfuite  de  Tes.  bofi* 
dellèins,  il  travailla  toûjours  avec  la 
même  chaleur  à lar.deftrudlion  des 
nouvelles  Se&es  , & dans  la  Diete 
d.’Aug/bourg  & dans  celle  de  Ra- 
tifbone , où.  il  prefida  pour  l’Empe- 
reur, il  témoigna  combien  l’Egli- 
fe  Romaine  luy  étoit  chcre.  LeSer- 
r.curs  de  Luther  a voient  donné  lieu 
à d’autres  qui  le  üiivojent  à la.  file  , 
Sç  Albert .n’avoit  point  de  plus  gran- 
de fatisfa&ion  que  de  pouvoir  con- 
tribuer à.  la  converûon  des  Devoyez. 
La  noble  famille  des  Ligfalz  avoue 
encore  aujourd’hui  quelle  luy  elï 
redevable  du  falut  d’André  Ligfalz 
qu’il  guérit  des  faillies  opinions  qu’il 
avoit  fucées  avec  les  études  , & il 
ne  dédaignoit  point  de  fc  dépouil- 
ler quelquefois  de  fa  Dignité  pour 
entrer  en  conversation  familière  avec 
des  Particuliers  , quand  il  jjugeoit 
qu’il  y alloit  du  lalut  d’une  ame. 
Mais  il  n’eût  pas  feulement. du  ze-. 
le  pour  fon  Pais , il  voulut  le.  por- 
ter plus  loin,.  & fit  traduire  en  Al- 
lemand les  vies  des  Saints  de  Lau* 
reus  S.urius,  6c  les  imprimer  à fe.? 
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irais  en  beaux  çaraétcres,  pour  être 
diftribuées  dans. toutes  les  Provin- 
ces de  l’Empire.  Mais  il  fçavoit 


loit.  S’il  avoit  de  douces  exhorta- 
tions pour  les  infirmes,  il  avoit  de 
rudes  châtimens  pour  les  endurcis , 
& il  corifeilla  à Marguerite  de  Pae- 
mé  qui  le  confultoit  fur  cette  ma- 
tière, d’ouvrir  avec  le  fer  l’apoftu- 
me  qui  fe  formoit  aux-  Pais -bas, 
dont  elle  avoit  le  gouvernement.  Il 
dés-approuva-  fort  la  facilité  qu’eût 
l’Empereur  Maximilien  à permettre 
à la  NoblefiTe  d’Auftriche  de  fuivre 
la  Gonfeffion  d’Augfbourg,  & que 
malgré  les  prefiantes  lollicitations 
de  quelques-uns  , il  ne  voulut  ja- 
mais foufl'rir  en  Bavière.  Frédéric 
Electeur  Palatin  , qui  avoit  embraf- 
fé  le  Calvinifme , y renonça  aux  re- 
montrances d’Albert  , & Wolgan^ 
Duc  des  deux  Ponts,  qui  fuivoit  l’o- 
pinion de  Luther  , ne  perdit  que 
fa  peine  à envoyer  en  Bavière  un 
Emiifaire , qui  en  fut  chalfé  inconti- 
nente- 


temperer  à 
ôc  ufer  de 
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J Les  deux:  premiers  fils  d’Albert Y 
Mariage  Guillaume  8c  Ferdinand  a voient  a- 
îuime11"  C^ev^  leurS  études  à Ingolftat  avec 
iih  d’Ai-  beaucoup  de  fuccez;  8c  le  fécond  étoit 
•fccnr  déjà  de  retour  de  fa  première  cam- 
pagne, ayant  accompagné  T Empe- 
reur en  Hongrie  au  fecours  de  Siget 
afiiegé  par  Soliman.  Le  t)uc  de 
Bavière  voulant  donner  nne  femme 
à fon  Aîné  rechercha  l’alliance  de 
Charles  III.  Duc  de  Lorraine,  dont 
■>’.Y  la  Maifon  étoit  des  plus  zeléespour 
le  party  Catholique,  & obtint  Re- 
née la  foeur  fille  du  Duc  François, 
8c  de  Chriftine  fille  du  Roy  de  Da- 
nemark en  mariage  pour  Guillau- 
me. Il  fut  confommé  à Munich  le 
vingt-feptiéme  Février  mil  cinq  cens 
foi xante  & huit  , 8c  accompagné 
d’une  pompe  véritablement  Royale, 
ne  s’étant  jamais  rien  veu  de  plus' 
riche, ny  de  plus  fplendide devant  8c 


|I  i Jgl  _ 

nés  qui  afiifterent  à cette  pompeufe 
Fefte.  On  y vit  Ferdinand  Archi- 
duc d’Auftriche  8c  Charles  fon  frè- 
re , François  Duc  de  Vaudemont^. 
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Chrîftine  de  Danemark  Ducheife 
de  Lorraine  , mere  de  Fépoufe , Do- 
rothée veuve  de  Frédéric  Electeur 
Palatin  O thon  Cardinal  d’Augf- 
bourg  , ^Archevêque  de  Saltzbourg 
FEvêquede  Frifingen,  EberharJ  Duc 
de  Wirtemberg  , FAmbalfadeur  de 
FEmpereur,  grand  Maître  de  F Or- 
dre Teutonique  , celuy  d’Efpagne, 
Charles  de  Zollern,  Dietolf  de  Lo- 
fenftein  pour  la  Reine  de  Pologne, 
Frédéric  de  Limbourg  pour  F Ele- 
cteur Palatin,  Gontier  de  Swartzem- 
bourg  avec  GleiiTènchal  pour  celuy 
de  Saxe,  Othon  de  Walbang  pour 
le  Duc  de  Juliers,  Troïle  Urnnpour 
le  Grand  Duc  de  Tofcane,  Langen- 
mantel  pour  le  Marquis  de  Bade,  & 
les  Députez  des  Villes  Impériales 
d’Augfbourg  & de  Nuremberg.  L’E- 
poufe  fut  reçeiie  à Neuhaufen,  & 
conduite  à Munich  en  FEglifc  Ca- 
thédrale au  bruit  du  canon , des  trom- 
pettes & des  cloches,  & parmy  les 
acclamations  du  Peuple.  Elle  trou* 
va  à Fentrée  le  Clergé  qui  l'atten- 
doit  avec  le  Cardinal  Othon,  F Ar* 
ehevcque  de  Saltzbourg  & FEveque 

X V) 
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de  Frifingen  accompagnez:  des  prîii* 
cipaux  de  la  NoblelFe  &c  du  tiers 
Etat  , & elle  fut  audï  reçeüc  eu 
ce  lieu-là  par  plufieurs  PrincelFes, 
entre  lefquelles  étoient  Dorothée 
Palatine  du  Rhin,,  fille  du  Roy  de 
Danemark  , Jaqucte  mere  d’Albert 
y Duc  de  Bavière  , Anne  fa  femme 
avec  fes  deux  filles,  Marie  qui  fi.it 
mariée  à Charles-  d’Auftriche,  Ss 
, Marie  Maximiliene  avec  une  jeune 
Marquife  de  Bade  ,.  & un  grand, 
nombre  de  Dames  de  qualité.  Ce 
mariage  fut  tout  à fait  heureux  à 
la  Maifon  de  Bavière  , & par  fou 
heureufe  fécondité,  & par  l’étroite 
te  concorde,  & la  fainte  vie  du  plus 
beau  couple  qui  fe  vit  jamais  au 
monde. 

Profcfïîô  ,*  Apres  qu* Albert  eut  mis  dans,  fa 
Maifon  une  Princelle , dont  il  atten- 

vciijté  doit  une  belle  pofterité,  il  reprit  fes 
brizées  pour  maintenir  la  pureté  de 
la  foy  Catholique  dans  fes  Etats , 
& le  Pape  Pie  IV.  ayant  ordonné 
que  tons  les  Docte  irs  de  l’Uni verfi-. 
té  d’Ingolftat  eulTe  t à produire  une 
co.  ffi'ïïcn  publique. de  leur  creance. , 
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ïe  Duc  leur-  ayant  envoyé  le  Bref  du 
Saint  Siégé  , ils  s’alfemblerent  tous 
vle  vingt-cinquième  Janvier  mil  cinq 
cens  loixante  & huit  , dans  l’Egli- 
fe  Notre-Dame  , & félon  l’inten- 
tion du  Pape  , fe  déclarèrent  vrays 
Orthodoxes  , 8c  fermes  défenfeurs 
de  la  foy  Catholique  en  tous  fes 
points. 

L’année  fuivante  Wolgang  Palatin 
deNeubourg  que  Monfieur  de  Thon, 
appelle  des*  deux  Ponts  Rit  joindre  le 
Roy  de  Navarre,  Sc  le  Prince  de 
Gondé  contre  le  Roy  de  France  8c 
les  Orthodoxes  , 8c  mourut  avant 
que  l’on  fe  battît.  Mais  tandis  qu’iL 
travailloit  à la  ruine  du  party  Catho- 
lique, on  travailloit  de  plus  en  plus 
en  Bavière  à le  foûtenir,  8c  l’Arche- 
vêque de  Saltzbourg  tint  une.  alfem- 
blée  avec  les  Evêques,  les  Abbez 
8c  autres  Supérieurs  tant  du  Clergé^ 
que  des  M-onafteres  de  la  Province,' 
pour  faire  obferver  par  tout  réguliè- 
rement les  Decrets  du  Concile  Oecu- 
ménique de  Trente,  8c  pourvoir  aux 
moyens  de  défendre  pour  jamais  l’en* 
frç.e,  au*  erreurs. 
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i^îere  de  Cependant  l’Empereur  en  peiné  flt? 


Ppire.  grand  appareil  de  guerre,  que  faifoit 
Selim  Succèfleur  de  Soliman  , & 
craignant  que  ce  ne  fut  pour  luy  ôter 
le  relie  de  la  Hongrie  , & même 
l’Auflriche,  tint  une  Dicte  à Prague,- 
où  fe  trouva  le  Duc  Albert  avec  plu- 
/îeurs  Princes,  Il  y fut  refolu  d’en 
convoquer  une  generale  à Spire,  pour 
la  défenfe  commune  de  l’Empire 
contre  les  efforts  de  l’Ottoman  j 
sciim  J°rs  qu’on  les  craignoit  le  plus,' 

ï'mpc-  on  vit  Selim  fortir  de  Hongrie,  Sc 
¥urcSdrc  ^ tourner  tout  d’un  coup  Tes  armes 
iaîfîc  de  contré  le  Royaume  de  Chypre,  dont 
J*bJprc!C  ^ rendit  Maître , au  grand  des-a- 
vantage  de- toute  là  Chrétienté  en 
general. 

tezele  Tandis  qu’on  étoit  aux  mains  con- 
tre  ^es  Infidèles  , le  Duc  Albert  ne 
demeuroit  pas  en  repos  .,  & faifoit 
ihcellàmment  la  guerre  à l’œil,  pour 
empêcher  que  les  Proteflans  ne  fîf- 
fent  de  même  des  progrez  en  Alle- 
magne : il  envoya  au  Marquifat  de 
Bade  le  Comte  de  Schwartzembourg, 
avec  George  Schorich  Prêtre  de  la 
Compagnie  de  Jefus3  habile  & iainfc 
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Perfonnage  , pour  s’oppofer  aux  er- 
reurs qui  fe  gliiloient  en  ce  tems-là.- 
Ils  y reii  (Tirent  parfaitement  bien,  8c 
félon  l'intention  d’Albert , que  l’al- 
liance de  fang  qu’il  avoit  avec  le 
Marquis  de  Bade  , obligeoit  à avoir 
foin  8c  du  Prince  8c  des  Sujets. 

•!  Cette  pieté  du  Duc  de  Bavière  L’Achî»- 
. prou  voit  déjà  desrecompenfes'en  ter-  charic* 
re , dans  l’attente  des  éternelles  au  époufe 
Ciel,  & outre  qu’il  le  voy oit  trois  fils  {£*  " 

bien-faits  Sc  admirablement  bien  é- 
levez  , dont'  l’Aîné : avoit  trouvé 
une  compagne;  des  plus  accomplies  ; 
le  dernier  d’Aouft  mil  cinq  cens  foi- 
xante-onze',  il  vit  entrer  dans  la 
Maifon  d’Auftriche  Marie  fa  fille  ' 
qu’époufa  l’Archiduc  Charles  frere 
de  l’Empereur  Ferdinand  , de  laquelle- 
font  fortis  des  Empereurs,  des  Ar- 
chiducs , 8c  des  Reines , à qui  non: 
feulement  l’Empire  , mais  aulîi  les: 
Royaumes  d’Efpagne  8c  de  Pologne,  -1 
Sc  le  grand  Duché  de  Tofcane,  doi- 
vent la  plus  grande  partie  de  leur 
gloire  8c  de  leur  félicité.  de  Terre, 

Un  grand  tremblement  de  terre  fe  Perte’, 

fit  fentir  l’année  fui  vante  en  divers  Co“*4ÇÎ 
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lieux  de  la  Bavière  , & du  Tyroî,  5?' 
particulièrement  à Munich  & à Aug- 
fbourg  , qui  en  reçurent  toutesfois 
moins  de  dommage  qu’Infpruk , où. 
plu  fieu rs  maifons  furent  renverfées. 
Mais  la  pefte  qu’il  euu  en  queiie,  fit 
plus  de  ravage,  & emporta  beaucoup. 

de  monde  à Munich.  La  même  an- 

' - % ‘ • • 

née  les  Agronomes  découvrirent  dans; 
la  Calîïppée  une  nouvelle  étoile  qui. 
n’avoit  jamais  été  veu’d  dans  cette 
conftellation.  Mais  elle  difparüt  au 
commencement  de  Eannée  mil  cinq 
cens  foixante- quatorze  , & cela  don- 
na de  l’exercice  aux  Sçavans  qui 
doutoient  en  quel  rang  il  la  falloit 
placer-,  ou  des  météores*,  ou  des 
étoiles. ..  ' fa .?> ./ 

Mais  c’eft  fans  hefiter  que  nous- 
devons  compter  entre  les  Aftres  les 
plus  bénins , non  feulement  de  la  Ba- 
vière, mais  de  tout  l’Empire,  Theu- 
reufe  nailfance  de  Maximilien  ,,  fils 
de  Guillaume  Due  de  Bavière 
de  Renée  de  Lorraine,  qui  naquit  à 
Landshut , entre  trois  & quatre  du 
matin , le  quatorzième  Avril  mil  cinq 
cens  foixante  treize.  Gomme  les  biens 
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& les  maux  s’entrefuivent  , & fou> 
vent  même  vont  de  compagnie  , au 
lever  de  ce  bon  aftre  , il  parut  une 
Gomete  ftniftre , traînant  une  longue 
queue  , qui  fembloit  menacer  les 
hommes  des  verges  du  Ciel.  Mais 
ce  trifte  Meteore  s’évanoün?  au  doux 
afpeél  d’un  autre  aftre  naiilànt  dans' 
la  Maifon  de  Bavière,  d’Anne  Ma- 
rie, que  Renée  mit  au  monde  l’an- 
née fuivante , &:  qui  fut  femme  de 
l’ Empereur  Ferdinand  II.  Ce  fut 
cette  même  année  mil  cinq  cens  foi- 
xante-quatorze,  que  mourut  Simon 
Thadée  Eckius  Chancelier  du  Duc 
Albert,  & frere  de  ce  grand  Théo- 
logien Jean  Eckius,  de  qui  nous  a- 
vons  parlé  cy- devant.  Ils  avoient 
Fun  & l’autre  rendu  de  très  grand's 
fervices  à l’Etat  , & A l’Eglife  , Sc 
mérité  par  leur  vertu  l’amour  de  leur 
Prince,  & l’eftime  de  tous  les  Peu- 
ples. Ce  fut  au(îi  en  ce  même  tems 
que  fut  fondée  la  Maifon  Grégorien- 
ne, pour  l’entretien  des  pauvres  Etu- 
dians.  Elle  eut  de  foibles  commeii- 
ccrnens  , d’ou  par  les  bienfaits  des 
Duca  Guillaume  &.  Maximilien, 
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Tonda-  la  charité  de  quelques  Particulier 

Vairon1*  e^e  Parvenu®  au  point  OÙ  On  fô 
Grego-  voit  au  jourd’huy  j & c’cft  de  ce  pieux?  fjpj 

Muïuch8  Séminaire  que  font  fortis  en  divers  J 
tems  des  Hommes  illuftres,  qui  ont 
mérité  les  premières  Dignitez  dans 
l’Etat  8c  dan^l’Eglife. 
à.odoife  L’année  fui  vante  mil  cinq  Cens  fois 
Acides  xante quinze , l’Empereur  Maximilien5  fj 
itomaim  à la  Dietede  Ratifbone,'  fit  declaref 
par  les  Electeurs,  Rodolfe  fon  fils  Aî- 
, . U né , Roy  des  Romains , & fon  Suc-1  . 
Cellèur.  Bien-toft  après  , les  Etats  de1 
Èoheme  avec  la  Silefie  la  Moravie* 

8c  la  Lulace , prefenterent  unefunellë 
fupplication  à l’Empereur,  par  la- 
quelle ils  luÿ  demandoiertt  allez  im- 
perieufement  liberté  de  confcience.-- 
Ce  fi.it  la  fource  de  tons  les  orages* 

?ï)ûi  font  tombez  depuis  fur  ces  Pro- 
vinces, fous  les  régnés  des  Empereurs' 
flodolfe  & Matthias^  ;&  dont  il  fe 
'voit  encore  au  jourd’huy  de  trilles-' 
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forte  je  pafle  fous  filence  la  jaloufie 
que  les  Profelfeurs  de  l’Univerfité 
d’Ingolftat  eurent  contre  les  Jefuitesÿ 
comme  fi  ceux-cy  leur  faifoieqt  om- 
bre, Sc  diminuoient  de  leur  réputa- 
tion. Le  Duc  Albert  félon  fa  pru- 
dence ordinaire , pour  apporter  un! 
doux  remede  à ce  mal  naillànt , trou- 
va un  pretexte  honnête,  pour  appelle* 
à Munich  les  Jcfuites  d’ I'ngolftat. 
Ils  s'y  arrêtèrent  quelque  tems,  & y 
enfeignerent  non  feulement  les  lan- 
gues Grecques  & Latines,  mais  auffi 
la  Théologie  Sc  la  Phyfique,  avec 
une  très  haute  approbation.  Cepen- 
dant TUniverfite  d5 Ingolftat- fouffroit 
vifiblement  de  leur  abfenee  , Sc  de: 
fept  cens  écoliers  que  l’on  y comptoit,, 
elle  fut  réduite  à une  telle  folitude,. 
que  les  Profefièurs  trouvoient  les- 
bancs  vuides,  & qu’ris  n’a  voient  plus 
à qui  parler.  C’elt  ce  qui  obligea  le 
Duc  Albert  d’y  renvoyer  les  Jefuites,- 
qui  rétablirent  bien  - toft  après  les 
chofes,  & qu’il  appuya  depuis  de  la 
bien-veillance  Sc  de  fon  authorité  en 
toutes  occafions. 

L'année,  fui  vante  mil  cinq  cens  foi- 
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xante  feize  , de  l’avis  de  fes  Med<?~- 
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cins  le  Duc  Albert  fut  aux  bains  de 
Wirtemberg  , & mena  avec  luy  un  ... 
Aumônier  qui  luy  fervoit  en  la  chai- 


re & a l’Autel,  & dont  les  predica-,  - > j 
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dons  firent  grand  fruit  ; c’eft  à dire  j J 
qu’en  tout  tems  & en  tout- lieu,  en 
toutes  Tes  actions  & en  tous  Tes  dif- 


cours , il  n’avoit  rien  tant  à cœur, que 
de  défendre  l’Esüfe  Romaine  contre 
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ceux  qui  l’at-taquoient.-  Et-  ce  fut  luy 
principalement  qui  empêcha  à Ja  Die- 
te  de  Ratifbone  , qu^on  ne  publiât  la 
liberté  de  confidence,  que  les  Protç- 
ftans  preifioient  avec  grande  ardeur, 

Ge  beau  zele,  & cette  louable  fieve-» 
rite d’Albert  furent  pour  lors  préju-  fi 
diciables  en  quelque  forte  à Erneft  ■ 
fion  fils  & la  crainte  que  l’on  eut 
qu’il  ne  fuivit  les  traces  de  fion  rere,. 

■*  . . , n • r ^ 9 ‘ ^ 

ennemi  jure  des  Froteltàns,.  rut  eau-,  ,i ; r 
fie  que  pour  l’Archevêché  de  Cola-  r" 


gne  fie  trouvant  en  concurrence  avec 

fTv 

Gebhard  de  Truçfihs,  de  l’andenne,  fifi 
Famille  des  Barons  de  Walbourg 
celuy-cy  l’emporta  fur  l’autre  d’une' 


P 
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feule  voix,  quoy  qu’Erneft,  à qui  la 
fièverité  d’Albert  delà  puiiîànç.e.  de  1% 
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I "Maifon  de  Bavière,  furent  en  obftacle 
, fe  trouvât  appuyé  du  Pape,  de  quel- 
ques Roys,  8c  de  quelques  Princes, 

8c  pourvu  de  toutes  les  qualitez  d’un 
ï fage  Prélat.  Au/îi  le  verrons-nous  . 
bien-toft  dans  le  même  fiege  qui  vient 
de  luy  être  refusé  , 8c  cet  illuftre 
. Prince  ne  meritoit  pas  une  moindre 
dignité  que  celle-là  dans  le  Siecle , & 
dans  l’Eglife. 

> 'L’établilfement  du  College  de  S. ' Div«xs 
?;  Michel , pour  l’entretien  de  la  jeune  établi ffe- 
Nobleflè  dans  les  études  , eft  encore  me*w>. 
un  des  ornemens  de  Munich , & un 
; des  ouvrages  du  Duc  Albert  ; Et  on 
peut  bien  luy  donner  aufïi  la  gloire 
de  celuy  delà  Maifon  des  Jefuites  de 
Landsperg  fondée  parSuicard  Comte 
de  -Helfenfteim,  & des  fîx  Confrairies 


delà  Sainte  Vierge,  qu’il  approuva 
fort  ,■  8c  qui  ont  fait  tant  .de  fruit , 
puifque  ce  fut  à fon  imitation  que  les 
Peuples  fe  portoient  à ces  œuvres 
pies,  8c  que  l’exemple  du  Prince 
peut  beaucoup  fur  l’ame  de  fes  Su- 

• i.  *'  s " ,•  i.  » 

jets.  '• 

Albert,  outre  Charles  le  premier 
fes  enfans , .qui  ne  vécut  que  trois 


Mort 
d'Albers 
le  ma- 
jRanipiei 
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ans,  a voit  d’Anne  d’Auftriché  fa* 
femme  , quatre  fils  8c  deux  filles: 
Guillaume  V.  de  qui  il  nous  refte 
beaucoup  dechofesàdire;  Ferdinand 
.qui  fe  rendit  illuftre  par  fes  grandes 
■ adtions , Marie  qui  fut  femme  de 
:Charles  Archiduc  d’Auftriche,  Ma- 


rie Maximiliene,  Frédéric,  & Erneft 
Archevêque  8c  Électeur  de  Cologne  y 
cette  belle  pofterité  & la  haute  repu- 
, ration  qu’il  s5  é toit  acquife  dans  T Em- 
pire & dans  l’Eglife  par  fon  excel- 
lente conduite  8c  fa  fermeté  à ap- 
puyer le  party  Catholique,  n’étoient 
pas  d’artéz  amples  recompenfes  pour 
le  mérite  extraordinaire  de  ce  grand 
Prince.  La  terre  n’avoit  pas  d’aflez 
belles  couronnes  pour  luy  donner.^  8c 
il  étoit  tems  que  le  Ciel  luy  eh  offrit 
une  incorruptible  pour  le  prix  de  fes 
glorieux  travaux.  Ce  ne  fut  pas  pro- 
prement ny  l’age,  ny  la  maladie  quf 
abbatirent  le  corps , ce.  fut  plûtoft 
le  dégoût  du  monde  , 8c  le  defîr  de 
s’unir  à Dieu  dans  les  preiïéntimeris 
qu’il  eut  de  fonpaifage  au  fejour  des 
Bienheureux,  il  en  témoigna  beau- 
coup de  joye , & s’y  diipolà  avec  un 


i 
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admirable  détachement  de  toutes  les 
penfées  de  la  terre.  Il  eut  feulement 
le  foin  de  recommander  aux  Princes 
fes  fils  l’amour  & le  devoir  énvers  la 
religion  & la  République,  & dans 
çet  état  fans  aucune  douleur  au  moins 
,qui  fut  apparente,  il  mourut  levingt- 
..troifiéme  Octobre  mil  cinq  cens  foi- 
xante  dix-neuf  & le  cinquante  & unie-; 
me  de  fon  âge.  Il  feroit  difficile  de 
reprefenter  le  grand  düeil  que  cette 
perte  eau  fa  dans  la  Bavière,  dedans 
tout  l’ Empire  , & particulièrement 
dans  le  part/  (Catholique  , dont  il 
avoit  toujours  été  un  ferme  rempart. 
Ce  Prince  eut  une  particulière  incli- 
nation pour  les  belles  lettres  & ne- 
pargnoit  rien  pour  les  faire  florir  dans 
jfes  Etats.  U fe  montroit  liberal  en-, 
vers  les  Sçavans  , & eut  foin  d’en» 
richir  la  Bibliothèque  de  Munich  de 
tous  les  bons  livres  qu’il  pût  recou- 
vrer , &c  qui  la  rendent  une  des  plus 
•belles  de  l’Europe.  Comme  il  enten- 
doit  parfaitement  la  mufique,  celle 
qu’il  entretenoit  étoit  compofée  des 
premiers  Maîtres  de  l’art  que  luy 
gniena  cét  excellent  Muficien  Or3 
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landus  Laïïîis,  l’Orphée  de  ion  fîe- 
cle  à qui . ce  Prince  fit  de  .grans 
biens.  Il  ne  fe  montra  pas  moins  cu- 
rieux des  autres  beaux  arts,  & il  fît 
venir  à Munich  avec  de  grans  frais 
tout  ce  qu’il  pût  recouvrer  en  Ita- 
lie de  belles  antiques  & excellentes 
peintures.  Il  aima  aulîi  l’ Archite- 
cture, & fît  paraître  fa  magnificen- 
ce dans  plufieurs  beaux  édifices  , & 
particulièrement  aux  beaux  travaux 
d’Ingolftat  & au  Palais  de  Mu- 
nich , Dakaw  .,  Ifereck  , 'Starem- 
berg  , & l’embelli Hement  de  la 
Maifon  Royale  de  Landshut  eft. 
aufïï  de  fes  ouvrages  : mais  le  plus, 
beau  de  tous , & qui  palfe  de  bien 
loin  tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft 
le  Bouleyard  inexpugnable  qu’il  cle— , 
va  pour  la  défenfe  de  la  religion  , & 
qu’il  remplit  d’une  légion  de  fçavans 
hommes,  dont  la  pieté  &c  la  doctri- 
ne fçavoient  repoiifièr  tous  les  traits 
de  l’ennemy.  La  pompe  funèbre  de 
ce  grand  Prince  fut  accompagnée  de 
très  beaux  panégyriques.  Nicolas 
Eberhard  célébré  DoCteur  en  droit 
de  l’Uni verfité  d’Ingolftat  prononça 

le 
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de  Bavière.  4S1 
le  premier  avec  une  éloquence  mer- 
veilleufe,  Jean  Leon  Bofcius  Me- 
decin  fameux  parla  apres  luy  , le 
Reéteur  de  l’Univerfité  & le  Vi- 
ce - Chancelier  haranguèrent  en- 
fuite  tous  en  divers  jours.  Gré- 
goire de  Valence  l’un  des  plus  ha- 
biles de  fon  fiecle  fe  produific  en 
fon  rang  au  nom  du  College  des 
Jefuites  , 8c  Rotmar  ProfelTeur 
en  Rhétorique  eut  aulïi  fon  tour. 

Tous  ces  grans  Hommes  par  des 
difcours  graves  8c  éloquens  pu- 
blièrent à l’envy  la  gloire  du 
plus  fage  , du  plus  magnanime  8c 
du  plus  religieux  Prince  qui  fut  ja- 
mais. - . ' ‘ . 

Guillaume  V.  digne  Snccelfeur  con% 
d’Albert  fon  pere  apres  la  ceremonie  mencc‘ 
des  obfeques , reçût  le  ferment  de  fi-  «g«e  de 
délité  de  fes  Provinces,  dont  félon  Guiiiw. 
T ancienne  coutume , il  fit  hommage  me 
à l’Empereur  Rodolfe,  qui  luy  dom- 
ina en  même  tems  la  protection  du 
Monaftere  de  Kircheim,  & de  quel- 
ques autres.  Il  donna  d’abord  de  belles 
marques  aux  Peuples  de  fa  pieté. 
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de  fa  vertu  & de  la  bonne  conduite 
qu’il  a voit  héritées  de  fon  Pere.  Ce 
fi  t par  fes  ordres  que  fe  fit  d’abord  ' 
la  translation  des  Reliques  de  feint 
Ben  non  de  la  Chapelle  du  Palais  à 
FEgKfe  Notre-Dame,  afin  qu’elles 
fu fient  mieux  expofées  à la  .dévotion 
des  Peuples  qui  y accoururent  de 
toutes  parts.  :La  fterilité  de  l’année 
ayant  caufé  la  cherté  des  vivres , 3c 
les  Pauvres  en  Souffrant  beaucoup ^ 
le  Duc  Guillaume  fit  ouvrir  tous  fes 
greniers,  & les  greniers  des  Riches, 
<&  diftribuer  le  grain  à un  raifonnable 
prix  j mais  ce  Prince  n’eut  pas  feule- 
ment foin  deseorps,  il  en  prie  aulîi  des 
âmes,  faifant  chafièr  de  Munich  les 
femmes  débauchées  ) fept  qui  fê  con- 
vertirent, reçurent  de  la  libéralité  de 
ee  Prince , de  quoy  vivre  honnefte- 
ment , pour  leur  ôter  l’envie  de  re-* 
tourner  à leurs  defordres. 

* i J + 

Tandis  que  le  Duc  Guillaume  s’©c- 


î me  il  cupe  de  la  forte  à regler  le  dedans,  lé 

éleu  Eve- 
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que  de'  Duc  Erneft  fon  frere  luy  préparé  de 


la  befogne  au  dehors , 3c  T oblige  en 
feveur  dufeng  à prendre  fon  intereft 
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Zpouf  1* Evêché  de  Liege'  auquel  il 
étoit  appelle  par  les  Chanoines  apres 
la  mort  du  Cardinal  Gérard  de  Græfc 
,bek  qui  le  leur  avoit  nommé.  Geb- 
hard  Archevêque  de  Cologne  qui 
T avoit  emporté  fur  Erneft,  comme  je 
l’ay  dit  cy-devant,  donna  lieu  depuis 
à plufieurs  defordres.  Le  puillant 
êc  fameux  Evêché  de  Liege  à eu  juC- 
qu’à  cette  heure  fix  Evêques  de  la 
maifon  de  Bavière*,  Gerbaud  ious  le 
régné  de  Charlemagne  , Theodwin 
^qui  vécut  très  faintement , Jean  de 
la  Branche  de  Hollande  forty  de  l’Em- 
pereur Louis  IY.  Erneft  fils  d’Albert 
V.  dont  nous  parlons  maintenant 
"Ferdinand  mort  depuis  quelques  an- 
-nées,  & Maximilien  Henry  qui  en 
joiiit  aujourd’huy , de  même  que  de 
l’Archevê’ché  de  Cologne.  Erneft 
avoit  donc  alors  de  puiüans  Compé- 
titeurs, le  Duc  d’Anjou  en  appuyoit 
un,  le  Duc  de  Parme  en  oftroit  un 
.autre  , les  Provinces  Unit 


che , Sc  chacun  de  ces  partis  flatoient 
âl’envy  les  Liégeois  de  grans  avanta- 


foient  Matthias  Archiduc 


Puis  Ar- 
chevêque 
fie  Élec- 
teur de 


Cologne* 
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ges  pour  le  maintien  de  leur  liberté'. 
M ais  enfin  Erneft  l’emporta  fur  tous, 
les  “Chanoines  l’élurent  d’un  com- 
mun confentement , ce  que  toute  la 
Ville  témoigna  d’approuver  par  une 
grande  joye,  ôc  un  applaudiflement 
iimverïél.  La  grande  ceremonie  fe 
fit  le  quinziéme  Juin  mil  cinq  cens 
quatre-vingt-un,  ôc  elle  fut  honorée 
de  la  prefence  du  Duc  Ferdinand 
frère  d’Erneft,  dés  Ducs  de  Gleves, 
d’Arfchot  & de  Nevers,  du  Mar- 


quis de  Bade  , du  'Prince  de  Chi- 
may  ôc  de  plufieurs  Comtes  & Ba- 
rons deux  jours  après  le  Duc  Er* 
nefi:  tint  les  Etats  , èc  fit  plufieurs 
Ordonnances  pour  le  bien  du  Pais, 
qùi  repofa  heureufement  fous  fa  con- 
duite. 


Deux  ans  après  malgré  tous  lès  ef- 
forts de  Gebhard , 6c  toute  la  puif- 
fancc  de  fes  Partifans,  qui  tâchoiênt 
de  le  tirer  du  bourbier  où  il  s’étoit 
engagé  avec  Agnès  de  la  Maifon 
des  Comtes  de  Mansfeld  , qu’jl  ai- 
moit  pafiionnement , 6c  pour  laquel- 
le il  vouloit  entraîner  avec  foy  la 
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ville  de  Cologne  dans  le  Calvinif- 
me,  le  Due  Erneft  fut  élu-  Arche-’ 
vêque  , ôc  l’Eleéteur  de  Saxe  qui 
jufques-làavoit  tenu  pour  Gebhard  , 
le  voyant  ainfi,  depofé  par  le  Pape, 
comme  deferteur  de  la  foy  Catholi- 
que & contempteur  des  Ordres  fa- 
crez  par  les  amours  où  il  s’étoit  pu- 
bliquement engage  , fe  rangea  du 
côté  du  Bavarois,  & appuya  avec  les 
autres  fon  élection.  Avant  que  d’en 
venir  là  , on  fut  fur  le  point  d’en 
venir  aux  mains , plulieurs  armées 
furent  en  campagne,  & le  vice 
l’injuftiçe  ayant  leurs  Partifans,  de 
même  que  la  vertu  & l’équité, 
Gebhard  avoit  des  Princes  qui  l’ap- 
puyoient  , & Cologne  étoit  dans 

le  dernier  péril  de  l’erreur  qui  s’y 
vouloir  introduire  dans  ces  trou- 
bles. 

Ce  lendemain  de  fon  élection  Er- 
neft fit  un  beau  difeours  dans  l’il- 
luftre  College  des  Chanoines  tou- 
chant le  rétab  hile  ment  des  affaires 
de  l’Archevêché,  les  moyens  d’en- 
|retenir  la  concorde  avec  le  Magi-- 
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ftrat  de  la  Ville  , & l’obfervatioiy 
. du  Concile  de  Trente  peut  appuyer: 
la  foy  Catholique  contre  les  erreur» 
naiflàntes  qui  la  combattoient.  Le 
même  jour  il  mangea  avec  le  Ma-, 
giftrat  & les  Amballàdeurs  des  Prin- 
ces; 8c  gagna  fi  bien  d’abord  les/ 
afieétions  de  tout  le  monde  , qu’on, 
ne  Te  pût  promettre  que  toute  for*, 
te  de  profperité,  fous  le  gouverne-, 
ment  d’un  Prince  fi  fage  & fi  ver«- 
tueux. 


îc"rEmC  Cependant  les  Partifans  de  Geb- 
percur  hard  qui  étoient  puiflans  , & qui  a- 
|rennem  voient  d’autres  veuës  que  fon  reta- 
arty.  kiiflèment  , fe  difpofent  à troubler 
Erneft  dans  la  polfefîion  de  l’Arche^ 
vêché , 8c  fe  rendans  forts  de  jour  en- 
tour, obligèrent  le  Pape  & l’Empe- 
reur, & tous  les  amis  de  la  Maifon. 
de  Bavière  , à foûtenir  la  caufe  d’ Er- 
neft. Grégoire  XIII.  fournit  pour 
fa  part , foixante  mille  ducats  qu’il; 
envoya  à Erneft,  avec  la  confirma- 
tion dans  fa  nouvelle  dignité  d’Ar- 
chevêque  8c  d’Ele&eur.  Le  Duçf 
Guillaume,  outre  la  levée  de  quatre; 
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nulle  hommes  , luy  fit  auflî  touches 
une  g toile  Comme  , & Ferdinand  leur 
frère , fut  fait  General  de  toutes  les 
Troupes  des  Confederez.  L’Empire 
s’intercllà  prefque  tout  entier  dans 
cette  guerre , dont  toutes  les  particu- 
laritez  pourroient  remplir  un  volume, 

& quand  le  party  de  Gebhard,  qui 
fût  fouvent  battu , vit  qu  il  ne  ga- 
gnoit  rien  par  la  force , il  eut  recours  à 
fa  rufe  , & d relia  des  embûches  » 
Ernell,  < & à Ferdinand,  dont  leur 
bon  genie  les  Cçut  délivrer.  Ilnetoit 
refté  au  malheureux  Gebhard  que  la 
Ville  de  Bonne  , & le  vain  titre  de 
Prince»  & apres  plufieurs  Cmiftres  pré- 
fages  de  Ca  ruine  prochaine,  & la  dé- 
faite du  fecoursque  luy  a voit  envoyé 
Charles  de  Truehes  Confrère,  qui  fut 
fait  en  même  tems  prifonnier.  Bonne 
fut  contrainte  de  Ce  rendre  au  pouvoir 
d’Erneft,.  reconnu  pour  vray  & lé- 
gitime Archevêque  & Electeur.  Le 
Traitté  ligné  , & la  garnifon  de 
Gebhard  Cortie  , Erneft  y entra  le 
lendemain  en  grande  pompe,  avec  le  ? 
J) uc  Ferdinand  Con  frere , qui  peu  de 
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jours  apres,  fe  faifît  delà  Fortereflfc 
de  Bedberg  , 8c  mit  en  déroute 
l’armée  de  Henry  Duc  de  Bruns- 
wick. 'C. 

Gebhard  voyant  toutes  chofes  dè- 
fefperées  pour  luy  , 8c  n’ayant  plus 
dereifource,  fe  retira  à Delft  auprès 
du  Prince  d’Orange  , 8c  mit  fin  par 
fa  fuite  à la  guerre  de  Cologne,  qui 
avoit  été  opiniâtre  8c  dangereufe  : 
JErneft joiiiilânten  paix  de  l’Archevê- 
ché, prêta  ferment  le  vingt-quatriè- 
me Agufl  au  College  Eleétoral , ou 
il  fut  prefenté  par  l’Eleéteur  de  Trê- 
ves , qui  en  avoit  la  Commifïïon  de 
l’ Empereur.  Il  établit  d’abord  par 
tout  de  bonnes  Loix,  fur  tout  entre 
les  Novateurs  qui  étoient  les  plus  à 
craindre.  Et  il  efl  confiant  qu’il  doit 
après  Dieu , la  plus  grande  partie 
de  fonfalut  & de  fa  félicité  à la  mai- 
ion  de  Bavière,  à la  pieté  de  Guil- 
laume, à la  fagclfe  d’Ernefl , 8c  à la- 
valeur  de  Ferdinand. 

Avant  que  la  guerre  de  Cologne 
fût  bien  échauffée,  le  Duc  Guillau- 
me qui  fui  voit  les  traces  d’Albert 
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ïon  pere  , & qui  donnoit  en 
rencontres  de  belles  marques  de  fa  '•  ' 
pieté  ,•  commença  de  faire  élever  pour 
les  Peres  Jefuites  , cette  Mai fon 
Royale  dans  la  grande  rue  de  Mu- 
nich, dont  le  frontifpice  magnifique 
& les  vaftes  appartenons  , peuvent 
difputer  de  beauté  avec  les  pre- 
miers édifices  de  l’Univers.  Ce  fu- 
perbe  College  étoit  bien  dû  à cette 
illuftre  & religieufe  Compagnie  , qui 
faifoit  alors  , & qui  fait  toujours  de 
•fi  gratis  fruits  , une  Chapelle  de 
l’Eglife  des  Auguftins , où  ils  étoient 
réduits  au  commencement  , ne  pou- 
rvoit pas  contenir  la  dixiéme  partie 
du  monde  qui  accouroit  à leurs  con- 
felïionnauX)  & à leurs  prédications.  ' 

Il  fonda  àufli  à Ingolftat  un  beau  ; 
College  pour  les  pauvres  Etudians  , 
fous  le  nom  de  Saint  Ignace  Martyr 
d’Antioche,  & la  difeipline  de  Saint  s 
Ignace  de  Loyola,  donnant  la  con- 
duite de  cette  Maifon  ample  & bien 
bâtie  aux  Peres  Jefuites , pour  lef- 
quels  il  avoit  une  très  particulière 
.eftime.  Celle  du  Sgint  Grégoire  de 
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Munich  deftinée  au  meme  ufage,  éfi? 
encore  un  des  pieux  ouvrages  de  ce 
grand  Prince,  & Maximilien  ion  fils 
qui  régna  apres  luy  , fe  formant  de 
bonne  heure  fur  ce  bel  exemple^  don- 
noit  dans  ion  jeune  âge  des  marques* 
fi  vifibles  d’un  grand  fond  de  pieté  ,< 
que  de  Chef  qu’on  le  fit  à Munich 
de  la  Congrégation  de  la  Vierge  * 
fous  le  titre  de  la  Salutation  , dans  la- 
quelle il  reçut  fes  deux  freres  , Phi- 
lippe nommé  à l’Evéché  de  Ratif- 
feone,  & : Ferdinand,  avec  deux.  Mar- 
quis  de  Bade , il  fut  fait  à Rome  Di- 
re éteur  General  de  toutes  les  Con- 
grégations de  cette  nature  en  Aile- 

Ferdinand  à fon  retour  de  la  guerre* 
de  Cologne,  qu’il  avoit  fi  glorieufe- 
ment  achevée,  ne  voulut  point  ren- 
trer en  Bavière , en  équipage,  de 
Triomphant  , mais  fe  fouvenant  de 
plufieurs  dangers  dont  il  étoit  échap- 
pé, & fur  tout  d’une  balle  de  mouf- 
qtiet  , qui  étant  portée  de  biais  vers 
ion  eftomach  , ne  fit  que  râfér  fon* 
habit  ,.  ôu  il  en  reftoit  des.  marques 


tft  ËAVl£R2.' 

Êflez  vifibles.  Il  fut  d’abord  à No- 
tre-Dame de  Druntenhaufen,  fe  jet- 
ter  aux  pieds  de  l’Autel  , 8c  rendre 
grâces  à Dieu  , & à la  Vierge  fon 
excellente  Patrone  , de  même  qu’a 
Saint  Michel,  8c  à Saint  Sebaftien, 
pour  lefquels  il  avoit-  une  particulière 
dévotion  ,.  de  toutes  les  grâces  qu’il 
en  a voit,  reçues,  8c  des  vi&oires 
qu’il  venoit  de  remporter..’  Il  réta- 
blit alors  l’ancienne  Confrairie  de  ce 
Saint  Martyr,  qui  s’écoit  refroidié  , 
8c  le  Duc  Guillaume  fon  frere  , qui 
ne  lüy  cedoit  point  en  pieté , vou-‘ 
lut  bien  s’y  faire  enregiftrer  , & 

s’attacher  â tous  les  devoirs  qu’el- 
le exigeoit  de  ceux  qui  s’y  enrôl- 
loient. 

Ge  fut  l’année  fuivante  mil  ciiiqr 
cens  quatre-vingt-cinq,  qu’aprés  avoir 
vu  pofer  les  fondemens  de  l’Eglife 
de  Saint  Michel  de  Munich  , à la- 
quelle le  Duc  Ferdinand  donna  un 
Autel,  8c  quatre  fort  belles  cloches, 
le  Duc  Guillaume  entreprit  le  voya- 
ge de  Lorette,  8c  fatisht  à une  dé- 
votion qifil  avoit  depuis  long-tems, 

X vj 
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Horace  Turceiiin  Jefuite,  qui  dans 
vin  ftyle  fleury  nous  a donné  une  idée 
de  l'Hiftoire  univerfelle  ,-  fait  une 
belle  defeription  de  ce  dévot  pèleri- 
nage du  Duc  de  Bavière  , Sc  donne 
une  lifte  des  magnifiques  prefens  que 
ce  Prince  le  plus  riche  d’Allemagne, 
en  pieté  , & en  argent  , envoya 
une  partie,  ôc  en  partie  apporta  luy- 
même  à cette  lainte  Mai  (on.  La  li- 
fte en  feroit  trop  longue,  & il  fuflit 
de  dire  qu’outre  un  grand  chandelier 
d’argent  à plusieurs  branches , du 
poids  de  quatre-vingt  livres,  qui 
pend  inceftàmment  devant  l’Image 
de  la  Sainte  Vierge,  dans  la  petite 
Chapelle  , un  Chrift  d’or  de  la 
niême  forme  qu’on  le  vit  rclfufciter 
du  Sepulchre.  Il  y lai  (la  entr’autres 
riched'es  un  Livre  , dont  la  couver- 
ture fort  épailfe,  eft  de  pur  or  , gar- 
ny  de  perles,  & de  pierres  de  grand 
prix  , d’ou  pend  un  faphir  d’une 
grandeur  extraordinaire.  On  tient 
que  cette  feule  piece  coûta  huit  mil- 
le ducats;  & il  n’y  en  à point  dans 
Je  trefor  de  Lorctte , fur  laquelle  les. 
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Etrangers  arrêtent  plus  les  yeux.  Le 
Duc  qui  n’avoit  été  pouffé  à ce 
voyage  que  par  pure  dévotion  s ne 
- permit  pas  que  l’on  luy  rendît  aucuns 
honneurs,  & ne  voulut  pas  être  con- 
ftderé  que  comme  un  Particulier , 
qui  île  vcnoit  en*  ce  faint  lieu  que 
pour  fatisfaire  à fa  pieté  , qui  failbit 
-toute  fa  gloire.-  . ..  v ft. 

Tandis  que  le  Duc  Guillaume  fait  emrJntcn 
de  pieufes  profufions  à Lorete,  Dieu  .•£ 

enrichit  d’ailleurs  Erneft  fon  frere  , de6 
d’une  dignité  nouvelle  , & adjoû-  Muaftw, 
te  aux  Principautez  de  Cologne , 
de  Liège,  8c  de  Hildesheim  , dont 
il  étoit  en  poffefîîom , l’Evêché  de 
Munfter où  il  eft  appellé,  par  le 
College  des  Chanoines,  après  la  dé- 
million  de  Tean  Duc  de  Cleves,  Tu- 
liers  8c  Berg,  qui  quitta  la  foutane,  1 

pour  prendre  l’épée. 

Cet  accroiffement  de  la  puilîau--  Secondé 
'.ce  d’ Erneft , reveilla  l’ambition  des 
Truches,  qui  fembloit  être  entière- 
ment affoupie,  8c  un  Martin1  S che- 
nckius , grand  foldat,  8c  habile  Ca- 
pitaine, pour  quelque  dépit,  quittant 

< 'Vv-  , "•  M K?Jk 
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le  fervice  d’Elpagne  aux  Pays  bas* 
poureeluy  des  Provinces  Unies,  où  il 
avoit  été  auparavant,  apres  quelques 
exploits  heureux  qui  firent  du  bruit 
fut  invité  par  le  party  ennemy  d’Er- 
neft  , à prendre  le  commandement 
des  Troupes  , & fe  faifit  d’abord  de 
Nuys,  Ville  ancienne  de  l’Arche\£- 
ché  de  Cologne  allez  prés  du  Rhin./ 
Le  Duc  de.  Parme  qui  pou  voit  alors- 
quitter  la  Flandre  pour  quelques- 
mois,,  fans  préjudice  des  affaires  dp 
Pays  , vint  aflieger  cette  place  , 8c 
y trouva  la  refiftance  qu’il  n’atten- 
doit  j?as.  Ernell  fe  rendit  aufli-tolb 
auprès  de  luy  avec  quelques  Troupes- 
Allemandes , 8c  ce  ne  fut  qu’aprés 
beaucoup  de  difficultez  , 8c  la  perte 
d’un  bon  nombre  de  foldats , qui  irri- 
ta le  relie  des  Aiïlegeans,  que  la  Ville, 
fut  emportée  d’alîàut  , & expofée  au 
carnage  , fans  diftinélion  de  fexe , ny 
d’âge  , 8c  fans  que  les  Chefs  qui 
vouloient  ufer  de  moins  de  feverité, 
pullent  être  écoutez  dans  ce  deforv 
dre.,  C’étoit  à qui  feroit  pis  des  Ef* 
.pagnols  & des  Italiens qui  compo» 
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Soient  l’armée  du  Duc  de  Parme  , &r 
apres  qu’ils  eurent  taillé  en  pièces 
& la  garni fbn  & les  Habitans , hors- 
quelques  femmes  & enfans  , qu’on 
fauva  dans  les  Eglifes  , ils  pillèrent 
les  maifons , &'  y mirent  le  feu  avant 
leur  départ. 


Cologne 
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félon  que  le  tems  Je  permettoit  , rut  Etitsà 

tenir- les  Etats  à Liege,  d’où  il  avoit  Lic6e«- 
été  abfent  prés  de  deux  ans.  A fon 
retour  en  traverfant  les.  Ardennes 
comme  il  étoit  curieux  & fçavant 
dans  les  choies  naturelles  , il  découvrit, 
des  veines  d’alun,  defouflfre,  & d’au- 
tres minéraux  qui  n’avoient  jamais  été- 
découverts  , dont  l’abondance  recom- 
pcnfe  hautement  le  travail  de  ceux; 
qui  y font  employées.  U reçût- alors- 
nouvelle  de  la  naitïance  de  Magde- 
leine fille  de  Guillaume  fon  frere 
qui  fut  depuis  mariée  à-  Wolgang-- 
Guillaume  Duc  de  Nèubourg  , ôc 

}?eu  de  tems  après  „la  mort  de  Char-, 
es  fon  Neveu , fils  du  même  GuiL- 
laume  âgé  de  huit  ans.. 
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Le  Gouvernement  de  quatre  belle? 
Principautez  , occupoit  tout  entier'.. 
l’Eleveur  Erneft’  , quand  il  apprit 
que  Schenkius  s’étoit  remis  en  cam-., 
pagne ,•  & faifi  de  Bonne  qu’il  avoit 
furprife.  Ce  Prince  bien  étonné  de 
cette  nouvelle , & ne  pouvant  rece- 
voir de  fecours  de  Bavière  que  bien 
tard,  de  peur  que  Cologne  ne  cou- 
rût la  meme  fortune  , eut  recours 
promptement  au  Duc  de  Parme,  qui- 
Juy  donna  volontiers  des  Troupes  , à 
condition  qu’elles  ferviroient  fous  le. 
nom  d’Erneft , & non  fous  celuy 
• d’Efpagne  , pour  ne  point  donner 
d’ombrage  , ny  à l’Empereur  , ny 
aux  Princes  de  l’Empire,  qui  auraient 
lieu  de  trouver  mauvais  que  l’Etran- 
ger y ofât  mettre  le  pied  ; avec  ce. 
fecours  des  Païs-bas ,.  & des  recreuës 
qu’il  fit  à la  hâte  dans  fes  Terres  de 
Cologne  & de  Liege  il  fut  aflieger 
Bonne  y «5c  prella  de  telle  forte  le 
Lieutenant  qui  y commandoit  en 
l’abfenee  de  Schenkius  qui  étoit  paflé 
fe  en  Angleterre  , pour  demander  des 
!t  forces  à la  Reyne  Llifabeth  , qu’il 

fallut  enfin  capituler  , & la  Ville  fe 
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rendit,  à condition  que  la  garnifoiï 
en  fortiroit  fans  ordre  , les  drapeaux 
pliez,  & la  mèche  éteinte,  pour  fe- 
retirer  hors  des  Terres  de  l’obeilfan- 
ce  de  l’Eleéteur.  Schenkius  à fon 
retout  d’Angleterre,  voulut  faire  un 
nouvel  effort,  & entreprit  d’affieger 
Nimegue,  mais  il  fut  fi  vigoureuse- 
ment repouffé  , qu’aprés  avoir  perdu 
une  grande  partie  de  fon  monde,  du- 
rant un  combat  opiniâtre  de  quatre 
heures,  il  fut  contraint  de  fe  fauver 
avec  le  refte,  fans  pouvoir  aller  biem 
loin , le  batteau  où  il  s’étoit  -jette 
avec  les  Fuyards  , s’étant  enfoncé 
dans  le  Waal  avec  fa  charge  , où- 
Schenkius  demeura  étouffé  dans* 


l’eau. 

Retournons  aux  affaires  domefti- 
ques  de  Bavière  & au  Duc  Guil- 
laume, qui  tandis  que  l’Eleétcur  fon 
frere  fait  la  guerre  le  long  du  Rhin 
pour  lardé fence  de  fes Etats,  ils’em- 
ploye  de  fon  côté  à mettre  à cou- 
vert les  liens  des  attaques  de  l’er- 
reur d’autant  plus  dangereufe  qu’el« 
les  ie  font  fans  éclat,  & par  des- 
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cachées.  Il  crût  ne  pouvoï#  T 

le  s-  mieux  parer  qu’en  oppofant  à 
eette  forte  d’ennemis  une  compa- 
gnie , dont  il  connoilîoit  les  forces. 

8c  capables  de  les  ruiner  entière-  S 
ment.  Outre  les  Maifons  qu’il  avoie 
données  aux  Jefuites  à Ingolftat , à 
Munich  & à Landfperg  , il  leur  en 
fit  bâtir  une  à Ratifbone , où  il  les 
établit  au  nom  de  Philippe  fon  fils,  ; 

nommé  à cet  Evêché»  pour  faire  te-  J 

fie  au  Lutheranifme  qui  s’étoit  in- 
troduit dans  cette  Ville.  Feu  de 
tems  après  , il  leur  procura  aufll 
une  refidence  à O ©tingeri,  8c  les  foins- 
pour  la  religion  s’étendoient  8c  en 
Bavière  & hors  de  Bavière.  Férdiv 
nand  troifiéme  fils  de  Guillaume  * * 

& que  l’Electeur  Erneft-  fon  On- 
cle avoit  nonrftné  fon  Succelleur  en 
l’Archevêché  de  Cologne  fut  aulïï 
déclaré  Coadjuteur  de  Jacque  Pir- 
richius.  Prieur  du  riche  & célé- 
bré Monaftere  de  Bèchtefgaden  , ce 
qui  fut  caufe  de  la  haine  que  Wol- 
gang  - Theodoric  , Archevêque  de 
Saltzbourg  x témoigna,  depuis,  à la 
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Maifon  de  Bavière.  Le  même  Fer- 
dinand avec  Ton  frere  Philippe  , ôc 
Ferdinand  d’Autriche  depuis  Empe- 
reur, fils  Aîné  de  l’Archiduc  Char- 
les faifoient  alors  leurs  études  à 
Ingolftat  Ôc  y reüfïïiïbient  admira- 
blement. L’année  mil  cinq  cens 
rouante  , fut  remarquable  en  Baviè- 
re par  la  cheute  de  la  Tour  de  faint 
Michel  , qui  ne  fit.  qu’endommager 
la  voûte  de  i’Eglife,  & fous  laquel- 
le pcrfonne  ne  fe  trouva  engagé} 
parlejufte  fupplice  de  Marc  Bra- 
gadjn  infigne  impofteur  qui  fe  van- 
toit  de  faire  de  l’or  Et  par  la  mort 
d’Anne  d’Auftriche  mere  de.Guil-  Morf 
laume  & veuve  d’Albert  qui  avoit  d’AnnÇ  ? 
travaillé  glorieufement  avec  fon  ma-  Che  mw- 
ry  au  foutien  de  la  foy  Catholique,  de  Guiu 
pour  laquelle  elle  avoit  eu  un  zele  aUlne, 
particulier,  ordinaire  à tous  ceux  de 
fa  mai  fon. 

Sur  la  fin  de  l’année  mil  cinq  cens  L? 
nonante-deux  , Je  Duc  Guillaume 
ayant  deftiné  à l’Eglife  les  deux  Pasn.c 
Princes  Philippe  ôc  Ferdinand  fes  Rome, 
fils , pour  les  porter  d’autant  plus  à. 
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la  pieté  j dont  ils  dévoient  faire  uné. 
profefïïon  particulière,  trouva  à pro- 
pos qu'ils  vident  Rome  , & voulut- 
bien  les  accompagner  dans  ce  voya- 
ge. L’année  fiiivante  il  y envoya 
Maximilien  fon  fils  Aîné  comme 
nous  verrons  dans  la  fuite  de  l’Hi- 
ftoire , Sc  ce  fut  cette  même  année 
qu’on  commença  de  relever  la  Toùr 
de  l’Eglîfe  de  faint  Michel , des  fon- 
demehs  jufqu’au  faifte,  toute  de  bel- 
le pierre  de  taille  , & un  peu  recu- 
lée du  corps  cfe  l’Èglife  , digne  pro- 
jet du  Prince  Guillaume,  & l’une 
des  plus  hardies  productions  de  1* Ar- 
chitecture. A leur  retour  de  Rome,, 
les  jeunes  Princes  Philippe  Se  Fer- 
dinand , poferent  dans  cette  Eglife 
en  grande  ceremonie  , les  Reliques 
qu’ils  avoient  apportées  de  Rome, 
& le  Duc  Guillaume  avec  l’Évêque 
de  Cremone  Nonce  du  Pape*  aflifta 
à cet  Aéte  de  dévotion. 

• La  ceremonie  de  la  réception  d’Er- 
nelVau  College  Electoral,  ne  s’étoit 
pas  encore  faite  dans  les  formes  , Sc 
çe  fut  à la  Dicte  de  Ratifbone  où  la- 
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choie  fe  paflâ  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence. L’Empereur  Rodolfe  a C- 
îislur  une  eftrade,  8c  fous  un  grand 
dais,  avoit  à Tes  cotez  les  Electeurs 
de  Mayence  8c  de  T reves , Sc  ceux 
de  Saxe,  & de  Brandebourg.  Les 
Princes  8c  Comtes  ,de  l’Empire  é- 
toient  placez  félon  leur  rang  , 8c 
Maximilien  Duc  de  Bavière,  depuis 
Electeur,  s’y  trouva  auffi  fuivi  du 
Comte  d’Ill’etnberg  , 8c  d’autres 
Seigneurs  qui  l’accompagnoicnt.  Ce 
fut  en  cette  augufte  Aflèmblée  que 
le  Duc  Erneft  Archevêque  de  Co- 
logne,, fut  reçu  folemnellement  au 
College  Electoral , 8c  avec  les  .cere- 
monies accoûtumées  en  de  fernbla- 
bles  occafions.  Il  n’y  eut  aucun  qui 
n’en  témoignât  beaucoup  de1  joye  ; 
8c  outre  le  mérité  de  ce  grand  Prin- 
ce qui  ctoit  univerfellement  connu, 
la  haute  approbation  que  luy  don- 
na le  Pape  Clement  VIII.  dans  fes 
Lettres  du  douzième  de  Septembre 
mil  cinq  cens  nonante  - quatre,  ac- 
crut de  beaucoup  l’eftime  8c  la  vé- 
nération que  toute  l’Europe  avoit 
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"pour  luy.  Au  retour  de  Ratifbojiô, 

VEvéché*  ü trouva  ^on  Evêché  de  Liege  ex- 
de  Liege  pofé  aux  courfes  des  Troupes  Ita- 
-descoui.  iienHcs  que  l’Archiduc  Albert  Gou- 

reurs  qui  j r»  ••  T>  » • 

îcpH-  verneur  des  Pais- Bas,  n avoir  pas 
îoient,  payées , & qui  tenoient  prefque  tout 

le  Pais  en  contribution  .jufques  aux 
portes  de  Liege.  Ils  en  vinrent  jus- 
qu’aux violences  & au  Sang , 3c  l’ E- 
leéteur  n’étant  pas  alors  pourvu  de 
-monde  pour  leur  refifter , jugea  qu’il 
ne  pouvoit  plus  promptement  'remé- 
dier à ce  deSordre.,  qu’en  Te  fer- 
uant  de  l’or,  plûtoft  que  du  fer., 
& délivra  Ton  Pais  de  ces  coureurs 
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avec  la  Somme  de  quinze  mille  flo- 
rins. Enfuke  il  fut  à Bonne  appai- 
fer  quelque  tumulte  , qu’avoir  ex- 
cité la  garnifon  , tant  en  Son  Arche» 
vêché  de  'Cologne  , que  dans  fes 
autres  Etats,  il  donna,  lieu  à cha- 
cun de  fe  loiier  de  là  prudente  con- 
duite. 

Ce  Rit  l’année  Suivante  mil  cinq 
cens  nonante-cinq  , que  Se  conclut 
tiondKdü  k celebre  mariage  de  Maximilien  flls 


(ion  ou  * 

DucGuiu  Aîné  de  Guillaume  .Duc  de  Bavie- 

jaunie, 
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l’c  avec  Elizabeth  de  Lorraine,  ôc 
l’année  d’après  mil  cinq  cens  no- 
nante-fix,  le  Duc  Guillaume  com- 
me un  autre  Charles- Quint , & par 
une  haute  vertu  dont  il  fe  voit  peu 
d’exemples,  fe  démit  volontairement 
de  la  Souveraineté  , en  faveur  du 
même  Maximilien  fon  fils,  qu’il  con- 
noifloit  capable  du  gouvernement,  & 
dont  il  croyait  faire  un  digne  prefent 
à la  Patrie. 

C’eft  par  le  régné  de  ce  grand 
Prince  que  commencera  le  quatriè- 
me Volume  de  nôtre  Hiftoire  , qui 
ne  fera  remply  que  des  glorieufes 
aétions  de  l’Eleéteur  Maximilien , 
qui  a été  le  Héros  de  fon  fiecle,  & 
l’un  des  plus  grans  Capitaines  de  fon 
tems. 

-Tr";  fin. 
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